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DES VOYAGES, 

DE LA GÉOGRAPHIE, DE L'HISTOIRE 

ET DE L*ARGHËOLOGIB. 



PERCEMENT 
DE L'ISTHME DE DÂRIEN 

RBCOimAISSÂNGB DU PAYS , . 
POUR L'ETABLISSEMENT D'UN CANAL DE GRANDE NAVIGATION 

SANS TUNNEL ET SANS ÉCLUSES , 

PAR M. LUQEN DU PUTDT^ 
CorrtfpondtBt de U Soeiéié royale géegrtpliiqie de Lepdfee. 



Le percement du grand Isthme américain a depuis 
longtemps provoqué de nombreuses études et des ex* 
plorations successives qui ont profité à la géographie. 
Nous nous sommes appliqué à en faire connaître les 
résultats dans ce recueil, et leiecteur trouvera dans les 
pages de nos Annales (1) un exposé récapitulatif de 
cette grande question qui intéresse le commerce du 
monde entier. 

(1) Voir le» Annalêi de Janvier 1857, —de Juin 186S,— > de mars 1866, 
•^ octobre iSOd,— décembre 1806. — Voir l'exposé fait au Googrès amé- 
ticaio, par ordre du gouvernement de l'Union , sur différents projets de 
communication interocéanique par le grand Isthme américain. 
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Nous annoncions notamment, dans notre cahier de 
mars 1866, qu'une compagnie internationale anglo- 
française s^était fondée dans te but d'établir, atec Ta- 
grémeUtdu gouvernement Colombien, un canal inter- 
national et qu'une expédition dirigée par M. Lucien 
du Puydt etdont faisaitpartie, en qualité d'ingénieur, 
M, Ferdinand Mougel,filsdeMougel-bey , avaitreconnu 
les points par lesquels on devait faire passer ce canal. 

M. Lucien du Puydtapublié, dans le tome XXXVIII 
du journal de la Société royale géographique de Lon- 
dres en 1868, etàCbàtillon-sur^Seine en 1869 (1), dans 
une brochure que nous avons 3ous les yeu^, l'historique 
de son expédition de 1865. Nous allons à notre tour 
la résumer, ce sera un document noi^veau à ajouter à 
iHfmiqut) nous avons déjà recueillis sur cette griindc 
question. 

Ce qui nous satisfait dans cette nouvelle exploration, 
c'est que co^ime nous le pensions absolument néces- 
sairealie à été tout d* abord dirigée de l'Atlantique vers 
la Cordillère; la route du Pacifique à la Cordillère a,' 
Dieu merci! été assez de fois parcourue, et c'est àla Cor- 
dillère, par le chemin le plus direct, TAtlantique, que 
les ingénieurs doivent désormais s'attaquer. 

Conduit par des considérations géologiques à regar- 

' der risthme deDarien comme le point central où avait 

dû exister une presque immobilité lors des soulèvements 

qui avaient faitsurgirles chaînes des Andes et des Cor- 

(I) L'Isthme Amè'icalii et le Gaoal Colombien. — Percement de Flithme 
du Darien par uo canal de grande navigation , sans tunnel et sans écluses. 
— Historique des diverses tentatives faites depuis la découverte de l'Ame- 
tique Jusqu'à nsi Jours, pour établir des voles de cemmunloation entre 
Iti dsux «eétiM AtUnUque et Paeiftque , par M. Lueien Du Puydt. Une 
iiru«kvr« iB«S« de at pages. ^ Cbâtillou-aur^Sslne, S8S9, à Psrle^ ches 
Tauieur, rut d* Doaal 41. 
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4iUèrei^ Mi Lueien du Pajdt que des Tojages anté- 
rieurs Avalent familiarisé déjà ayee la topographie de 
l'Isthme pensa que c'était surtout dans la direction de 
la Tuyra que Ton detait trouver la dépression de ter- 
tain qui pouvait permettre un passage facile de l'océan 
Allantique à TocéaU Pacifique. D'accord en cela atec 
lestradiliODS indiennes^ il détenait très-^suppolable que 
le Sierra de IViqùèi offrait des brèches dans son par- 
cours et qu'il suffirait en abordant Tlsthhie par T Atlah- 
tique de remonter quelque cours d'eau, de l'est à l'ouest, 
|>ottr rencontrer ces gorges et passer sur le yersant 
èpposé^ d'où eôulentf se dirigeant vers l'ouest, les af- 
fluents de droite de la Tuyra affluent de l'océan Pa- 
cifique par le golfe de San -Miguel. 

Après atbir pris l'avis de deux ingénieurs de mé- 
filé, MM. Mougel-bey et Mac Clélan, et s'être assuré 
leur concours, M. Lucien du Puydt fonda le 9 mars 1864 
une société internationale pour l'établissement dil Ca- 
h0i Colombien destiné à réunir les deux Océans, et vers 
la fiii,de 1864 il partait pour le Darien avec M. Ferdi- 
nand Mougel fils de Moguel-bey, qui allait le suivre 
en qualité d'ingénieun 

A peine arrivé à Garthagène^ M. L« du Pir^dt hâta 
ses préparatifs ; il se procura non sans peine un grand 
càndt ponté d'environ 30 tonneaux^ il lui dontia le nom 
A^\û Eêpêfanm.eif leS8 juinl865, après avoir arboré le 
l^àtilloik français^ il ihettait à la voile, pour rechercher 
l'embouchure de laritièreTanéla ou Tarénaaut Sources 
de laquelle il espérait rencontrer la dépression tant 
désirée. 

Il s*arréta d'abord sur la côte orientale du golfe 
d'Urabà, au village de Pisisi ou Turbo, et, malgré des 
teiltâtitétf faites pouf le délourner de ce que Ton con- 
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sidérait comme une folle entreprise, car, disait-on, la 
rivière Tanéla n'existait pas, il persista et fit mettre 
le cap sur le pic dé Taréna. 

Bientôt la petite goélette se trouva en présence d'une 
plage plate et uniformémentcouvertedemangliers, mais 
point d'apparence de rivière, si l'on en excepte une 
longue bande d'eau douce, jaunâtre et bourbeuse, qui 
semblait une branche perdue du Rio Atrato. Cepen- 
dant, à peu dé distance du rivage, on apercevait une 
barre très-élevée sur la quelle la mer venait former de 
dangereux brisants, elle défendait l'approche de la 
terre, mais peut-être marquait-elle l'embouchure de 
la rivière? M. L. du Puydt s'aventura dans un canot 
avec MM. Mougel etTruchon, Français établi alors ^ 
Turbaco (Nouvelle Grenade) ; la barre fut franchie. 
Derrière cet obstacle, la mer étaitcalme et unie, et, au 
fond d'une petite anse^ débouchait une rivière, c'était 
la Tanéla! 

« Le lendemain dit M. L. du Puydt, je remontai la 
Tanéla, rencontrant partout des traces de culture, des 
habitations tout récemment abandonnées à mon appro- 
che, et je ne m'arrêtai que le jour suivant à Tanéla 
dont la population nous attendait sur le bord de la 
rivière. L'attitude de ces Indiens était pacifique, ils re- 
gardaient avec surprise ces trois hommes blancs, les 
premiers qui eussent pénétré jusqu'à leurs habitations. 
Reçue par le cacique Nusaliléli, nous n'eûmes qu'à 
nous louer de la franche hospitalité que nous reçûmes, 
et, après avoir passé la nuit au village, nous redescen- 
dîmes la rivière pour aller rassurer le reste de l'expé- 
dition. » 

Ce ne fut pas sans difficultés et même sans courir de 
grands dangers que les hommes qui composaient la 
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petite troupe qui devait accompagner M. L. du Puydt, 
purent étrç réunis à Tembouchure de la Tanéla; pour 
leur ôter toute idée d'abandonner l'expédition, la goé- 
lette fut renvoyée à Pisisi, de Tautre côté du golfe 
d'Uraba. 

La petite expédition dont M. du Puydt, était l'àme 
tournant enfin le dos à TAllantique, s'engagea dans la 
forêt, tantôt par la Tanéla, soit en pirogue soit en 
marchant dans Teau, tantôt par un étroit sentier ouvert 
à coups de machète (sabre*hache) , au milieu d'une 
épaisse' végétation, dans hi direction que fixait M* Du 
Puydt au moyen d'une carte et d'une boussole. Des 
rancbos furent construits sur différents points pour 
abriter les hommes et les provisions dont ils durent 
se charger. 

Déjà on approchait de la Cordillère, le terrain res- 
tant extrêmement plat, lorsqu'un matin on vit arriver 
une longue file d'Indiens, tatoués sur la figure et sur 
la poitrine, équipés en guerre, et armés d'nrcs, de 
flèches, de lances, de quelques fusils, et tous de lajtnil/a, 
espèce de sabre-casse-té te, plus court et plus large que 
la machète. Ils étaient au nombre de qu?)rante, appar- 
tenant aux six villages de la confédération des Caraïbes 
Cunas,àleurtéte marchait Pascual| leur grand Cacique. 
Le moment était critique pour la petite expédition ; le 
sang-froid, la présence d'esprit de M. L. du Puydt, 
le tira d'affaire : «notre entrevue dura quatre heures, 
dit-il, et la vue nouvelle pour Pascual de mes excellents 
revolvers Lepage, de ma montre et surtout de ma 
boussole, avec laquelle je lui indiquai la position des 
lieux qu'il niait exister, finit par le décidera me tendre 
la main et à accepter la chica ou boisson de paix et d'a- 
mitié. » 
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On marchait toujours en avant ; tontes les prévitioas 
de M. du Puydt se réalisaient, mais les fatigues et les 
maladies, vinrent éprouver ses compagnons. Laissmilt 
en arriére ceux qui n'auraient pu le suivre M* du Puydt 
accompagné de M. Décurey, négociant à Girtiiagdne, 
poursuivit avec cinq hommes Temploration. On avan- 
çait avec peine à travers ce pays vierge, où Ton devait, 
àchaque instant, se frayer un passage à coups de hâdiè, 
et à travers lequel on n'avait d'autre guide que là bous- 
sole. Partis avec l'aube naissante nos explorateurs ne 
s'arrêtaient qu'à la nuit tombante, on établissail alors 
une sorte de campement et l'on allumait des feux pdiir 
éloigner les bétes féroces. 

Enfin le 27 août, du haut d'un des sommets de la 
chaîne du Mali, apparurent se perdant au loin à l'ho- 
rizon les vastes plaines boisées qu'arrosent la Tuy^a et 
ses affluents. M. du Puydt et ses compagnons avaient 
sous leurs pieds la brèche de la Cordillère, échancfée, 
évasée et accusant parfaitement les deux versante. 
D'un côté les eaux de la Tanéla, divisées en plusieurs 
petites sources, bondissaient à travers le sable et les 
{pierres roulées pour porter leur tribut à l'Atlantique; 
de l'autre^ en descendant, on gagnait les sources du 
Pucro, du Capeti, du Paya, de la Tapélisa, affluents de 
la Tuyra tributaire elle-même de l'océan Pacifique, par 
le golfe de San-Miguel. Cette chaîne centrale unique, 
sans contrC'-foiJtts parallèles avec son échancrure n'avait 
pas dans toute sa largeur plus de 6 kilomètres. 

Ayant atteint avec succès le but qu'il se proposait 
M. du Puydt regagnait ses compagnons laissés en 
arrière, et si malheureusementla maladie de l'ingénieur, 
M. Ferdinant Mougel n'avait pas permis de faire des 
études et des travaux complets a du moins il n*en était 
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paa^raoÎDS acquis à la science^ » dit M* duPuydt «que 
le col ouvert par la nature dans cette partie de la Cor- 
dillère'était le seul coMiU^ jUiqu'iÈiorSi qui oSrit non- 
seulement des possibilités f mais, bien plus, des facilités 
à la construction d'un canal de grande navigation, 
sans tunnel et sans écluses» 

D'après leâ observations de M. du Puydt, le point 
culminant de la Cordillère qu'il a franchie serait de 
quarante-cinq à quaranie-six métrés au-dessus du niveau 
moyen des deux Océans. 

Sil es observations, les calculs de M. du Puydt sont 
exacts, nul doute qu'il ne soit possible d'établir par la 
vallée de la Tanéla ou Tanéra et par celle de la Paya 
et de la Tuyira un canal iti ter-océanique, sans écluseâe^ 
à ciel ouvert. Ce serait après tant d'explorations et de 
reconnaissances infructueuses, un magnifique résultât 
qu'aurait obtenu M. du Puydt. Nous avons le droit de 
nous montrer plus sévère et de demander des études 
plufl complètes, et plus concluantes encore ; et nous 
faisons des vœux pour que M. du Puydt et ceux qu'il 
a intéressés à son projet réussissent entièrement. Un 
canal inter-océanique, sans écluses et à ciel ouVert, 
aurait une bien autre importance pour le commerce du 
monde que le chemin de fer de Panama et que le che- 
min de fer projeté du Nicaragua qui, nous lecraignons 
du moins, présentera bien des difficultés d^exécution. 

V.-A. Malte-Brun. 
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COUP D'ŒIL 
LA CARTOGRAPHIE ITALIENNE 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU'a NOS JOUES. 



On possède une suite ininterrompue de monuments 
qui attestent les soins et la sollicitude qu'apporta de 
tout temps l'Italie à l'étude du sol national, et des 
nombreuses contrées avec lesquelles elle se trouva en 
contact par le moyen du commerce ou parles accidents 
de la guerre. Ces monuments démontrent en même 
temps à quels haut degré de culture était porté, chez 
les Italiens, l'art du dessin, et combien, aux encoura- 
gements des gouvernements, répondait l'audace explo- 
ratrice des cosmographes familiarisés avec les sciences 
del'sntiquitéet secondés par les heureuses découvertes 
de leurs compatriotes, Flavio Gioia et Christophe 
Colomb. 

Déjà, chez les Romains, Jules César avait ordonné 
le cadastre des provinces de la république, et avait, à 
cette fin, envoyé Zénodose, Théodote et Polytitus avec 
la charge de diriger les opérations géométriques des 
parties orientales, septentrionales et méridionales* 
Protagoras, Balbus, Elius, Gallius, Pétronius et Tuba 
furent chargés des explorations au delà des frontières ; 
Agrippa fut délégué à l'intérieur pour recueillir et 
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ordonner tous les matériaux nécessaires à la forma- 
tion de cette carte. Auguste ne se montra pas moins 
zélé pour la statistique de l'empire, et, après la mort 
de son gendre, il donna ordre aux géographes et aux 
dessinateurs de préparer une carte de l'empire et une 
autre du globe à exposer au public. De ce grand tra- 
vail il ne reste que quelques fragments qui suffisent 
cependant pour reconstruire l'ensemble du monde alors 
connu» 

La science géographique de de cette époque nesebor* 
nait pas là, car les Romains connaissaient un autre 
genre de cartes appelées : Itineraria descripta non tan- 
tum adustata quam ptcta, arec l'indication des stations 
et des distances. Ces sortes de cartes servaient ordinai- 
rement à la milice et formaient une carte générale du 
globe. 

L'invasion desbarbares interrompit, sans l'empêcher, 
la continuation de ce travail. Ainsi, en 435, l'empereur 
astronome. Théodose II, reproduit : dum scribit^ pingit 
et a&er^ la tabulam orbiSj préparée neuf siècles avant 
par Auguste et par Agrippa. 

Ravenne où Théodose travailla à cette carte de l'em- 
pire devint le centre des études géographiques; rési- 
dence des derniers empereurs et de plusieurs rois* 
Ostrogothsyde l'exarque qui gouvernait la partie occi- 
dentale de l'empire, cette ville, grâce à ses nombreuses 
bibliothèques» oJQTrait peut-^tre, mieux que toute autre 
localité, les meilleures ressources aux cosmographes. 
Aussi ne doit-on pas s'étonner que Guido de Ravenne 
ait donné une description du monde habitable sous le 
titre de cosmographie, et qu'une quantité d'itinérai- 
res annotés et de tables routières peintes aient été pu- 
bliés pour le service du gouvernement et du public* 
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. Mm s^oue voici arrivés au temp^ où l'Eglise Touli^ 
sdjMÎ s'occuper de travaux cosmdgrapbiques. La dfa^ 
oription des pays tels quHls étaient révélés par \m 
voyageurst se faisait dans les clottre$ avec des descrip* 
tiojoset des peintures par les moines studieux* 
^ Iieur^ ouvrages antérieurs au XIII* siècle (beau^ 
OQup remoutent au IX*), sont désignés sous le nom da 
noiappemondes ou cartes géographiques» et ne saut 
que des images peintes de la terre d'après la concepr 
tÎQA. d'imaginations pieuses, ou sur les domiéea de la 
tradition grecque ou biblique. 

Maia la géographie ne tarda pas à s'émanciper sou» 
le règne de Aoger de Sicile» Ce{«ince conçu t^ea 113»l^t 
l'entreprise hardie de faire tracer une description et un^ 
carte des diverses parties du monde^ en se servant die 
tout ce que l'antiquité enseignait à cet égard, .s'ap» 
puyMt sur les calcula du système de Ptalémée, 09:11* 
miné et analysé^ et mettant surtout à profit les vaaie» 
csmnais^iaMes de» Arabes attirés en foule à cette cmpi; . 
par des charges splendides^ Lea recherches^ les cJJiHhii*'^. 
vatioû8,lesétudesdurèrentbien quinze ans(i 130^1 154)« 
Oa filfondf eensui te un énorme globe en argent, dupojds 
de 450 livrer romaines», aur lequel de trèa-hahiles ai^ 
tÂates gravèrent la configuration des sept climats, GeU# 
dee régicA», des pays, des limites prochea ou éloignée^, 
die ia VB^t ^^ y ajoutant pour une meilleure. intellV^ 
g^ce une description écrite* 

Cette grande csuvre géographique, rédigée en iurab« 
par Ëdj^isiy ne fut connue^ pendant les dernier» siècW# 
que par un sommaire,^ ou mieux par une copie di'iti^ 
nér^ires presque entièrement privés de la partie dga- 
criptive< Ce texte fut publié à Rome en 1392 soua 1# 
méa^e titre que^l'muvre d'Ëdrisi^ sur un manuscrit» 
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iuiic[00, qui se trouve aetuellement h la biblio- 
thèque impériale de Paris* 

Les cartes hydrographiques abondèrent spécialement 
ea Italie* Après l'année 1000, la marine, prenant tou- 
jours une plus grande importance, faisait appel aux 
compositeurs et dessinateurs de cartes qui se multi- 
j^îèrcnt à Gènes, Venise, Pise, Messine, Ancdne^ 
Palefme, et Maples. Gènes et Venise furent les pre- 
eii ce genre de productions. II y eut spéciale- 
ut à Venise une école qui se plaça à la tète de 
loiilesles autres par son immense activité et son impor- 
tasee maritime. Et c'est à cette école que nous devons 
les rel^tioBS des voyages de Marco Polo (1300), les 
Mivves et la mappemondedeMarino Sanuto (1321), la 
grande carte des frères François et Dominique Pizzi* 
cani (1369), que tous les cosmographes admirent pour 
•a sorapulettseexactitude dans les pi us minimes dé Cafis» 
Le NeptuBe du littoral et des lies delà mer glaciale de^ 
NicoloZeno(l405), l'atlas d'André Bianco (1435), les 
guides ^ Pierre Loredani et de Pierre Versi (1444), 
^i déerifveiit la Méditersanée et POcéan et traitent 
de sujets maritimes, s<Mat dus aussi à Fécole Véni- 
tieancg 

Ckèées se distnagua aussi par ses entreprises mari- 
times^ C'est danSi cette ville que parut le petit atlas de 
Pierre Visconti (tSlO), assez diffus ; à Gènes furent pu- 
bliés, 6» 1447, une mappemonde qui mettait en hap- 
menie Ptoténuée avec les découvertes des navigateurs 
et des eosmographes^ et l'ouvrage de Pédrazio. 

Les AaeèDitains Grazioso, André Bénincasa et Otto- 
mano Freduzio, le Florentin Toscanelli, composèrent 
dfes caries à Faidied' observation directes. ToscanelH, à 
l'Age de 77 ans, fit en 1474 une carte peinte de l'océan 
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Atlantique pour le chanoine portugais Martinez et ca 
envoya une copie à Chris tophe Colomb. 

La compilation de tant d'œuvres plus ou moins esti- 
mées i^ut le fruit de connaissances acquises par une 
longue expérience ; l'étude de Tombre, des astres, du 
soleil, de la lune, de l'étoile polaire, la célérité de la 
navigation, la direction des vents fixèrent rattention 
des cosmographes, qui eurent plus tard à leur disposi- 
tion d'autres moyens de recherche, l'emploi de la bous- 
sole qui rendit les mappemondes plus exactes, la 
découverte du Nouveau Monde qui compléta les idées 
de Ptolémée, le nouveau système de Copernic, qui fixa 
aux astronomes un point fixeet immobile, et la projecr 
tion de l'échelle croissante , inventée par Mercator, 
qui contribua puissammentà la réformedes études géo- 
graphiques dans toute l'Europe. 

Parmi les premiers apôtres des idés nouvelles nous 
citerons Niccolo Zeno, Vénitien, qui parvint en 1555 
à graduer la carte de son bisaïeul, et Gerolamo Rus- 
celli, de Yiterbe, qui pensa à diviser par degrés les 
cartes nautiques, ;hydrographiques, encore privées de 
cette ingénieuse indication (1561). A ces noms nous 
devons ajouter celui de Jacob Castaldo,Piémontais, le 
vrai coryphée de la géométrie péninsulaire (1543-1570) 
qui traita minutieusement, province par province, de 
tout le monde connu, et celui de Mangini, mathémati-* 
cien et astronome de Bologne, qui, en 1589, suivant la 
nouvelle théorie des corps célestes de Copernic, exé- 
cuta sur une vaste échelle la carte d'Italie, basée sur 
une longue série d'observations, touchant les diverses 
latitudes. 

La nécessitée de la guerre et surtout les besoins de 
l'administration, du commerce et de l'industrie donne» 
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rent une très-grande impulsion au dessin et successi«* 
Tement à la gravure des cartes topograpbiques. 

L'Italie ne peut certes pas prétendre aujourd'hui à 
marcher de pair avec FAngleterre, TAllemagne et la 
France ^ mais nous ne manquons cependant pas de 
cartes générales et spéciales, produites par le gouverne- 
ment ou par les études privées, ayant pour objet tant 
la science que la spéculation* 

Les productions qui sont le plus à considérer sont 
incontestablement celles des institutions .publiques ; 
les cartes des anciens états-majors de Naples et du Pié- 
mont en font foi ainsi que celle de TÉtablissement 
géographique militaire de Milan, gravées soit sur 
cuivre, soit sur pierre au moyen de procédés particu- 
liers. Ainsi les Instituts de Naples et du Piémont ont 
adopté une méthode de dessin qu'on peut dire tout 
italienne, à un angle de lumière incliné de 45 degrés, 
commedansle dessin de la perspective, tandis que Tln- 
stitut de Milan adoptait les plans à lumière verticale 
comme on le pratique en Allemagne. 

La carte des provinces napolitaines, exécutée à Té- 
chelle de 1/86,400, a un angle de lumière de 45 degrés, 
est gravée sur cuivre, et se distingue particulièrement 
par l'exactitude et par la représentation des mouvements 
du terrain. 

Le corps d'état-major des états sardes s'était occupé 
à poursuivre la publication de sa belle carte topogra- 
phiquedu Piémont, qui repose surd'excellentesdonnées 
astronomiques et sur de nombreuses opérations géo- 
désiques conduites avec la plus scrupuleuse attention 
par MM. les officiers du corps et par des ingé- 
nieurs militaires français et allemands, et elle est en 
outre accompagnée de nombreux documents topogra « 

Octobre 18G9. Tomb IV. 2 
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phiques^ obtenus par les meilleures notions de mesurée 
exécutées sur les lieux. 

Après les ouvrages de Tétat-major, les cartes topo- 
graphiques exécutées en Piémont sont : la carte de 
l'tle et du rojaumede Sardaigne, de Lamarmora, gra- 
vée sur cuivre, et la carte hydrographique deS oAteSde 
PEtat de terre ferme publiée à Turin. 

L'ancien office topographique toscan, dont la direc* 
tion était conQée à un officier modenais, élève du célé- 
bré Garaclini, prépara tous les éléments pour exécuter 
la carte du territoire de Lucques. 

Nous devons à un particulier, M. Inghirami, une 
belle carte géométrique de la Toscane, publiée à Flo« 
rence en 1830. C'est aussi à un particulier qu'on doit 
la carte des provinces composant l'Etat pontifical, pu- 
bliée à Milan parM. Litta. 

Une grande partie des cartes topographiques de 
l'état-major autrichien fut dessinée et gravée par des 
Italiens, à Milan, au sein de l'Institut militaire, fondé 
à l'épcque du premier royaume d'Italie. 

La série des cartes récentes dessinées et gravées en 
Italie par des géographes italiens, est la suivante : la 
grande carte d'Italie, de Civelli, en 28 feuilles, échelle 
de 1/556,655, inclinaison de 44, gravée sur cuivre ; la 
carte physique, statistique et postale d'Italie de 
M. Stucchi, en quatre feuilles, échelle de 1/111,111, 
et la carte de de Cerri, employé à l'Institut militairede 
Vienne, en huit feuilles, échelle de 1/844,000. 

On doit faire, une mention spéciale de l'atlas topogra- 
phique de la compagnie de Napoléon III en Italie. Il 
comprendunecartegénéraledelahautellalie,1/l88,000, 
et une carte de l'Italie circumpadane et centrale, outre 
les cartes spéciales de Palestro, MontebeI10| Turbigo, 
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Ma^ta, Mele^ano et Solferino, Nous MppftUanms 
aussi les cartes relatives au quadrilatère (Gotba, 1862) 
et celle de Kiepert ; les fortiAeations au delà du Mincio 
Çt d^ l'Âdi^e (Berlin^ 1865); la carte de Spinetti sur le 
territoire actuel de TÊtat de rÉglise, e^eit-li^dtre 1» 
carte chorographiq^ç dt^ Roipe, et l^ Gamarf^ue, Vi- 
terbe, Frosinon'e, Villetri (Leipsick, 1861)* 

Le corps d'état-major du royaume d'Italie s'occupe 
en ce moment activement de Timportant travail dont il 
fat chargé par la loi du 10 août 1862, concernant la 
carte des provinces méridionales, qui devra être termi* 
Dée en 1 870. 
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INSTRUCTIONS 
DONNÉES A U DEUXIÈME EXPÉDITION ALLEHANDB 

AU POLE NORD, 

PAE A. PBTBRMANN. 



!• «— Le but de la deuxième expédition allemande 
au Pôle Nord est d'explorer et de reconnaître toute 
la région centrale arctique depuis le 75* de lati- 
tude nord jusqu'au voisinage des côtes orientales du 
Groenland. 

2, — Deux problèmes sont à résoudre par Texpédi- 
tion : l*la solution de la question polaire ; 2* la décou- 
verte, le relèvement, l'exploration approfondie du 
Groenland oriental, et des pays, tles et côtes qui sont 
en communication avec lui vers le Nord, du côté du dé- 
troit de Bering ; la mesure d'un arc du méridien dans 
le Groenland oriental, des excursions sur les glaciers 
dans l'intérieur du Groenland continental, etc., etc* 

3. — - La question polaire comprend l'exploration 
du Pôle Nord et des parties de la mer Glaciale qui 
l'avoisinentet relativement à laquelle deux cas peuvent 
se présenter : 1* une mer qui n'est jamais navigable, 
continuellement couverte de glace adhérente ou solide; 
2* une mer libre par moments et praticable à la navi- 
gation de certains vaisseaux spécialement appropriés. 
Quelques anciens baleiniers et navigateurs hollandais. 
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portugais, etc., certifient quMIs sont allés jusqu'au pâle 
avec leurs vaisseaux, que même ils ont sillonné toute 
la mer Glaciale, du Spilzberg au détroit de Bering; ces 
assertions, toutefois, ne sont pas fondées sur des roi- 
sonnements scientifiques. Différents Russes, parfaite* 
ment sincères et dont quelques-uns sont des savants 
et des voyageurs éminents, émettent des observations 
auxquelles on doit ajouter foi ; c'est que, au nord de 
toute la Sibérie, aussi loin qu'on a pu parvenir jusqu'à 
ce jour, du 70* au 76* latitude nord, on rencontre une 
mer libre, ne gelant jamais, et sur laquelle, même 
pendant les mois les plus froids, on ne rencontre que 
peu de glaces flottantes. Ce fait remarquable, d'au* 
tant plus qu'il a lieu dans une mer située au nord des 
régions les plus froides de toute la terre, a été, depuis 
soixante ans, vérifié et constaté sans cesse, en hiver par 
Hedenstrœm, Tatarinov^, Sannikpv^, Wrangel, An-* 
jou ,etc., etc. ; en été par Middendorf , Kellett, Rodgers» 
Long et. au très. 

Le 24 août 1843, dans la baie de Taïmour, à l*ez- 
trémité septentrionale de l'Asie, Middendorff* vit s'é- 
tendre devant lui la mer Glaciale complètement déga-* 
gée et libre de glaces, et ne put découvrir même le 
plus petit glaçon. 

Le capitaine Parry pénétra, durant l'été de 1827 
avecdeux chaloupes plates dans la mer polaire centrale, 
vers le nord du Spitzberg jusqu'à 82* 45', latitude la 
plus haute qui jusqu'à ce jour ait été atteinte et cén- 
statée scientifiquement au Pôle Nord et au Pôle Sud. 
A mesure qu'il approchait du pôle il rencontrait moins 
de glaces, et un fort courant le poussait constamment 
au sud-ouest. 

Les explorateurs suédois, qui, par leurs expéditions 



•fiientifiqiMt ai importantes dans le Spitzberg, pen* 
dant le» «Aoéf» 1858, 1861» 1864 et 1868, mériieat 
â'étre daéséâ aii premier rang parmi les autorités 
«rotiqaes acluelleatenl vivantes, émettent Tavis que 
r^déàn GUcial du nord est constamment encombré 
dke telles masses de glaces qu'il est de toute impos- 
sibilité d'ilrriver au pôle avec un vaisseau» L'expé- 
(iitton suédoise de 1868 en efiet, bien que parfaite- 
ment organisée, et avec un vapeur en fer à bélice et 
4es recherches poussées bien tard en automne, ne 
parvint que jusqu'à 81*, 42 latitude nord, c'est-à-dire 
soixante- trois milles marins de moins au nord que 
Partfj en 1827 avec des chaloupes ouvertes. 

C^tte expérience des Suédois a de nouveau très-for- 
tement ébranlé la croyance à une mer polaire parfois 
aeeessibU aux vaisseaux, mais a rendu d autant plus 
coiieuses et plus intéressantes les observations russes 
if és-série use tuent constatées depuis soixante ans sur 
une partie de la mer qui n'est jamais gelée dans le 
novd du pays lif plus froid de la terre. 
. Cette <onlradictioti dispose à croire que les Suédois 
u% sost parvenus que jusqu'au banc de glaces derrière 
ksquelse trouve une mer polaire centrale libre, et na- 
vigable au moins de temps en temps ; de même que 
SOUfenI les pius*graiids fleuves de la terre sont fermés 
k leur embo|iehure, et sous tous les climats, par des 
iMirtesde sable qtii mettent de grands obstacles à la 
navigation» 

44 — De même que le passage de ces barres dans 
les grands cours d'eau est plus ou moins difficile on 
dangereux pour les vaisseaux avant qu'ils parviennent 
de l'autre côté où l'eau est de nouveau navigable, de 
nkéiiie, pour traverser Us baltes 4^ glaces des mers 
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pglaîred» an doit éprouter plus pu moins de difficultés 
et de périls» Jusqu'à présent, ces bancs de glaces, tt 
Justement ceux d'une structure dçs plus formidables 
et de$ plus étendues, ont élé passés avec plein suc- 
oès au pdie sud, avec des vaisseaux à voiles, en bois, 
particulièrement par les voyageurs anglais Weddell 
ni Sir James Clarke Ross. Un homme aussi distingué 
etaussi expérimenté que Sir James Clarke Ross ne s'est, 
à la vérité, pas encore essayé aux bancs de glaces du 
P61e Nord', il est possible aussi qu'il y ait plus de dif- 
ficulté à se faire jour au nord qu'au sud ; les courants 
y sont plus forts et les bras de mer plus étroits, ce qui 
rend les agglomérations de glaces plus considérables, 
les bancs de glaces, en certains endroits ou deux cou- 
rants se rencontrent, plus permanents. 

Pour l'exploration de la mer polaire du Nord et pour 
atteindre le pôle lui-même, il est bon de suivre le long 
des côtes, parce que Texpérience a prouvé que la glace 
disparait toujours d'abord sur la terre, que c'est le Ion g 
de la côte que se forme ce qu'on appelle l'eau douce. 
Donc c'est ici que l'on peut espérer naviguer le plus 
tôt^ que la navigation doit être relativement sûre et 
promettre le plus de résultats, puisque l'on peut à peine 
songer à des découvertes scientifiques vraiment impor- 
tantes sans avoir la terre ferme pour*base. 

C'est pour cette raison que le Groenland oriental sera 
le point de départ dés opérations et des travaux de la 
deuxième expédition allemande au Pôle Nord. 

Griceàla générosité empressée, à l'esprit national 
et aux sentiments élevés de la nation allemande pour 
les sciences I la deuxième expédition allemande a été 
organisée d'une façon parfaite, comme depuis trois 
câAts ans on a àpeine vu une expédition arctique mieux 
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préparée; elle est pourvue d'un très-fort vapeur k 
hélice spécialement construit, monté par de vigoureux 
matelots déjà expérimentés, accompagnée de savants, 
éprouvés et choisis dans toutes les branches, appro- 
vionnée pour deux ans de munitions de bouche de 
premier choix* Avec toutes ces bonnes conditionsi on 
peut espérer qu'elle pourra pénétrer au cœur de la 
zone arctique inexplorée, afin qu'après trois cents ans 
d* efforts et de sacrifices on arrive enfin à résoudre la 
question polaire que nous avons examinée en détail 
ci-dessus. 

5« "» Même avec les plus grands obstacles, on peut 
hardiment admettre que Texploration du Groenland 
oriental lui-même, des côtes situées en face de l'Eu- 
rope et encore scientifiquement inconnues, donnerait 
des résultats qui feraient époque. 

5, — Les deux vaisseaux de l'expédition, sous le 
commandement du capitaine Charles Koldewèy, se 
rendront directement aux glaces flottantes du Groen* 
land oriental vers 74* 1/2 latitude nord et chercheront 
à atteindre, cmssi promptement que possible, la côte 
est, près de l'île Sabine, aux environs du 74* 1/2 de 
latitude nord. 

Le lieu le plus approprié aru commencement des tra- 
vaux est près de celte île, non-seulement parce qu'elle 
est à peu près le point le plus élevé où un explorateur 
savant ait pu parvenir dans ces parages, mais encore 
parce que sa situation a été très-nettement déter- 
minée par le général Sabine, en 1823, et qu'en elle 
l'expédition aura un excellent point de départ. 

L'île Shaunon a aussi été explorée et déterminée 
jusqu'à sa pointe nord à 75*,14 latitude nord par cette 
même expédition (Sabine et Clavering), La position 



▲IIHAUES DES VOYAGES* 25 

deTobservatoire, élevé par le général Sabine à la c6te 
sud-est de l'tle qui a reçu son nom, est à rechercher 
et à fixer de nouveau. 

La nécessité d*aborder à la côte orientale du Groen- 
land par 74* ou 75*, qui avait déjà été indiquée à la 
première expédition allemande en 1868, est pleinement 
confirmée parTaccord qui existe entre le capitaine Kol- 
dewey et des baleiniers et chasseurs de phoques alle- 
mands et anglais. 

II faut cependant que je réponde de suite d'une façon 
péremptoire à l'erreur généralement admise d'après 
laquelle le Groenland oriental ne serait accessible avec 
certitude que sous ces latitudes. Clavering et Sabine 
atteignirent, à la vérité, assez facilement les côtes entre 
74* et 75* latitude nord dès leur première tentative en 
août 1824; mais Scoresby, qui ne put y arriver en 
juin 1822, se dirigea de là vers le sud, à travers les 
glaces, et effectua sa première descente le 2A juilletpar 
70*25' latitude nord, la seconde et la troisième les 
25 et 26 juillet par 70* 30' latitude nord, la quatrième 
le 11 août par 72* 10' latitude nord. 

Le point le plus septentrional auquel parvint Gla* 
vering le 11 août 1823 est à 75** 14' latitude nord. La 
côte a cependant été atteinte et explorée à plusieurs 
reprises, sensiblement plus au nord, par exemple par 
le capitaine Edam en Tannée 1655 à 76* 1/4 latitude 
nord; par le capitaine Lambert en Tannée 1670 à 
78* 1/2 latitude nord et environ 20* longitude occiden- 
tale de Greenwich (terre d'Edam; terre de Lambert). 
On pçutconclurede laque la côte orientale du Groen-* 
hnd peut être abordée partout du 70* jusqu'au 79* et 
que Ton y est parvenu à plusieurs reprises. 

Les côtes sont bien accessible ou tout au moins entre- 



Tues chaque année métne de notre temps où oea con- 
trées ne Toient que la pèche à la baleine, d*un atitfe 
câté le baleinier écossais, capitaine Gray» y parvint 
^Seetîvetuent à la fin dejuillet de cette année 186B si 
anormale par Tétat des glaces et de la tempétatUft, 
près de Gael (Hamkes Baie), Nous n'avons néanmoins 
jusqu'aujourd'hui d'autres explorations scientifl^ttês 
que celles de Scoresby« Clatering et Sabine. 

7« — Si Ton ne peut parvenir de suite à là eAiê par 
74* 1/2 latitude nord, ousi Ton prévoit qu'elle de poUrra 
ttre abordée en peu de temps par suite des embarras 
de glaces et de la température, il faudra faire des 
tentatives réitérées afin de trouver Un passage plus 
au nord jusqu'à 80*. Si cela ne réussit pas non plus, 
il faudra redescendre jusqu'à 70* et utilisef sans plus 
tarder le premier passage qui se présentera à n'importe 
quel point entre 70*" et SO"* latitude nord. 

8» -«*« Lorsque l'on sera parvenu à la cAte est du 
Groenland à 74* 1/2 ou à un autre point entre 70* et 
80% et si l'on y rencontre, ce qui est immanquable d*a« 
près la règle, le long des côtes, de l'eau navigable, on 
•e dirigera toujours vers lé nord en allant aussi loin 
que les circonstances le permettront^ sans autre àffét 
que celui nécessité par les observations utiles et la prise 
de possession des pays nouvellement découverts. 

6. *— Le principal but de l'expédition est de s'ef- 
forcer de parvenir au delà de 7d* 14' latitude nord, 
aussi loin que possible dans l'intérieur de la région 
polaire du nord encore entièrement inconnue , et 
toutes les autres considérations seront subordonnées 
à la résolution de ce problème. Si les côtes présen- 
tent là de grandes courbes, découpures, fjords, il faut 
tâcher de les suivre au plus près d'une marche analogue 
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h lêilf eôûformàtion extérieure, àiAsl qU6 1^ fit Tèxpé* 
âitiotï dé Sabine et GlaYermg entre 72* et 75* latitude 
liôrd. 

Oii ne de^râ explorer ces découpures d'une façon coiti<b 
piété et jusqu'à leufâ points les plus enfoncés, côttmiê 
té càpitâitié Clàtering le fit atec des- chaloupes dtut 
Ifes ClâVeHng et Lbch-Fine sous 74* latitude nord, que 
lôrsqti'uti arrêt inévitable se ttûute justement avoif 
lîéu eu de tels ehdroits, 

* lÔ. — S'il y âVàit possibilité d'àvancei* le long dés 
cdtëà ters le nord, if faudrait le faire sur toute t*éteil- 
duedu pays ou dés fle^, tnéihe si Texpédition déliait 
àfrïVér jusqu'au détfôit dé Bering ou jusqu'à i'tle d^ 
t^lôvei^ découverte par Kellett du nord de ce détroit. 

Si, cônti*é mon opinion, le Groenland ne s'étendait 
pas, dans sa direction méridionale, auloinirersle nord, 
ë( si par contre il sf! retournait vers le nord-eàt et 
^Uë Ses limites soient prés du cap Constitution (par 
Si* latitude nord), il faudrait éviter ûimnî tout de ê'en^ 
gâgéf dans le détfoit de Kennedy Channel et de se 
trouver fourvoyé dans ce labyrinthe d'tles des expédii» 
tions anglô-âméricaines presque toujours plus ou moins 
èoudées Tune à l'autre par la glace, et cherdher & 
arriver à la côte de la terre de Grinnel vers le nordi 
En tout cas on emploiera tous les moyens pour paraître 
de nouveau sur le vaste Océan atlantique du Nord. 

Si par hasard il ne devait y avoir aucune grande 
terre entre les ties Parry, du côté de rÂtnérique, et la 
Sibérie, inais seulement Uii immense océan, il faudra 
par tous les moyens éviter de se trouver enfermé au 
milieu de ces groupes d'tles. 

11, — Lorsque le problènke principal de Pexpédi^. 
tion sera résolu, lorsqu*on aura pénétré aussi loin que 
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s'étend le Groenland oriental ou les pays ou lies situés 
dans son voisinage, lorsqu'on aura atteint le Pôle Nord 
ou ses abords, on deyra employer le temps dont on 
pourra disposer jusqu'à l'hivernage aux divers travaux 
scientifiques que le capitaine Koldewey ordonnera, 
suivant qu'il les jugera utiles et conformes à son but* 

SiTon atteint et découvre une mer polaire ouverte et 
navigable, ainsi que cela a été remarqué et certifié par 
différentes foissurle côté asiatique de la région arctique 
depuis 1594 par Barentz, Middendorf, Hedenstrôm, 
Tatarinow, Sannikov^, Aujou, Wrangel, Kelletf, Rod- 
gers, LoDg et autres, et comme Kane et Hayes le men« 
tionnent aussi pour le côté américain (ce qui cependant 
me parait fort douteux), le commandant décidera alors 
de quelle façon et dans quelles directions il conviendra 
d'explorer cette mer. 

12« — L'hivernage devra se faife le plus au nord 
qu'il sera possible, sinon sous le Pôle Nord même, tout 
au moins sous une latitude de 80*. A la côle occiden- 
tale du Groenland, Kaoe a déjà hiverné deux fois sous 
78* 37' de latitude nord. 

C'est une hypothèse sans fondement que de croire 
à d'aussi grands froids d'hiver dans l'est du Groenland, 
qu'à sacôteouest; le 8 mai encore des navigateurs très- 
expérimentés ine disaient que l'expédition devait s'at- 
tendre dans ces parages à un froid de — 40* Réaumun 
Rien n'autorise cependant une pareille supposition que 
d'ailleurs la théorie et l'expérience contredisent. L'o- 
céan Atlantique du nord, dont la température est si 
élevée, exerce sur tous les pays qu'il baigne, tels que 
lenord de FËûrope, l'Islande, les Spitzbergen, l'île des 
Ours^ Novaja Semlà, et justement en hiver, une action 
réchauffante si extraordinairement marquée, qu'il est 
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impossible que Test du Groenland ne soit pas dans le 
même cas. Les cartes isothermes l'ont indiqué a^ec 
évidence depuis que Ton en possède* Les stations mé- 
téorologiques les plus rapprochées du Groenland orien* 
tal éprouvent de si faibles froids d'hiver, que c'est là 
un des faits géographiques les plus remarquables que 
l'on connaisse* 

Si Ton considère la température moyenne de janvier, 
le mois le plus froid de l'année, on trouve que Akreyri, 
à l'Eyja-Fjord, à la côte septentrionale de l'Islande 
(65* 40' latitude nord) n'a que 2* 8' Réaumur, et repré- 
sente en conséquence le lieu le plus chaud de la terre 
sous cette latitude, tandis que la température de jan- 
vier sous le même parallèle descend en Amérique à 
-—27* Réaumur, en Asie à — 32« Réaumur. Magerû, à 
l'extrême nord de l'Europe (par 7P de latitude), n'a 
que — 4*4\ et Seichte Bai , sur Novaja Semlà (74* la- 
titude nord), bien que déjà sous l'influence du climat 
rigoureux de la Sibérie, n'a aussi encore que «-10* R, 
En Allemagne, la température moyenne de janvier 
estàKœnigsberg —3*4' Réaumur; à Tilsit — 4*3'Réau. 
mur; à Gotha— 3*2' Réaumur; à Eger— 3*9' Réau- 
mur; àPilsen — 3*l'Réaumur; àGratz (18*36' plus au 
sud qu'Akreyri) encore — 2*9' Réaumur. 

AAkreyri, la température du mois le plus froid n'est 
que de —12* 7' Réaumur, à Magerô même seulement 
10* 9' Réaumur moins élevée que celle du mois le plus 
chaud, et si l'on prend cette différence pour le Groen- 
land oriental jusqu'à 80* latitude nord pour point de 
départ pour les observations isothermes faites dans ces 
latitudes par l'expédition allemande de 1868, qui 
oscillaient constamment entre 0*, on peut aussi, d'après 
cela, admettre pour le Groenland oriental une tempe- 
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rature d*hiver ex<;esBivement douée. L'expédiltM <it 
GlaTering et Sabine nota, du t6 au 28 août 183S, «util 
74' et 75* : 

La température moyenne de 4* 2* Réaumur. 
— « maxima de -j- 9** Réaumur» 

— minima de — 4'*Réaumur« 

Dans tous les cas, un hiyeroage établi le plm poffi^ 
ble au nord du Groenland oriental, ne ënrail-^ee çu^à 
<îause des observations sur la température, est de il 
^lus grande importance pour la science, spttout 6'ils 
iieu bien au centre de la région mété^pologb- 
que entièrement inconnue, qui s'étend de la poiAie 
sud duGroenland, par 60* latitude nord jusqu'au P(51e 
Nord et de ce dernier jusqu'au détroit de Bering ; IfS 
ettitions météorologiques ne sont établies au }oii| vcn 
le nord que dans Touest du Groenland, et ainsi el)i|6 
s'étendent à Test parTIslande, la 8oandin;iiti9 jusqu'à 
Novaja Semlà à 74'' latitude nord. 

Li'extension des stations météorologiques atanltr^- 
importantè pour ies parties de la terre ei^ploré^s ^ci^- 
tifiquement, j'ai joint à l'instruction une c$irt« ItiéVéa-' 
rologique d'ensemble des régions polaires dii j^ord) 
dessinée à la main. 

13. — Avant et après l'hivernage, l'expéditiôB devra 
employer le temps de son mieux k entrepr^tid^ au 
dehors les divers travaux scientifiqued qu'elle pounra 
exécuter : la mesure d'un arc de méridien aut pif s 
hautes latitudes possibles par les astronomes de l'expé- 
dition, les docteurs Borgen etCopeland ; les recberebes 
géologiques, botaniques, zoologiques, sur terre et sur 
l'eau (en bateaux) par MM. Buchholz, Laub, Pansdb, 
Payer; les excursions sur les glaciers dans l'intériettr 
du pays sous la direction du lieutenant Payer, etc., ete« 
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14. i»-» Aussitôt qu'au printemps, ou en été ttt9 
Texpédition pourra quitter son port d'bi^ernagei elle 
aura à consacrer STant tout le second été à des voyages 
de découvertes géographiques au loin, dont la nature 
et la direction, la durée et Texécution seront soumises 
au bon plaisir du capitaine Koldewey» Qu'il me soit 
pennis d'observer que, dans le cas où l'on arriverait 
à découvrir la routede l'tle Sabine au détroit de Béringi 
il serait d'une importance particulière de faire escale au 
^us près des tles delà Nouvelle-Sibérie» 

lô. •<** Le retour de l'expédition devrait être orga** 
nisé de façon à ce que les deux vaisseaux rentrent aa 
port de Brème vers le t*' novembre 1870» au plus tard. 

16. <-^L(^sque le transport «Hansa» ne pourra plus 
voguer de compagnie avec le vaisseau principal de Tes* 
pidttion, le vapeur « Germania, » par suite de circon* 
stanotis produites par les glaces ou les vents, la vapeur 
continuera d'aller en avant sans aucun arrêt, et la 
«Hansa » suivra aussi vite et aussi bien qu'elle pourra. 

Le point qu'en cas de séparation les deux vaisseaux 
devront toujours s'efforcer d'approeher au plus prés» 
est la latitude de 74^ 1/2, bors de l'atteinte des glaces 
flottantes, soit à la côte elle-même, soit plutôt à l'Ue 
Sabine. 

L'un des vaisseaux déposera des instructions à Tlie 
Sabine» et ils serviront de guide pour les mouvements 
futurs de l'autre vaisseau. 

17. — L'expédition devra élever sur les eôtes et tleè 
où elle abordera, si possible, sous cbaque degr% de 
latitude ou de longitude plein, s'il y a moyen d'y ar- 
river et, si faire se peut, sur des points où les côtes 
forment saillie, des tas de pierres (Gairns) qui, comme 
dans les expéditions anglaises, renfermeront dans leur 
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intérieur des relations écrites sur la marche et Tëlat 
de l'entreprise. 

Dans ie cas d'une séparation, chaque vaisseau aura 
à élever de ces tas de pierres afin de rendre plus facile 
la réunion. 

18. — Si les vaisseaux hivernent séparément, il fan* 
dra faire tousles efforts pour queleurjonctionsoitopérée 
avec le commencement du printemps de 1870. 

19« — Avant tout, les deux navires devront com- 
muniquer entre eux au moyen d'une correspondance 
réciproque, qui pourra se faire en bateaux, en traîneaux 
ou à pied. 

Pour rendre cela plus facile, il est utile de rappeler 
la manière dont les expéditions antérieures a£;issaient 
à cet égard. En janvier 1827, Parry laissa son vaisseau 
en arriére dans les Spitzbergen, et avec deux chaloupes 
ouvertes, pénétra dans la haute mer, vers le Pôle Nord. 
Ces chaloupes étaient montées par vingt-huit hommes, 
approvisionnées pour soixante-dix jours, et elles par** 
vinrent à la latitude la plus élevée qui ait été atteinte 
jusqu'aujourd'hui, 82* 45' nord, après avoir combattu 
durant soixante jours contre le fort courant qui se dirige 
au sud. 

Le capitaine danois Graah explora en 1829 toute la 
côte est du Groenland, depuis ÔQ"" 47' jusqu'à 65^15' 
latitude nord, sur deuxoumiaks ou bateaux de femmes 
des Groenl a ndais, accompagné seulement de deux hom* 
mes et de six femmes en qualité de matelots, avec les- 
quels il fil rénorme trajet de 1,200 milles marins. 

Les Anglais, dans leurs expéditions arctiques, ont exé- 
cutédeschoses extraordinaires et parcouru des distances 
prodigieuses avec des traîneaux à main, sans bétes de 
trait (chiens, rennes etc.) ; ainsi Mac Clintock fit en 
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1853 en cent 'cinq jours, 1220 milles marins ou 12 raillés 
parjour ; Mecham, en 18ô4,parcourut en soixante-dix 
jours 1 157 milles ou 16 milles marins par jour ; Hamil ton , 
en 1855, fit 1150 milles marins avec un«eul compagnon ; 
Mac Glintock 1330 milles en 1859. 

Les Anglais auraient cependant a traverser dans leurs 
expéditions un labyrinthe compliqué d*tles, tandis que 
dans la nôtre il ne s'agit que d'une ligne de côtes -» à 
peu phrès connue — se dirigeant assez régulièrement 
du sud au nord, et dont toute Tétendue du 75* lati- 
tude nord jusqu'au Pôle ne comporte que 15® ou 
900 milles marins* 

Puisque les Suédois, fondés sur leurs expériences 
passées, particulièrement sur celles de 1868« projettent 
avec le plus grand sérieux des voyages au Pôle-Nord 
en traîneaux et puisque Phipps rapporte qu'en 1779 il 
trouva la glace au. nord des Spilzbergen si unie et si 
luisante qu'il crut que Ton pourrait presque aller au 
Pôle-Nord en voiture, il faut néanmoins admettre 
qu'au printemps on doit pouvoir parcourir de grandes 
distances sur la glace le long des côtes du Groenland 
oriental* 

20. •— Si, comme il est probable, le Taisseau de 
conserve Hama ne peut avancer aussi vite que la 
Germania , cela produirait l'avantage particulier pour 
la science de fournir bien des occasions à ses savants, 
les docteurs Buchholz et Laube, de débarquer et de pro- 
fiter de ce nouvel arrêt pour étendre leurs reoberchest 
La construction de la Hansa présentent aussi des avan- 
tages pour le classement des collections et surtout 
pour ranger des objets d'une certaine grandeur. — Plus 
le séjour sera prolongé et plus on aura des loisirs, par 
exemple, pour pénétrer en bateaux dans les profondes 
Octobre ISW. Tqiii IV. 9 
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échancrures des côtes et dans l'intérieur deê Fjôf<dtf| 
c'est-à-dire là justement où la yie animale et végétale 
sont les plus développées* 

21. -•- Le capitaine Koldewey a le oommandetttent 
supérieur sans restriction » sur les deux vaisseaux de 
l'expédition. Tout l'équipage, de même que tous les 
savants devront en tout temps et en toutes circonstaiK 
ces obéir à ses avis et à ses ordres* C'est lui aussi qui 
est responsable de l'issue de l'expéditioni de quelque 
façon qu'elle s'accomplisse^ -^ Mais, toute l'entreprise 
étant exclusivement faiteau bénéfice de la science. tOttS 
ses eflorts et tous ses calculs devront tendre à ce que 
l'on obtienne les plus grands résultats scientifiqueft, à 
ce que toutes les connaissances de ces savants soient 
appliquées, et à leur tenir autant que possible compte 
de leurs vœux. 

Il n'y aurait aucun mérite, même à parvenir au Pôle* 
Nord, si la science ne devait en retirer aucun profif« 

22. -— En ce qui a rapport aux différents travaul 
scientifiques, l'expédition consultera les nombreuses 
instructions tant écrites que verbales qui lui ont étédoû* 
nées sur les difiéren tes branches depuis octobre 1868) 
les documents déjà précédemment envoyés par divers 
savants , notamment les instructions spéciales de 
MM, Dove de Berlin, le docteur Christ de Bâle^ 
Charles Grad deTurckheim; le professeur KoUiker de 
Wurtzbourg^ le professeur Rutimeyer de Bàie,etCi), les 
mémoires où les six savants de l'expédition développent 
eux-mêmes les problèmes qu'ils se sont posés ; enfin ma 
propre instruction pour la première expédition aile** 
mande au Pôle-Nord en 1868, du 6 mai 1868 (38 pa^ 
ragraphes). 

23. — La tâche la plus importante de l'expéditi^Kli 
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après la découTerte de nouyelies terres, est le relète- 
ment exact de celles-^ci avec les trois coordonnés : lati- 
tude^ longitude, et niveau de la mer. 

Le temps et les circonstances ne permettront pas de 
faire ces relèvements dans le genre des cartes de détail 
européennes. Tout ce qu'on peut désirer d'abord^ c'est 
la confection de cartes d'ensemble sur petite échelle, 
au l«250000''ouau 1.500000% tandis que des parties 
plus petites^ des ports ou des localités où Thivernage 
ou un séjour prolongé aura lieu, pourront être dessinées 
au cent-millième*. 

Si les occasions sont propices, après que l'on atitfii 
poussé en ayant aussi loin que possible, il faudra coni« 
pléter ces cartes en y ajoutant au moins le tracé jus<* 
qu'au fond des fjords profondément entaillés ; jus*- 
qu'à présent Scoresby, CI a vérin g et Sabine, se sont 
exclusivement bornés à In ligne de côtes extérieuriSS* 

Il est à souhaiter que l'on fasse beaucoup de dessitls, 
paysages, scènes de glaces, vues marines, types d'atii- 
mauX) d'Esquimaux, de phénomènes atmosphériques, 
d'effets de lumière, soit dessinés à la main, soit photo* 
graphies. Afin de rendre la photographie utilisablle 
autant que possible, j'ai déterminé M. lé photographe 
Harnecker de Wiezen, un chaud partisan de l'entre- 
prise, à faire le voyage de Brème pour initier à Ses 
expériences les membres de l'expédition qui seront 
chargés de la photographie. A partir du moment où où 
rencontrera les premières glaces, on devra tracer cha*- 
que jour des cartes sur Tétai de la glace, comme l'ont 
fait Dumont d'Urville, Wilkes, et particulièrement 
Karie lors de la première expédition à la terre Grinnel 
(de Haven) ', de Haven a décrit aussi journellement 
les mouvements de la glace en 1850-51 lors d^ sotl 
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Toyage dans les glaces à traTers toate la mer de Baffin. 

24. — Poar bien appliquer et employer Ténergie 
éprouTee du lieutenant J. Payer, on pourra organiser, 
surtout an printemps 1870, des courses sur les glaciers 
et des excursions dans l'intérieur du Groenland, sous 
son commandement. Jusqu^à présent on n*a pas entre- 
pris de courses sUr les glaciers d'une certaine impor- 
tance; la lentatiTe du fameux grimpeur du Matterhom, 
Whimper^dans Fouestdu Groenland, avec des traîneaux 
et des chienSy échoua complètement, puisqu'il ne put 
s'avancer au delà d'un 1/2 mille allemand. L'excur- 
sion du docteur Hayes du Port Foulke n'a rien de 
fixe ni de solide et par suite n'a aucune valeur pour la 
science* Au surplus, il n'y a pas encore eu d'essais faits 
avec méthode, pas même dans les territoires peu éten- 
dus des Spilzbergen. — Il serait donc d'un grand intérêt 
si M. Payer pouvait réussir à explorer les glaciers de 
l'intérieur du Groenland jusqu'à une dislance impor- 
tante des côtes. 

Il faudrait étudier particulièrement la structure des 
glaciers près des côtes, ainsi que la question sur les 
vents, qui est de nouveau soulevée par Haosay, 
Tyndall et autres, comme sujet de discussion. 

15. — Pour tous autres travaux et observations sur 
rhitoire naturelle, je renvoie aux instructions spéciales*. 

Le Groenland oriental, au-dessus de 65^, est encore 
un pays complètement inexploré concernant la géogra- 
phie physique, la climatologie, la géologie, la botani- 
que, la zoologie, l'ethnographie. 

La mesure d'un arc de méridien surxettecôte serait 
de la plus haute importance pour la fixation de la vraie 
forme de la terre, et plus près ce serait du pôle, mieux 
cela vaudrait. 
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La mesure des profondeurs et les observations sur 
la vie au fond de la mer dans toutes les directions, 
seront d'une grande utilité. 

26. — Des dessins bien caractéristiques et des comp- 
tes rendus attrayants sur toute l'entreprise , surlesdécou* 
vertes, aventures, observations, etc., etc., seront les 
bienvenus, carjusqu'à présent la plupart des voyageurs 
allemands ont écrit leurs résultats d'une façon peu 
réussie, parfois même tout à fait rebutante. Nous 
avons l'espoir que les membres de l'expédition seront 
plus habiles et qu'ils auront assez de temps pour retra- 
cer jour par jour leurs impressions et leurs observa- 
tions, qui seront la reproduction fidèle de la réalité* 

27. — Les noms à donner aux pays que l'on décou- 
vrira seront décidés en majeure partie par la commis- 
sion,lorsqu*au retour on dressera les cartes et à ce tra- 
vail on tiendra compte des principaux amis et des pro- 
tecteurs de l'expédition, 

28. — Quant aux résultats généraux de l'expédition et 
à toutes les collections d'histoire naturelle, qu'on de- 
vra tÂcher d'avoir aussi complètes que possible dans 
tous les genres, on devra, au retour de l'expédition 
instituer une commission scientifique , comprenant le 
capitaine Koldewey, le capitaine Hegemann, et tous les 
savants qui en auront fait partie, ainsi que les prin- 
cipaux promoteurs, soutiens et amis de l'entreprise ; 
cette Commission statuera sur Temploi et la destina- 
tion de ces collections, ainsi que sur le mode de publi- 
cation des comptes rendus. Aucun membre de l'expé- 
dition ne pourra s'appliquer un résultat, ou une partie 
des objets collectionnés, tels que cartes, dessins, photo- 
graphies, journaux, etc. , ni en disposer; cependant il 
est hors de doute qu'on aura tout d'abord égard a leure» 
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désirs et que Tcm ferait droit à toat ce qai pourrait 
Cure honneur à toute rexpédition et à tous ses mcui* 
bres. 

29, **- Dans ses rapports arec les Esquimaux 
qu'elle pourra rencontrer, rexpédition de^ra faire en 
sorte d'en déterminer quelques-uns, tout au moins un 
homme et une femme, à raccompagner en Europe» 

30m "^ Il est à supposer que rexpedition a^ec son or^« 
nîsatîcMi avantageuse et CTàce à la Tapeur, dès qu'elle 
aura franchi le champ des touristes, des pécheurs et 
des chasseurs de phoques ordioaires, trouTera difficile- 
ment une occasion, entre juin 1869 et octohre on 
noTcmbre 1870, de faire parvenir des nouvelles cm 
Europe» Si cependant elle se présentait, le comman- 
dant devra expédier une relation détaillée, à laquelle 
chacun des sii^ savants devra joindre ses observations. 

Il est de plus permis aux deux capitaines, aux six 
savants et à ceux des quatre pilotes qui se seront mon^ 
très pleins de zèle et d'intelligence d'adresser, à ces 
occasions, des communications de tous genres i leurs 
amis* Par contre ils s'engagent, pendant la durée de 
l'expédition, à ne pas transmettre de relations portant 
un cachet de personnalité. Le reslant des matelots 
pourra seulement écrire des lettres et entretenir sa cor* 
respondance avec raulorisation du capitaine Koldewev. 

31* — Au retour de rexpédilion, il serait à désirer 
que déjà avant Tenlrée dans le port du capitaine Kol- 
dewey et des six savants, une relation provisoire de 
toute rexpédilion soit rédigée et qu'elle^oit immédiate- 
ment publiée. 

Traduit par E. Weibel 

Golfaj, 7 joîn 1S69, 
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EXPÉDITION 
PE8 ALLEMANDS AU POLE NORD 

1869 A 1870, 

PAR GHABLES GRAD. 



Tout le monde connatt le zèle infatigable du doc« 
teur Petermann. Non content de pousser au dévelop- 
pement de la science du globe par ses publications, 
réminent géographe de Golha apporte à ce dévelop- 
pement uij concours plus efficace encore par les explo- 
rations directes qu'il a suscitées. C'est à son initiative 
qu'était due l'expédition envoyée en Afrique à la re- 
cherche de Vogel; c'est lui aussi qui a soutenu 
M, Rohlfs et Karl Mauch pendant leurs longs voyages, 
l'un dans le nord et le centre, l'autre dans les parties 
méridionales du même continent ; c'est enfin à son appel 
que l'Allemagne a fait partir successivement deux ex- 
péditions à la découverte du Pôle Nord, au moyen de 
souscriptions publiques sitôt remplies que proposées » 
et où l'obole du pauvre et de l'artisan sont- venues se 
déposer à côté d'offrandes royales. 

La première expédition envoyée dans la mer polaire 

n'était qu'une simple reconnaissance. Placée sous le 

« 

(i) V tyei L$$ trois projets d'expédition ftu Pôle Nord , par V. A. 
llalte^Brun^ un vol. in-8'. Paris, 1868, %\. Esquisse physique dssilei 
Spitzbergen et de la zone arctique , par M. Charles Grad, un toI. in-8^. 
Parl8| 1866. — Voir aussi la carte des régions arctiques^ Jointe aux An' 
nsUêê dês voyagea de Jan¥ler 1868. 
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coimnandement du capitaine Koldewey, elle quitta 
Bergen, e.n Norwége, le 24 mai 1868, atteignit en sep* 
tembre 81* 5' de latitude nord et rt-ntra à Brème le 
12 octobre. M. Petermann a également placé la nou- 
velle expédition sousia direction du capitaine Koldewejr* 
Celle-ci se trouve accompagnée de tout un état-major 
scientifique et se compose de deux vaisseaux : le vapeur 
â hélice Germania de 143 tonnes et le transport à 
voile Hansa de 220 tonnes. Le personnel scientifique 
se compose de MM. Bôrgen et Gopeland, pour Tastro- 
nomie et la physique; du docteur Pansch, médecin et 
zoologiste, du lieutenant Payer, de l'arméeautrichienne^ 
chargé de la géologie et de Tétude des glaciers, à bord 
de la Germania qui porte en tout dix-sept hommes. A 
bord de la Hansa ne trouvent le capitaine Hegemann, 
le docteur Laube, géologue, et le docteur Buchholz, mé- 
decin et zoologiste, plusneuf hommes d^ équipage. D'a« 
près les instructions de M. Petermann que nous avons 
publiées ici-méme, l'expédition a pour but l'exploration 
scientifique de la zone polaire au nord du 75"* parallèle 
en se basant sur la côte orientale du Groenland. Sa 
durée sera tout au moins de deux années et c'est sur le 
littoral du Groenland qu'elle doit passer Thiver de 
1869 à 1870. Nous nous proposons de suivre ici ses 
travaux et ses découvertes en nous attachant surtout à 
ceux relatifs à la géographie physique, à la physique 
du globe. 

I 

Partie de Brème le 15 juin 1869, l'expédition alle- 
mande eut à lutter pendant la seconde moitié du mois 
contre le mauvais temps. M. Payerditdims son journal 
publié par le Wanâerer de Vienne, numéro du 9 sep- 
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tembre»... Des Tents contraires et une mer orageuse 
nous retinrent pendant quinze jours au milieu de la 
mer du Nord et au commencement de juillet nous 
a?ions tellement déTié de notre route que la côte de 
Norwége était loisible au nord de Bergen du haut de la 
bune. Enfin le baromètre descendit au-dessous de 
770 millimètres, sa plus grande hauteur, et le Tent 
qui avait soufflé du nord pendant six semaines, sans 
interruption, tourna au sud-est« Du 5 au 6 juillet à 
minuit nous passAmes le cercle polaire, non sans rece- 
Toir le baptême d'usage avec de Peau de mer à 4* cen* 
tigrades, pour entrer dans la zone arctique tout en- 
veloppée de brumes, 

6 La température de Tair varia de 4 à 5*; les bains 
de mer que nous prenions pendant les jours de calme 
furent interrompus. Le 9 juillet nous étions par 71* 
de latitude, en vue de Ttle rocheuse, solitaire et in- 
habitée de Jan Mayen, principal centre de la chasse 
aux phoques et limite des glaces flottantes au printemps* 
Des arêtes de rochers âpres et sombres, sillonnées par 
des couloirs neigeux, la ctme perdue dans les brumes 
ne satisfirent pas tout à fait notre désir de contempla* 
tien des merveilles du nord. L'tle atteint son point cul- 
minant au sommet du Beerenberg à une hauteur de 
2,200 mètres environ, mais dont nous n'avons pu dé- 
terminer l'altitude d'une manière plus précise à cause 
des brouillards. » 

Cest le 12 juillet que l'expédition rencontra les pre« 
miers glaçons vers 74* de latitude et 12* de longitude 
occidentale de Paris. Les glaçons avaient seulement un 
volume de 20 à 25 mètres cubes. Il y eut pendant plu- 
sieurs jours calme à peu près complet. La mer aussi 
était tranquille, les brouillards persistants. Sous Tin* 
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fluence de cette obscurité, la Germaniaêe trouva séparée 
4e l'autre navire malgré de fréquents sismaux et des 
coups de canon réitérés* On avait atteint 74* SO' de 
latitude. Des mouettes, des pétrels, croissaient sans 
cesse le vaisseau. Le 14 à midi, trois baleines s'appro- 
chèrent à huit pas du navire : il était impossible de 
les harponner, mais les gros cétacés accaeillis par un 
feu de file plongèrent avec fureur. Les phoques parais^ 
aaient plus souvent. Ils se montraient d'habitude en 
élevant la tête au-dessus des flots à teinte plombée 
pour replonger aussi ta t après un regard curieux et 
méfiant. Pendant trois semaines les marins allemands 
avaient presque toujours aperçu desnaviresà rhorisBOO) 
mais maintenant aucune voile n'est visible. 

Sous l'influence d'un vent favorable, soufflant de 
l'ouest, les glaces se séparèrent, la Gertnania se mita 
la vapeur et prit son cours à travers les glaçons flottants, 
se dirigeant à l'ouest vers l'tle de Pendulumdontonse 
trouvait éloigné d'une trentaine de milles à la date du 
â5 juillet. Les voyageurs comptaient faire l'ascension 
d'une montagne de mille mètres d'élévation sur l'tle 
de Pendulum, afin de constater l'état des glaces au 
nord deTîteShannonsituée dans la proximité. Au nord 
de Sbannon, la cAte du Groenland est à peu près in- 
connue. La HoYisa avait pour mission de transporter 
à Pendulum une partie de son chargement de houille 
pour l'érection d'un dépôt. Elle devait suivre ensuite la 
G^rmania aussi loin que possible et s'occuper plus tard 
de la détermination des côtes et de leurs découpures* 
Quant à l'hivernage les instinictions de l'expédition le 
fixaient entre 80 et 85 degrés de latitude. Puis de 
mai à la fin de juin 18*^0, une course en traîneaux était 
projetée dans la direction de l'ouest, à l'intérieur du 
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Groenland et vers Tentrée septentrionale du détroit de 
Kennedy. 

A la date du 14 juillet M. Payer écrit : a Les son- 
dages entrepris entre 74 et 76* de latitude et i^ers 13* de 
longitude à l'ouest du méridien de Paris, indiquèrent 
1,000 à 1,200 brasses. Tout près, à l'ouest, le fond de 
la mer s'élève suivant une muraille abrupte, car dans 
la région des glaces flottantes la profondeur yarie en- 
tre toc et 300 brasses. Le 14 juillet, dans la direction 
du nord-ouest, on aperçut peudant une éclaircie par- 
tielle à travers les brouillards, immédiatement au-des- 
sus du niveau de l'eau, une ligne lumineuse de 4 degrés 
d'élévation qui limite le gris sombre du ciel. Cette lueur 
tjre fort peu sur le bleu et possède une certaine res- 
semblance avec une faible aurore boréale, — c'est le re- 
flet des glaces. 

tt Hier encore, un doux balancement sur la mer 
unie, au milieu de l'atmosphère immobile, donnait 
l'image d'un calme profond ; le vaisseau se tenait pres- 
que sans mouvement sur les eaux transparentes, d'un 
bleu admirable. Aujourd'hui à midi, le 15 juillet, à la 
disparition du brouillard, la lisière des glaces flottantes 
s'étend à 300 pas devant nous avec une âpre et froide 
grandeur, blanche à la surface, traversée d'ombres 
bleuâtres, déchiquetée comme un écueil. Cette masse 
avait de la ressemblance avec l'extrémi^té d'un puissant 
glacier. Un courant d'air froid passai tau-dessus et nous 
frappait au visage. Quand nous nous rapprochâmes, la 
glace qui paraissait d'abord former une muraille con- 
tinue, se montra éparpillée en champs et en groupes 
d'inégales dimensions. Cependant le capitaine ne voyait 
nulle part de passage accessible. Il était étonné de trou- 
ver la glace si avancée à l'est, Tannée dernière il ne 
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Tavait rencontrée que sous le 17* méridien. Après midi 
le mouvement permanent du brouillard nous amena 
jusqu'à quinze pas de la glace. Le mouvement des 
eaux refluant en cascades bleues sous le choc des tables 
de glace d'un efiet monotone et triste, le léger frotte- 
ment des gros glaçons au bord desquels se balan- 
çaient des mouettes sous les ondulations du flot, tous 
ces détails du monde polaire au seuil duquel nous 
étions arrivés éveillèrent en nous un respectueux in« 
• térét. 

« La glace parut en très-grande partie d'origine 
marine,il n'y avait que rarement des blocs dont la sur- 
face souillée accusât une provenance glacière. La 
forme des glaçons isolés était de nature fantastique, 
elles réalisaient toutes les figures imaginables. C'étaient 
surtout de^ écueils creusés par le bas, ou bien des 
masses en forme de poires dont la tige constamment 
amincie sous le choc des vagues devenait de plus en 
plus effilée au point de se rompre enfin. De la glace 
amenée à bord parut rugueuse et poreuse à la surface, 
passant de la structure cristalline à la structure fibreuse^ 
avec un grand nombre de cavités remplies d'air ou 
d'eau, parfois fondante. On trouve néanmoins de la 
glace compacte, nettement cristallisée. Comme chacun 
sait, la glace polaire est privée de sel parce que la cris- 
tallisation de l'eau amène la séparation de tous les 
corps étrangers. » 

Les marins de la Germania revirent la Hansa du 
haut des mâts le 18 juillet. Ce navire était engagé dans 
les glaces à 7 milles vers l'est. Sous l'influence d'une 
brise du nord-ouest qui s'était levée, on se remit en 
marche à la vapeur, avec une vitesse de plus de 5 ïnilles 
afin de rejoindre la Hansa. Elle aussi avait croisé par 
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75* de latitude sur la lisière des glaces au milieu des 
brouillards. Les marins des deux navires s'étaient à 
peine serré la main depuis quelques heures que la 
brume les enveloppa de nouveau, la merdevint agitée, 
des groupes de glaçons dont la masse blanchAtre pa- 
raissait brusquement au sein des vapeurs entourèrent 
dans toutes les directions les navires exposés au souffle 
violent et contraire du nord-ouest. Cet état ne dura 
pas. Même le 20 juillet, la Germania fit la rencontre 
du Bienenkorb, navire baleinier, commandé par le ca- 
pitaine Haagen. Un physicien allemand, M. Dorst, qui 
accompagnait le baleinier pour des études de météoro- 
logie, fit part à Texpédition du mauvais étal des glaces 
de cette année et affirma que pendant le mois de mai 
il n'avait pas vu le thermomètre au-dessus de zéro et 
en juin de 2, 5 degrés centigrades. On apprit que dans 
le voisinage se trouvait le capitaine Gray, un des plus 
hardis baleiniers anglais et qui s'occupait également 
d'observations scientifiques, suivant l'exemple de 
Scoresby, 

, Dans la matinée jdu 21, M. Payer se rendit en ba- 
teau avec M. Gopeland et deux matelots au bord d'un 
champ de glaces. Les voyageurs découvrirent à sa sur- 
face un petit lac d'eau douce qui servit à renouveler 
la provision de la Germania. La température de cette 
eau était de 0,1®, sa densité 1,0002. ce Les cristaux de 
glace que j'observai, dit M. Payer, forment une com- 
binaison du système hexaédrique et prismatique et 
atteignent une longueur de trois pouces. Le champ 
de glace lui-même était recouvert d'une couche de 
névé d'un mètre d'épaisseur avec des cristaux (?) de 
4 à 5 millimètres, sous lesquels paraissait la glace 
bleue et compacte. Par sa densité comme fious le rap 
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port de la couleur, celte glace parut supérieure à celle 
des glaciers* Comme on sait, le bleu des fentes pro* 
vient de la lumière qui y pénètre et dont les rayons 
bleus se réfléchissent seuls tandis que les autres sont 
absorbés. Une observation spectrale faite au tuoyen 
d'un trou de sonde donna des raies brun*rouge&tre, 
jaune, verte, bleue. 

« Pendant que nous vidions avec des baquets le pe- 
tit réservoir d'eau douce un joyeux groupe de phoques 
arriva à la nage. Us jetèrent simultanément et d'une 
manière folâtre leurs corps cylindriques hors de la 
mer, venant peut-être d'un voyage de plaisir à Jan 
Mayen. 

« 22 juillet. Dans notre petite cabine habitée par 
sept hommes règne une atmosphère saturée de va- 
peurs comme à Tépoque de la formation houillère. 
Tout le monde a suspendu au fourneau ses vêtements 
mouillés hier et celui-ci nous sert ainsi parfois à com- 
battre rhumidité. Au dehors de légers brouillards. 

« 23 juillet. Vent humide et froid; abaissement de 
la température; ciel couvert. Nous croisons. Le soir 
nous rencontrons des glaces plus compactes, mais avec 
des chenaux passables. 

« 24 juillet. Le brouillard régnant empêche rai*e- 
ment la vue à des distances inférieures à deux milles 
marins. Nous continuons à croiser. L'intention du ca- 
pilltine est de pénétrer à Tintérieur des glaces plus 
compactes vers l'ouest seulement au retour d'un temps 
plus clair. Aujourd'hui j'ai tiré deux phoques, dont 
l'un blessé si grièvement qu'il a disparu sous l'eau. 
Nous regrettons d'autant plus sa disparition, que la 
chair de ces animaux a gagné notre plus grande estime 
et qu'elle varie notre nourriture* Celle-ci consiste sur- 
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tout eu mets de nature i^égélale et en thé sans lait ni 
crème, car nous ménageons pour rendre possible deux 
hiTernages* L'humeur s'adoucit de la sorte et l'on 
ft' accoutume à la patience* D'ailleurs nous avons corn-* 
ttiencé l'étude du langage esquimau, mais encore sané 
iuccès notable» » 

Dans la nuit du 25 juillet le brouillard se dissipe. 
L'expédition trouve une £one de glaçons *s'é tendant à 
l'ouest, mais composée de masses de faible dimension 
et s'y engage. Rien de plus bizarre que les formes de ces 
glàçpns : elles proviennent de Térosion des parties in- 
férieures des champs de glace unie , de leur rupture, 
d'incessants déplacements de leur centre de gravité. 
Les fragments détachés se balancent quelque temps à 
la surface des flots pour se briser de nouveau en tron- 
çons plus petits. Gomme le temps presse, le capitaine 
Koldev^ey se décide à pénétrer en avant malgré le 
mauvais état de l'atmosphère. Il se dirige au sud-ouest 
à la vapeur, avec une vitesse de quatre milles. Lesdé^ 
toupures de la glace paraissent toutes sans issues \ on 
essaye différents chemins, mais vainement. La glace est 
tout & fait compacte du côté de l'ouest. Le brouillard 
revient le soir. Pour se garantir contre les glaçons pous- 
sés par le courant polaire, il devient indispensable d'a- 
marrer le Vaisseau à l'abri d'un champ de glace de 150 
pas de diamètre. Le déplacement des petites banquises 
est de'80 pas environ par heure, en sorte que la ferme- 
ture et l'ouverture des chenaux et des baies n'a rien 
d'étonnant. Le 26 à midi, les glaçons menacent d'enfer- 
mer le vaisseau qui est obligé de se mettre à la vapeur 
pour se dégager. Sous l'influence d'une température 
plus élevée et du rayonnement produit par le vaisseau 
les glaçons formés sur les cordages et la mâture se dé^ 
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tachent et se brisent sur le pont. Une chasse au narval 
distrait l'équipage. 

On repritla direction de Test Ie27. M. Pafyer continue 
son journal : « Vers 10 beures du soir le ciel redevint 
complètement serein, la haute magniBcence des régions 
polaires se révéla à nous. Un halo apparut autour du 
soleil de minuit. Une brusque alternative de tons tour 
à tour chauds ou froids particulière à ce site se mani- 
festait dans la perspective deschamps de glace. La mer 
Revêtait des teintes jaunes, plombées, ou d'un vert 
foncé, tandis que la neige paraissait pAle, rosàtre, re- 
vêtue de larges ombres selon le jeu de la lumière, et 
que de merveilleux mir^iges se succédaient dans l'eau. » 
Cet état ne dura pas longtemps. Du 28 au 29, il y eut 
de nouveau des brouillards. Toutefois pendant une 
éclaircie qui survint le 29 au matin, les marins de la 
Germania aperçurent la côle du Groenland au sud de 
la baie Hamkes, dominant des écueils de glace déchi^ 
quetée qui malheureusement opposaient une barrière 
infranchissable tant au nord qu*à Touest. Dans la nuit 
précédente « il fallut mettre à profit des moyens sus- 
ceptibles d'amener un navire à travers des passages qui 
ne semblent ailleurs praticables qu'aux traîneaux. Tout 
le monde avait pris les gaffes en main; des glaçons 
énormes se mettaient en mouvement sous la pression 
de la machine, le passage s'accomplit à travers un 
chenal d'eau libre à peine large d'un mètre donnant la 
certitude de pouvoir réaliser des courses plus pénibles 
encore. Le navire est excellent, susceptible de décrire 
les courbes les plus aiguës et sans aucune avarie malgré 
les chocs reçus de quart d'heureen quart d*heure. Quel- 
ques déchirures d'un pouce de profondeur, qui arrivent 
journellement^ sonlguérieç au moyen de plaquesde fer« 
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«Ainsi notre tentative de pénétrer au sud vers la 
côte de Groenland resta sans succès. Le capitaine 
déclara les glaces plus mauvaises que Tan passé. Nous 
retournons au nord afin de forcer l'entrée de la baie 
Hamkes. Les rares marins qui abordèrent le littoral 
nord du Groenland oriental touchèrent tous la terre 
sous la latitude de cette baie, favorisés peut-être par 
des courants locaux inconnus* A mesure que la saison 
s*aTance, nous sommes de plus en plus préoccupés de 
la marche, en avant et la nécessité de parvenir jusqu'à 
la côte à tout prix nous engage à renouveller nos ten- 
tatives. Le courant polaire dont la vitesse atteint en 
moyenne 11 milles marins par 24 heures se trouve 
parmi les obstacles de la navigation et nous reporte au 
sud sitôt que nous nou9 arrêtons* Nous voyons qu'un 
vapeur est éminemment préférable àunnavireà voiles* » 

Le 29 juillet, la Germania était retourné de 72* 59^ 
de latitude à JS"* 2' et de la longitude de 18« à celle de 
l?"". La glace était compacte vers le sud et des blocs 
nombreux à la surface des eaux ^libres. Deux navires 
étaient en vue. L'un d'eux, c'était le Bienénkorb^ s'ap- 
procha de la Germania, et le capitaine Haagen et 
M. Dorst dont on avait déjà fait la rencontre quelques 
jours auparavant montèrent à bord. Ces messieurs 
pensaient que depuis vingt-cinq ans, l'état des glaces 
n'avait pas été aussi mauvais qu'en ce moment. M. Go- 
peland observa l'inclinaison magnétique sur un glaçon; 
elle indiqua 78% Vers le soir nos voyageurs fermèrent 
leurs lettres et les remirent au Bienenkorb qui nous a 
apporté les premières nouvelles de l'expédition alle- 
mande. 
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LES ANTIQUITÉS PRIMITIVES 

DE LA NORVÈGE, 

FàR M. Se BBÀinroit* 

SmTi.— Voir les eahien de Man, ÀTril, liai iM9. 



m. — Nouvelles migrations et nou/ûeauos nUîêiê3. 

Une fois mise en moaTement, la famille EQ«td*€Am- 
mérienne ne sut plus s'arrêter ^ depuis Tarrivée d«s 
Scythes jusqu'à la fin des grandes migrations, pendant 
un millier d'années, il ne se passa guère de siècles âans 
que quelqu'une' de ses branches ne sortit de son pajs 
pour aller fonder de nouir elles colonies ou piller les 
contrées voisines ^ à la vérité c'était rarement le peuple 
entier qui émigrait avec femmes et enfants, mais aim- 
plement des bandes d'hommes valides. Chaque année, 
au printen^ps, des essaims de guerriers «se mettaient en 
campagne, attaquaient les nations qui se trouvaient 
sur leur passage et, par des conquêtes successives, ils 
s'étendirent sur tout le continent* » (Plutarque, Vie de 
MariuSf cb. il.) Un orateur latin disait des Gimbres, 
l'un des peuples les mieux connus de cette race : « gens 
majorem terrarum partem victoriis pervagata. » (Quin- 
tilien, Declam. III pro milite mariano). L'historien 
Florus exprime la même idée en d'autres termes : 
c Novas sedes toto orbe quserebant. » (L. III, cb, 3), 
Piodore de Sicile est bien plus explicite : « Les plus 
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sautagés des Galates, dit-il, sont ceux qui demeurent 
Ters le nord et dans le voisinage de la Scjtfaie ; on 
préteiid qu'ils sont anthropophages, ainsi que ceux des 
Bretons qui habitent Tlrin (Irlande). Ils sont célèbres 
par leur bravoure et leur férocité; quelques auteurs 
les prennent pour les Gimmériens^ qui fatagètent au- 
trefois toute TAsie (mineure), et qui s'âj^pellenfe main* 
tenant Gimbtes^ d'un nom qui s'est altéré dans le ceurft 
des temps. Dfe longue date ils se plaisent à piller lel 
pays étrangers qu'ils envahissent, et à tout mépriser* 
Ce sont erïl qui ont pris Rome, pillé le temple de Del- 
phes, rendu tributaires beaucoup de contrées de TEu^ 
ropeet une partienon médiocre de l'Asie, et qui, s'étant 
emparés du pays des vaincus, sont appelés Helléno^Gâ^ 
lateSyà cause de leur mélange avec les Grecs ; ce sonteuil 
enfin qui ont taillé en pièces de nombreuses et grandes 
arnrées rdmainès. » (£îM. , ftùlor» L. Y, ch. 32.) Leur 
histoire justifié pleinement l'épithëte de peuple errant 
(ic^d^'êec, fens va</a) qbe leur appliquent Posidoniusi. 
(Strabouf L^ VII, ch. 2) et Tite-Live (£prt. U 63)i 
Polybe a fait la remarque que, vers Tan 300, le goût 

de la guerre et des aventures avait saisi les Gel tes comme 
une ïnaladie et qu'ils s'étaient mis à errer sanâ but et 
sans trêve (L« II, cfr. Fron tin, S^ra^ay. L. III, ch« 16)i 
En lisant ees passages des auteurs classiques, on né 
peut guère douter qu'ils n'aient connu, au moins en 
partie» les migrations dont nous allons faire un rapide 
exposé. 

Nous avons vu qu'une fraction des Golhines avait 
quitté les plateaux moravo-silésiens pour aller s'éta- 
blir sur lès rives orientales dé la Baltique et du golfe 
de Bothnie, dans la Finlande actuelle qui prit alors lé 
nom de Gotland ou Jotland^ Les aborigènes deee pttjti 
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qui étaient vraisemblablement les ancêtres des Suo- 
malais ou Finnois proprement dits et des Kainulais ou 
Qvaenes (Ostrobothniens), en étaient encore à Tige de 
pierre; remplis d'admiration pour les nouveaux venus 
qui leur apportaient For, le bronze et les arts du Midi, 
ils en firent des êtres surnaturels; à leurs yeux, les 
chefs des Gothines étaient maîtres des éléments et on 
leur faisait des offrandes pour en obtenir la neige et 
la gelée, si nécessaires dans un pays où Ton voyage 
sur des raquettes et en traîneau. C'est bien là une trace 
delà théocratie druidique que les Enéto-Gimmériens 
établissaient partout QÙ ils dominaient. Six générations, 
c*est-à-dire environ deux cents ans après l'arrivée des 
Gothines en Finlande, une partie d'entre eux tournèrent 
le golfe de Bothnie, franchirent le Kjœlen et s*étabMrent 
en Norvège; d'autres s'y rendirent par mer, soit en pas- 
sant par la mer Blanche et l'océan Glacial, soit en 
traversant la Baltique et le Rattégat» Voici à quelle 
occasion : la princesse Gbé, fille de leur roi Thorré, 
ayant été enlevée par Hrolf de Berg ou de la Montagne, 
roi du Heidmark, ses deux frères, Nor et Gor, se mi- 
rent à sa recherche et arrivèrent sur le versant occi- 
dental de la péninsule Scandinave, l'un parterre, l'autre 
par mer. Nor en conquit la partie continentale qui 
depuis fut appelée d'après lui Norveg ou Noreg (pays 
ou royaume de Nor) , et Gor prit possession des îles (1). 
Leurs successeurs se partagèrent le pays qui finit par 
se diviser en une foule de petits royaumes ; ceux-ci 
furent no\nmés tantôt d'après leur situation ou les cir- 

(1) La tradition de Nor nous a été consenrée dans deux anciens docn- 
ments t la Découverte et la Colonisation de la IV^orvége, dont nous 
afons donné l'analyse détaillée dans notre essai sur V Origine dee Bur* 
^ofulef (tjttrait de la Bourgogne)^ DQon, 1809» in -S, $3. p. 15-20 
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constances locales, par exemple : Eystridaïs (les yalléei 
de Test), Alfheim (Mésopotamie, pays situé entre le 
Glommen et le Gœta-elf), Vestfold (pays à Touest du 
golfe de Christiania) ; McBfi et Sogn (plage maritime, 
l'un en celtique, Tautre en langue nordmannique). 
Fiais (les plateaux) , Firds (les fiords ou golfes) ; tantôt 
d'après une rivière qui les baignait : Gaulardalf Of- 
kadalf LœradaU SiruàaU Oir%idal (vallée de la Gaule, 
de rOrk, de la Lseré, de la Sira, de TOtra, etc.); soit 
d'aprèsleur fondateur : Raumarxkè^ Hringariki (royaume 
de Raum, de Hring), Gudbrandsdats (vallées de Gud* 
brand), Throndheim (demeure de Thrond) ; soit d'après 
leurs habitants^ qui portaient eux-mêmes le nom de 
leur premier roi : Rogaland^ Haurdaland (pays des 
sujets de Rugalf, de Haurd, etc.). 

Antérieurement à l'arrivée de Nor, le frère de Kàré 
son trisaïeul, nommé Logé ou Hâlogé, avait occupé la 
partie de la Norvège située au nord du golfe de Thron- 
dhjem» On prétend que le Hàlogaland, partie du lit* 
toral comprise entre le 65* et le 69" de latitude septen* 
trionale, a été appelé d'après ce personnage; si les rares 
et obscures traditions qui le concernent sont vraies (1), 
Logé en qualité de fils de Fornjot (le vieux Jot) devait 
être Gothine*, il connaissait par conséquent le bronzCi 
mais comme on ne trouve pus d'antiquités de Tige de 
bronze dans le Hàlogaland, il faut supposer que Hàlogé 
a simplement découvert ou soumis ce pays, sans le 
coloniser comme les INaumudals et les vallées situées 
plus au sud. Quoi qu'il en soit, il introduisit dans sa 
nouvelle patrie les rites funéraires qui étaieàt en usage 

(1) Colon, et D4eouv, de taiVbrt?.;— iVout?. Edda, ch. 45 ; — TVbofi- 
lettif ioga Vikingnonaty ch. I, dans Fornaldar Sœgur JVordrlanda, 
édit. par Rafn, Gopenh. 1829-30. 3 vol. In-8| t. Il, p. 384. 
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dans les Etats de ForDJot et qui y furentpratiqués jus* 
qu'au XI* siècle au moins. Son tumulus, fait de couchçs 
de pierres et de terre alternant avec des couches d^or, 
et d'objets précieux que lui offraient ses adorateurs 
(Nxmv. Edda^ ch. 45), ressemblait de tous points 
au tertre commun des Bjarmiens de la Dvina'. Il y 
avait en efiet, non loin de Tembouchure de ce fleuve, 
dans l'enceinte consacrée à Jomalé (le Jumala des Fin- 
nois), un tertre composé des poignées d'argent et de 
terre que Pon était tenu d'y porter à la naissance et au 
décès de chaque Bjarmien; cet amas de richesses ex« 
citait la convoitise des pirates Scandinaves et il fut suc- 
cessivement pillé par Hjœrleif, Œrvarodd et Thorri 
Hund (1). 

Les pays occupés par Logé reçurent une nouvelle 
colonie qui clAtpour la Norvège l'ère des immigrations, 
6eux des Enéto-Gim,mériens qui s'étaient arrêtés entre 
l'embouchure de l'Elbe et la Baltique s'appelaient 
Teutons (peuple) dans leur idiome celtique, nom qui 
fut traduit par Volks ou Bolges^ quand ils eurent été 
germanisés. Une partie d'entre eux franchirent l'Elbe, 
puis le Rhin, fondèrent des établissements en Belgique 
et sur les deux versants des Gévennes, firent une ex- 
pédition en Grèce, pillèrent le temple de Delphes, en 
29^9 avant notre ère, et, après avoir traversé 1-Helles- 
pont, ils s'établirent en Phrygie, dont ils conservèrent 
seulement une partieplusconnuesousienom deGalatie, 
A l'époque de la guerre de Mithridate avec Pompée 
(66-65), l'un des chefs galates, Gv\rydionGU Odin, émi- 
gra avec Ijeaucoup de ses compagnons et partit pour 

(1) Sa^a de Hàlf et de ses champions^ ch. 5; — Saga d'CErvarodd 
ch.' 9; —Saga d^Olaf Tryggvasoti dans Heimskrihgla de Snorré^ 

ch. 143. 
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les pays éthiques du nord ; il yisita successivement les 
Vanes ou Venètes de la Baltique, les peuples établis à 
r«inbouchure de TEIbe, les Gothines de la péninsule 
GÎin)>rîquC| de Tarcbipel danois et de la Suède (1), 
Finalement, ajoute la préface de la Nouvelle Edda^ à 
Isiquella nous ayons emprunté ces renseignements, 
a Odin se dirigea vers le nord jusqu'à ce qu'il atteignit 
la mer qui passait pour entourer tout le globe terrestre, 
et il plaça daps le royaume que l'on appelle maintenant 
Norvège, son fils Ssming, auquel les rois, les jaris de 
Norvège et d'autres princes font remonter leur origine, 
ceinme on le voit dans le Hâley g jatal » (2). Snorré nous 
apprepd dans la préface de Heimskringla que le Hàley-» 
gjatal (généalogie des Hàleygs ou princes du Hàloga* 
land) était un poëme d'Eyvind Skaldaspilli, skald du 
X* siècle; il affirme que Bseming y était qualifié de fils 
d'Yugvifrey et plus loin {Ynglinga-saga^ cb. 12), il ex« 
plique que Yngvé était un des noms de Frey, lequel 
passait pour être fils tantât de Njœrd, chef des Vanes, 
tantôt d'Odin, chef des Ases (3). Eyvind lui-même 
semble avoir fait cette confusion : dans une strophe 
citée par Snorré (Yngling<i-saga, cb. 9), il appelle 
ÀM'^iir (fils desÂses) le père de Saeming. Cette dou- 
ble origine attribuée à Sœming tient peut-élre à ce que 
sa mère Skadé avait épousé successivemenl Njœrd et 
Odin, Skadé était fille de Thjazé qui habitait le 

(1) Nous avons exposé cette migration dans Quelquei vues nouvelles 
eur les origines de la naiionalilè française {Revue Conte'mporaine, 
15 septembre 1868, 2* série, t. 65, p. 145-151) et en abrégé dans V Ori- 
gine des Burgondee , § 2> p. 7-11. 

(5) Voy. Edda ^norra Sturluionar ( ou IVotiv, Edda ) , formai! , 
eh. 11, édit. Arnamagnéenne. Gopeubague, iu-8^ 1. 1 (18^8), p. 38. 

(8) Yoy. Edda de Snorré, t. T, p. 555 ; II, p. 47S. 556, 616 ; et 1, 654 ; 
11,618. 
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Thrymheiiiiy partie du Jœtunlieim ; elle ii*étail pas de 
la race des Ases, ni de celle des Vanes, mais bien de 
celle des JœtunSj nom qui dans la mythologie Scandi- 
nave désigne les géants, et qui par extension s^applique 
aux aborigènes du nord, particulièrement aux Finnois. 
C'est dans ce dernier sens qu'il faut le prendre ici, 
puisque Idé, frère de Thjazé, était établi sur les rives 
du GandviE (mer Blanche), que Skadé est surnommée 
la déesse des rciquettes ou patins (œndrdis), et que sa 
patrie est décrite comme une contrée niontueuse, 
située au nord du pays des Ases (1) • La mère de Sasming 
était donc une finnoise ou une laponne, et le nom de 
ce jprince paraît avoir rapport à cette origine (2), en 
souvenir de' laquelle sans doute ses descendants adop* 
tèrent, avec les dieux des Ases et des Vanes, plusieurs 
divinités finnoises: Logé ou Hâlogé (par contraction 
Hœlgé) y et ses filles Thorgerde Hœlgabrude et Trpa(3). 
Nous connaissons maintenant tous les éléments dont 
se composait la nationalité norvégienne dans l'âge de 
fer; il y avait : 1* dans le SœndenQelds et le Vesten- 
. fjelds, ainsi que dans la partie du Nordenfjelds baignée 
par le golfe de Throndhjem et le Namsen, des Manns^ 
datant de l'âge de pierre ; 2* dans les mêmes limites, 
des Céltes(Sc\Tes et Yindiles), datant de l'âge de bronze ; 

(1) Voy. Gylfaginning et Bragaradur, daos la JVouv. Edda; — Cfr. 
N. M. Pctersen, JVordùk Mythologi. Copenh. 18(9, in-8, p. 94, 257- 
250, 330-330, et Uaandbog i den gammelnordiske Geografi, Copenh. 
1838, iD-8, p. 336-8. 

. (2) SamiDg se compose de la sui&xe patronymique tn^ et do radica I 
Sœm, qui correspond à Sabmê, gén. Satne, lapon , et à Suome (en la- 
pon) ou Suomalais (en finnois), habitant de la Finlande (Suomi). S«ming 
•ignlfie donc fils ou descendant de la Finnoise. 

(3) Voy. J^iâls-saga, ch. 80; — - Fœreyinga- iaga^ ch. 33; — Jomê- 
ftikinga-saga, ch. 44* 
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3* dans toute la Norvège méridionale jusqu'au golfe de 
Throndbjem, des Gothines amenés par Nor ; dans les 
contrées situées immédiatement au nord de ce golfe et 
dans le Naumudal ou bassin du Namsen, d'autres 
Gothines amenés par Logé, au milieu desquels s'éta* 
blirent plus tard des Galates mêlés de Finnois* La 
djnastiedeSaemingintroduisit aussi un élément celtique 
dans le Hàlogalandi qui jusque-là n^avait eu pour ha- 
bitants que des Lapons. 

Gomment peut-il se faire que la Norvège soit un 
pays purement nordmannique après avoir reçu tant de 
colonies celtiques? C'est que les Celtes n'y vinrent pas 
tous ensemble, mais par petites bandes qui se suivaient 
à de longs intervalles; en outre ils étaient i peine éta- 
blis dans le pays, qu'une partie d'entre eux le quittaient 
pour aller chercher de nouvelles patries. Leur tempé- 
rament belliqueux les exposait à des dangers dont leur 
force et leur vaillance ne les préservait pas toujours; 
aussi leur nombre diminuait-il plutôt que d^)Ugmente^; 
car les uns émigraient ou périssaient dans des expé- 
ditions à l'étranger; ceux qui restaient dans le pays 
étaient absorbés par les Manns, population plus an- 
cienne, plus nombreuse et plus sédentaire. C'est ce qui 
arriva pour les Vindiles et lesScires, les premiers Celtes 
qui pénétrèrent en Norvège. La race issue de cette union 
absorba à son tour les Gothines de Nor et de Logé, et 
enfin les Galato-Finnois de Sseming. Mais les abori- 
gènes n'avaient pu accomplir ce travail d'assimilation 
sans adopter une partie de la religion, des mœurs et 
du vocabulaire des Celtes. Ainsi Njœrd et Frey, divi- 
nités des Vanes ou Vindiles, et Gwydion ou Odin, di- 
vinité kimrique, figurent dans le panthéon Scandinave, 
à côté de Thor que les mythologistes regardent comme 
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une divinité aborigène, et à c6té de H&logé, cfl priaea 
gothine dont les Finnois firent un dieu. — Quant aux 
rites et aux mœurs, nous atons signalé dans Tàge àê 
bronze de spacieux caveaux construits à la manière 
de ceux des aborigènes, et renfermant avec des anti- 
quités de cet âge tantôt des squelettes que nou« regar- 
dons comme les restes de quelques Manns, tantôt de$ 
urnes cinéraires que nous avons attribuées aux Celtes. 
Ajoutons que les fils des aborigènes, tout en faisant 
usage du bronze, avaient conservé, comme insignes et 
souvenirs nationaux, des hacbettes de pierres percées 
et décorées à Taide d'instruments de métal. — Quant 
à la langue, bien que ses monuments les plus anciens 
soient relativement récents, ils renferment encore beau- 
coup d'éléments celtiques qui n*ont été éliminés que 
peu à peu (1). En remontant plus haut, à la première 
période del'âge de fer et même jusqu'à Tàge debronse, 
nous trouvons chez les écrivains grecs et laliTis quelques 
mots delà langue alors parlée dans les pays Scandinaves ; 
or, avant le commencement de notre ère, tous ces mots 
sont celtiques, preuve que les Celtes avaient encore 
rhégémonie, comme Tindiquentleur histoire et Fétude 
des antiquités ; plus tard apparaissent des formes et 
des racines nordmanniques. Ainsi, d*un côté, ThuUf 
la Norvège septentrionale chez Pylhéas de Marseille; 
Morimarusa et Croniutn qui, d'après Philémon, dési- 
gnaient la mer Blanche et Tocéan Glacial; Dumna^ 
contréede la Norvège, citée par des écrivains antérieurs 
à Pline le naturaliste, ont des noms qui s'expliquent 



(1) Voy. Gammel-nordisk Geografi, par N. M. Petersen, p, 180-109; 
'^JYortk og Keltisk. Omd$t nortke og de keliiské SproffS indbyrdu 
Laan^ par G. A. Holvboe, GhrUtlanta, 18S4 (SS p.), IM*. 
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par les idiomes celtiques (1). ÂucoBtraire, Seêndinafoia 
(dans Pomponius Mêla, III, 6, et Pline, IV, 13) a une 
terminaison germanique (at)t , tle) ; eiBergi (montagnes) , 
partie de la Norvège, citée par Pline et, correspondant 
sans doute à Berg ou Bjarg dan^ la tradition de Nor, 
est eertainementun nom germanique. lien est de même 
du mot hyrrweêf sorte de barque dont parle Ethicus, 
▼eyageur istriote du iv* siècle. 

Ethicus, dit le prêtre JérAme son ahréviateur, « dé- 
evit les ttes (var. Ttle) Gadarontes (var. Gadnronites), 
et il pense qu'il n'y en a pas d'autres au delà; violents 
y sont le froid et le sifflement de la tempête. Les peu- 
ples barbares qui les habitent font entendre des chants 
inconnus chcB d'autresnatiens ; en s'accompagnantavee 
art de trompettes d'airain ou ornées de laiton, ils aug« 
mentent l'efTet de ces chants, dont l^mmense retentis* 
sèment fait approcher une foule de sirènes. C'est leur 
principale occupation. Ils n'ont que Torgeet le froment. 
Ils possèdent le fer en abondance et sont très-habiles 
dans l'art nautique ; en leur langue ils appellent 
Byrrones de très-petites embarcations qui s'élèvent ei| 
haut comme des pyramides et se terminent en quiHe 
étroite. Celles-ci courent sur Teau aussi rapidemant 
que des dromons ; elles supportent la violence des vents 
et résistent parfaitement à la tempête, de sorte qu'elles 
traversentles abtmes sans risque et que les navigateurs 
arrivent au port sains et saufs (2). » 

(1) Voyez ce que nous avons dit de ces mots celtiques dans VOrigin^ 
iet Burgondes^ $3, p. 21-23 ; §5^ p. SA; et relativement à Scandinavla^ 
voy. P. Â« Munch, dans j^nnater, 1848, p. S0A-S66. 

(3) EthieuM et les ouvrages eosmographiquet intitulée de ee nom, 
par M. d*ATezac (Extrait des Mémoires présentés par divers savante 
àV Académie des Intcr, et BelleS''Lettres, (1" sérte^ t. Il), Paris, 1859. 
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GestlesGadarontes sont pour nous la péninsule scan- 
dinaye et voici les principales raisons sur lesquelles nous 
basons cette opinion : d'abord il faut les chercher dans 
les parages delà mer du Nord: il y fait très-froid, et ce 
sont lesiles les plus septentrionales que connaisse Ethi- 
cus. Ce voyageur les nomme après des tles situées près 
dB la Germanie et avant les deux tles méoparonites que 
les interprètes regardent comme la Sélande et laFionie. 
Tout ce qu'il dit des habitants s'applique fort bien aux 
Scandinaves de l'âge de fer; ils possédaient ce métal 
en abondance ; ils étaient habiles navigateurs, comme 
l'attestent les grandes expéditions des Vikings, la co- 
lonisation de l'Islande et du Groenland, la découverte 
du Vinland en Amérique. Leur mythologie parlait de 
sirènes nommées en islandais Margygr (géante de mer)» 
en danois et en norvégien havfru (femme de mer) qui, 
comme celles du sud, excellaient à chanter (1); il n'est 
donc pas étonnant qu'elles fussent sensibles à la mu- 
sique vocale et instrumentale. Cet art a été cultivé de 
temps immémorial chez les Scandinaves; d'après le 
poëme anglo-saxon de Beowuif, il tenait une grande 
place dans les fêtes danoises du v* siècle, et, cinq cents 
ans auparavant, Diodore de Sicile avait déjà dit des 
Hyperboréens qu'ils sont tous prêtres d'Apollon et 
qu'ils chantent journellement des hymnes en son hon- 
neur; que leur ville était presque totalement peuplée 
de joueurs de cithares, occupés à célébrer sans cesse 

ln-4, p. 251). — Cfr. Die Koimographie dei Istrier Aithikos^ édit. par 
H. Wuttke, 2* édit. Leipzig^ 1854, in-8 , ch. 35. 

(1) A. Faye, JYorske Folkesagn, Christ., 18&4. in-8, p. 5o; — N. M.pe- 
tersen, JV^ordisk Mythologie p. 1 13; — Hammershaimb, Fœrœiike Fol' 
kesagn, dans AntikvaHtk Tidttkrift^ 18A91851, p. 199; — B. Gran- 
dal, FolkBiro i Ifordw^ dans Annaieft 1803, p. 40-ftl» 
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Jes louanges de ce dieu en s^accompagnant d'instru- 
ments (BibL hUtor. L. II, ch. 47). Ces instruments, 
pour avoir tant de sonorité, devaient être non des flûtes 
(tibiis), mais bien des trompettes (tubis) comme on en 
a trouvé en Suède et en Danemark» L'historien ajoute 
que le gouvernement de la ville des Hyperboréens et 
la garde du temple étaient confiés à des rois appelés 
Bpréades ou descendants de Borée. GeBoréas pourrait 
bien correspondre à Burré ou à Bur qui, d'après une 
généalogie annexée à la Colontsaltonde laNorvége^ étaient 
Taïeul et le père d'Odin, chef des Ases. 

Le nom de Gadarantes qu'Ethicus substitue aux dé- 
nominations de Nerige, de Thulé, de Scandinavie, 
de pays des Hyperboréens, peut s'expliquer par rivage 
ou pays des Goths. Dans le nom de ces derniers, la 
dentale 'est tantât forte, comme GoutaU les Gots de 
Scandie chez Ptolémée, GcBtland chez les Suédois, 
Gotar et 6ro<nar des Eddas et des Sagas ; tantôt aspirée : 
Gothini de Tacite, GythoneSt les Goths de la Vistule 
chez P tolémée qui corres ponden t a ux Gothones de Taci te 
et aux Gutiones de Pline, Gothi de Jomandes; tantôt 
douce : Jyde, habitant du Juiland en danois, GodOf 
goth en espagnol. La forme adoptée par Ethicus rentre 
dans cette dernière catégorie. — Quant à la finaleronle» 
c'estnous semble-t-il le mot islandais rcend, qui signifie 
bord, par extension rivage et terre. Les iles en ques- 
tion seraient alors le pays des Gothines de Norvège et 
des Gautes de Suède. L'étymologie du mot Gadaronte$ 
n'est pourtant pas certaine, bien qu'il ne puisse y 
avoir de doute sur le pays ainsi nommé. Pour le mot 
Byrrone$ au contraire, nous n'hésitons pas à affirmer 
que c'est un composé de deux anciennes racines Scan- 
dinaves, qui existent encore en islandais sous les for- 
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mes Aj/f (Tent) et font (coursier) ; la méifié Itttijpiê à 
pour désigner les natires beaucoup â'autres dénoilti^ 
nations poétiques qui sont également formées de Ift 
racine ftyr suivie d'un aut^e mot, comme he$t (chef ùI)^ 
hrein (renne), hrafn (corbeau), skid (bois), vûff 
(loup) (1). Les byrrones (coursiers du vent), décrilt 
par Ëthicus, paraissent atoir été des barqnes sembln^ 
Ues aux hajakè dont se servent les Groerilandais. 

Ainsi dès les premiers siècles denotreère, la lafigtié 
celtique avait fait place k là langue germanique dam 
la péninsule Scandinave; désormais on appellera Ger- 
mains les peuples celtiques assimilés par les Marins. 
hè nom de Germain nous semble être une foi^inié c0t^ 
rompue rie ftmft, comme Crimée l'est de Giiiiraérie en 
Cimbrie. Les consonnes c, g et k^ étant toutes de la clasae 
cks gutturales, sont souvent mises Tune pour Tau trcj^ 
ainsi 6ama^des Hébreux correspond à CimberAes LKtiifs 
et Eimbros des Grecâ ; lesGévennes sont fiotntnéès laiitét 
Cêveniia^ tantôt GèbermsB et Kêtnminai des ft&lëttrè 
orthograpbiefit £tilrft06dr(iot\ Sougambroi et SygdmbiH^ 
tâbdis que d*aiitres écrivent Langob&rdif Sieùfnbrii le 
grain s'appelle gfrantim en latin, oofti en ilfiglais, jlrofll 
en allemand èLdans les idiomes Scandinaves^ Quant à 
là tnétalbèse des cciùsonnes intcfrncSj elle a dea ana-s- 
logues en latin dans êêner^ nertmè^ correspondant ad 
grée t'erin, newoti {cit. le français tèérftinétralgiê)*^ eé 
islandais dans gehni et tyrfing pour gamU (vieux) et If- 
/rtn^ (enebanté) ; en norvégien dans hurvê poiithâwé^ 
àlv pour av/, Klengêrud pour Kingilsrud (2) ^ es anglo^ 

(i) Voy. téxicofi poëiicon antiquœ linguœ septentrionalis , par 
a^etiïbjèèfn Egilssèi). Copenbàgtte, 1860, io-4, p. ^O-'Qi, 

(2) Voy. le Les.poët, de Sv. Egiisson, p. 232, H2d: — JYorsk Gi-amm^ 
kik, par Ivar Âasen. Christ. 1864, in-8 p. 118; — S. Bugge^ dans JYorik 
THdêikrifl de Langfi, 5*ann. 1851-ÎJ2, p, io4-âiÔ. — P. À. Munch,^M- 
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É«tèii9yrâlanpourgrfotran(hier) ; respagnolmitogfd Tient 
du latin fm>àott<iim; Joumiis, JBeuvragf , Avff^ noms de 
liettxfrançais s'écritaientau tnoyen âge TênUrtium^ Bf€' 
tilîcA, Àrta{l) ; en patois bourguignon, genilitr, gretffnay, 
•HHltfa, correspondent aux mots français geliniire^ gs- 
nfcrieTiVnHelle.'A-'-La consonne n, qui figure dans érer- 
ina9iM et ne se trouve ni dans Kimri ou Cymry, ni dans 
(]b9ffter ou JTtmbfOS, peut bien avoir été ajoutée par lès 
éerivAins classiques ; elle se trouve du moins dans la 
Irafiseription latine de beaucoup de noms celtiques : 
Fsmanii Àmbiani, Morini^ RutenU Sequanù Santoni. 
Si cette fl n'est pas une lettre parasite dans Germain, 
elle doit sertir à marquer que ce nom est dérivé, comme 
âsMémia Y est de Roma^ Italiani d'Itali, Franconia de 
Ftmâia^ RuginiAe Rugi'^ dans tous ces mots, la forme 
la plus brève s'applique au peuple primitif, l'autre 
(fltec li) âUx descendants ou aux peuples assimilés 
(toy< Biêt^ Lég9fkd.i p^ 483). D'après cette règle^ les 
Gertâains doivent être issus, et tirer leur nom^ d'un 
]îettple que nous croyons être les Gimbres. 

Ces euplicaticms feront comprendre pourquoi les 
nombreux peuples sortis de la Norvège, après la fusion 
des Celtes avec les Manns, ont été classés parmi les 
Gerraainsi Ces peuples sont, d'après la Colonisation de 
lo if&fvège: les Lofdungset les Siklings qui s'établirent 
dans la péninsule cimbri que; les Audlings et les Bud- 
lùngs qui se fixèrent à l'emboucbure de l'Elbe, et les 
Burgondes qi^i, sous la conduite des Niflungs, allèrent 
jusque dans la Poméranie et l'ile de Bornhoim (2). A 

lêriêh-Gé^graf^Uk Bêtkrivel$$ wêt K, JVwpêi Miédelaldort^, Kost, 

(i) De la formation françaite des anciens noms de Heum^ par 
J. Quicberat. Paris, 1867, in-S, p. 30, 31^ SO. 

(2) Voyes c« que nous avooa éïx d« ces mifrations dsas V Origine 4$9 
Burgon4$$9 i U, pn 2^2^ 
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la vërité cette tle n'est pas mentionnée dans la Coloni'- 
satioHf mais, comme elle portait autrefois les noms de 
Borgundaholfiif Burgendaland (ile ou pays des Burgon- 
des), il y a lieu de croire que ce peuple, établi sur les 
côtes méridionales de la Baltique, au temps de Pline, 
envoya une colonie à Bornholm, l'tle la plus rapprochée 
de leur pays» Un corsaire, également originaire de la 
Norvège, s'y était déjà réfugié, et il était allié à la dy- 
nastie de Fomjot, le premierancétre connu desNiflungs : 
Logé ou Hàlogé, fils de Fornjot, avait deux filles, Ëysa 
etEimyrja, qui furent demandées en mariage par ses 
deuxjarls (lieutenants) VesetéetVifil ; ceux-ci ne purent 
les obtenir, mais ils les enlevèrent et s'enfuirent avec 
elles dans la Baltique -^Veseté s'établitâ Borgundarholm 
et Yifil dans une tle située plus loin vers Test, à Yifilsey 
prés des câtes de la Suède (1). 

De même les Langobards, qui selon leurs traditions 
nationales venaient de la Scandinavie, devaient être 
originaires de la Norvège, puisqu'ils s'appelaient Vi* 
niles et qu'ils habitaient primitivement sur les rives du 
Yindelicus amnis, ou fleuve des Vindiles (2), c'est-à- 
dire du Glommen qui a son embouchure dans le Vin- 
gulmark. Les Viniles -Langobards, partis des bords du 
Glommen, passèrent sur les rives du fleuve. Albia en 
Scatenauge (Albis Gotborum ouGœta-elfen Scandioia- 
vie) , de là en Mauringa (canton de Mœre dans le Isen de 
Calmar) (3), puis en Golanda (lie de Gottland) ; ils de- 

(1) Thortteini taga F'ikingttonar, dans Fornaldar tœgur, T,U, 
p. dSA. 

<3) Prosper d'AqoU. Chron. I, 635 ; — Paul Diac. De Gett, Langob. 
L. I, cb. 7 ; — Frédég. cb. 65 dans D* Bouquet. T. I ^ p. 406 ; — Origo 
gtntis Langobard. dans Edicia regutn Langob. édit. defiaudi à Vesme^ 
•t dans Ziittehrift de Haupt. T. Y. (iS45)^ p. 1. 

(8) La côte orientale du Smftiandse nommait autrefois ilfipré; elle cor- 
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s 

meurèrent ensuite quelques années dans l'Anthaib et 
le Banthaib (pays des An tes et des Vendes Slaves), et 
également dans le Wurgonthaib (pays des Burgondes 
de Pline , ou peut-être des Bourougoundes d'Aga- 
thias, Ourougôundes de Zosime, peuple de la race des 
HunsJ, 

Nous avons déjà émis Topinion que les Haurdes d'A- 
rioviste et les Gharoudes de la péninsule Cimbrique 
étaient issus des Haurdes de la Norvège^ que les Ruges 
de Rugen se rattachaient aux habitants du Rogaland^ 
que les Scires et les Turcilinges^ autres peuples alliés 
des Hérules d'Odoacre, étaient aussi originaires de la 
Norvège méridionale. Inutile de reproduire ici les faits 
et les raisonnements que nous avons allégués à l'appui 
de cette opinion (1); seulement nous pouvons ajouter, 
relativement à Tétymologie du nom des Turcilinges, 
G|uece mot pourrait aussi venir de Turja^ nom finnois 
de la Norvège, Turja peut bien être une syncope de 
Turhja^ car plusieurs mots finnois dérivés d'une racine 
Scandinave perdent le k qui figurait dans celle-ci; par 
exemple merki (terme, limite) en islandais devient 
mxœrse en finnois eimœre^ merre en lapon ; torg en islan- 
dais et en suédois devient fort en finnois; madk (ver) 
en islandais, matk en suédois, madike en danois, devient 
mato en finnois, matto et mato en Hipon (2). — Si Ton 
admet la forme Turkja, on la rattachera sans peine aux 

respODd an district de Meore que le voyageur Ulfsten place au delà de 

9 

Bornbolm, entre le Biekinge et les lies d'OËland et de GotUand. — Voy. 
Gronholm, dans AnnaUr for nordisk Oldkyndighed , 1854^ p. 150, 
153. 

(1) Voy. Origine des Burgondes^ § &, p. 29-31. 

(2) Les noms 'Je Taro cl de Darrolach que les Lapons de la Suède et 
de la Norvège donnent respectivement à la population Scandinave de 
leur pays, sont évidemment de même racine que Turja. 

Octobre 1^09. Tous IV. G 
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Tyrks que les Scandinaves du moyen âge regardaient 
comme leurs ancêtres* Le plus ancien historien islail- 
dais, Are Frodé (1067-U4S), daqa son Jèlendif^aboll 
(cb. 14) , place eu tête de la généalogie des Yngliqgs im 
Tngvé Tyrkjakonungs (roi des Turks); le l/i^n^f^ 
gatal^ autre généalogie, dit en parlant de Vodan l 
(( Nous l'appelons Odin*, c^est de lui qufi sont i^SQes 
la plupart des dynasties royales de }a patrie sept^'» 
trionale du monde. Il était roi des Tyrks et il vint an 
nord pour se soustraire aux Romains, 9 {ScripU f<n49l 
Danic. de Langebek, t. I, p, 3) ; y ne généalogie placéfi 
à la suite* (le la Colonisation de la Norvège appellf im 

de Tyrkland Burré, l'aïeul d'Odin; le Rymbegla (t. UI, 
p. 1) et la Saga de Hervare (ch. 1) disent que 1^ 
Tyrks et les Ases émigrèrent ensemble^ enfin la pr4» 
face et la postface de la NouvelU-Edda et VYugUfiga^ 
iaga {du ô) nomment Tyrkiand la patrie d'Odin {l)tt 
Les noms de Tyrks et de Tyrkiand ne font certes pat 
allusion aux Turcs Seldjoucides qui n'arrivàreqt M 
Asie Mineure qu^au temps d'Are Frodé. La ^raditii)!! 
rapportée par cet historien existait certâiin^ment a^aBt 
lui, c'est-à-dire longtemps a^ant que la nom des Tlirct 
ne devint célèbre en Europe : Frédégaire au yfi* sij^ 
cle et Aimoin au x* parlaient déjà d^s Turcs comoit 
d'un peuple phrygien, congénère de$ Francs (û, Bottfi 
quet, t. II, p. 461, cfr. 394, et t. III, p, IÛ9)« Queka 
Turcs des légendes franques et Scandinaves rappellent 
soit les Teucri, ancêtres des Troyens, ou les Thraces, 
famille à laquelle se rattachaient les Phrygiens, SQit 
les Trocmes, fraction des Galates qui étaient la souche 
des Ases, ou bien Thogarma, fils de Gomer, que Fia- 

(1) Om JVordmandanes Herkomst og Foli^lœgtikab, par R. Keyscr, 
dsoisea fumM^ Afhandlinger, CbrUiiani», 1908, ia-SiP* i4-349 8HI« 



AHIIALM WÊB TOVA«M. ft 

TÎua Josépbe donne pour TanGétre des Phrygienti il 
n'en eat pas moins vrai qu'ils passaient pour avoir 
émigré dans les pays septentrionaux^ comme U proui^t 
le passage suivant des chroniques de Saint^Denis (L« f^ 
eh. ],dans D. Bouquet, t. III, p. 155) : «Tureuaèt 
Francio qui étaient cousins germains (car Franeioni 
fa 61s d^Estor, et cil Turques 61s de Troylus, qui 
estoient frère et 61s au roj Priant), ils se départirent 
de leur contrée et alèrent habiter deUs une terre qlil 
est appelée Thrace* Là demourèrent st|s un flaeve qui 
a nom la Dinoé. Quant ensemble orent habité un granl 
temps, Turcus se départi de Francion son iousin, il et 
uiie partie du pueple que il emmena avec )i j en une 
contrée s'en alla qui est nommée Scice la petite* Ko 
celle terre habita si longuement, il et sa gent, que ils 
créèrent d'euls quatre manières de gens : Austogothes, 
Ypogolbes, Wandes et Normans. » — Sdeê la petite 
signi6e certainement la Scandinavie et plus parftcuHè^ 
rement la Suède, par opposition à Scice la grande 
(Svilbjod hin mikta) ou Scythie propre {Ynglingo^ 
saga, ch« 1, 5, 9). Ainsi les Ases originaires du 
Tyrkiand ont bien pu donner à leur nouvelle patrie le 
nom de Tancienne, d*où viendraient et la dénomination 
de Turja usitée chez les Finnois, et celle de Turcilingea 
(descendants des Turcs) portée par un des peuples ori- 
ginaires de la Scandinavie. 

A quelle époque ces migr.»tions out^elles eu lieu? La 
Nouvelle-Edda alfirmre qu'Odin quitta la Pbrygie {ga^ 
lalique) à l'époque de la troisième guerre pontique 
(66-66) ; les Harudes, compagnons des Suèves qui ae 
vantaient, en l'an 58, d'avoir été quatorze ans sans 
dormir sous un toit (César, Debello gallico, t. I, p. 36), 
étaient parti de la Norvège avant l*an 72 (A, Cbr.), 
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€t comme ils tiraient leur nom^ de Tun des fils de Nor, 
ce prince goihine n'a pas dû arriver en Norvège avant 
le II* siècle (A, Ghr.). Logé ou Hàlogé et Yeseté vi- 
vaient trois à quatre générations avant Nor, c'est-à- 
dire une centaine d'années plus tàt«, la migration du 
premier et rétablissement du second à Bombolm, peu- 
vent être placés approximativement au m* siècle avant 
notre ère. Quant aux Burgondes, si Ton en doit croire 
Orose (L, VII, ch. 32), ils étaient déjà dans la Ger* 
manie cisbaltique, au temps de l'expédition de Drusus 
et de Tibère (12-9 avant J.-C.) ; c'est possible, puis- 
que Pline (L. IV, ch, 14) les y trouve dès le milieu 
du I*' siècle de notre ère; Peu après, les Ruges y sont 
nommés pour la première fois par Tacite (6rerm« 43) ; 
les Turcilinges et les Scires d'Odoacre n'y sont men- 
tionnés qu'au V* siècle, mais ils devaient y être arrivés 
depuis quelque temps au moins, puisqu'ils avaient déjà 
traversé toute la Germanie et atteint les frontières de 
l'empire romain. Quant aux Viniles-Langobards, qu'il 
ne faut pas confondre avec les Suèves-Langobards de 
Ptolémée et des autres écrivains classiques, ils n'y pa- 
raissent que vers le milieu du m* siècle* Ce peuple 
clôt la série des migrations norvégiennes pendant le 
premier âge de fer. 

D'après ce que nous avons vu, la Nordalbingie avait 
reçu des colonies de Haurdes et des Raumes, sous la 
conduite des Lofduugs, des Siklings, des Audlings et 
des Budiungs, descendants de Nor; sur les côtes mé- 
ridionales de la Baltique étaient échelonnées des colo- 
nies de Ruges, de Scires, de Turcilinges et de Burgon- 
des; les Langobards n'avaient fait que traverser le 
pays des derniers. Par suite de ces relations, les sépul- 
tures norvégiennes de Tâîçe de fer ressemblent beau- 
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coup à celles du Slesvig et du Holstein (1). Quant aux 
antiquités du même âge trouvées dans leMekienburget 
la Poméraoie, écoutons le témoignage d*un archéologue 
assurément compétent, puisqu'il a fondé et dirigé pen* 
dant plus de trente ans le Musée archéologique de TU- 
myersité norvégienne : « Quantité d'objets recueillis 
dans toutes le^ parties de la Norvège, jusqu'au Fin- 
mark, offrent les analogies les plus frappantes avec des 
'épées, des pointes de piques, des urnes funéraires, etc., 
exhumées des tombeaux de TAUemagne septentrionale 
et que Ton a jusqu'ici attribuées aux Vendes* » (Key- 
ser^ Sur ï origine des Norvégiens dans Samlede À fhandlin-^ 
ger, p. 238). Il ajoute avec raison qne ces prétendues 
antiquités des Vendes ne sont pas slaves, mais bien 
germaniques^ on peut même. aller plus loin, croyons- 
nous, et affirmer que ce sont des restes des peuples 
Scandinaves qui ont occupé ces contrées, avant les 
Slaves, pendant la plus grande partie du premier âge 
de fer. 

Si cette hypothèse est fondée, il faut que le fer ai,t été 
connu en Norvège avant les migrations des descendants 
de Nor, c'est-à-dire dès le ii* siècle avant notre ère* 
Or il est fort probable que les Harudes, pour être en 
état de lutter avec les Romains, devaient être armés 
de fer et non de bronze ; et il est certain que les Gim- 
bres de Boïorix, sortis d'un pays voisin de la Norvège, 
avaient des armes faites de ce métal. Plutarque nous 
apprend en effet que les 15,000 cavaliers cimbres, 
taillés en pièces près de Yercelles, étaient cuirassés de 
fer {Vie de Marim^ ch. 27). Les aborigènes delà Scan- 
dinavie que les traditions eddciïques appellent Jœtuns 

(1) Om Slesvigs éUer SœnderJyllatuU Oldtidiminder, pat J. J. . 
Wonaae. Copenhague , 1S6S, ia-4, p. 40-90. 
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(géantt) deTaient aussi posséder le fer avant TarriTét 
des Ases, vers 60 avant J.-C. ;' le mot jàm (fer en 
islandais) entre dans la composition de beaucoup dt 
leurs noms, comme Jârnhaus, Jârnnef^ JârMaxa^ 
iàtnglumra (tétei nez, couteau, son. de fer); Skadë, 
femme jœtune, mère de Sseming, était surnommée 
jArnnd;a (habitante du bois de fer) (1). Or ce mot jàm 
est d'origine celtique; il correspond au cymryque 
hajarn^ à Tirlandais iaran^ au gaélique iarun^ au bre- 
ton hoarne; il a passé non-seulement dans le norvégien 
(jarn), mais encore dans les langues danoise (jern), 
suédoise (jarn), frisonne (jaarn), anglo-saxonne (iren), 
anglaise^ (iron)* Dans plusieurs de ces idiomes il est 
employé conjointement avec un autre mot de même 
raoine^ mais qui semble être la forme germanique : 
Uarn en gothique, Uarn en islandais, Uan en vi«îl al* 
lemand, isefn en anglo-saton, ets^ en haut allemand, 
yêfzén en frison. Contrairement à ce qui se passe le 
plus souvent, le mot celtique qui désigne le fer s'est 
maintenu dans les idiomes Scandinaves modernes, et 
il a même exclu la forme germanique. Ce nom étant 
celtique, il est rationnel de supposer que le fer a été 
connu en Norvège dès le temps des Celtes, avant que 
les Manns n'eussent repris le dessus. Mais à laquelle 
des trois migrations celtiques faut-il attribuer la pro- 
pagation de ce métal ? Pour nous qui avons admis que 
le bronza avait été importé au Nord par les Enéto-^ 
Cimmériens (et conséquemment en Norvège par les 
Scires et les Vindiles), et que le fer y était connu avant 
l'afrivée des Galafes d'Odin, nous n^avons pas de 

(0 Voy. Lex, poët. antiquœ linguœ septêntr., par Sv. EgiIssoD, p. tiàl, 
%t Im CV«|fafiM» pepulmirêi éh i^tf, par B, Grttâdal, dans jéMMi0'f 
1863, p. SO. 



choii i àôii^ sommes forcés de nous prononcer pour la 
Meonde migration, celle des Gothines de Non Bien 
qtilB Cette conclusion s'impose, elle ne nous gène aucu- 
tktmehï : nous Sdtons de source certaine que les Go- 
thines du tassin de l'Oder s'entendaient à la sidérur- 
gie dès le premier siècle de noire ère (Tac. GerfH. 43); 
il ii'eSt pas improbable qu'ils aien.l transmis les procé- 
dés dfe cetlfe industrie à leurs frères du Nord: les Go- 
fliinës de Finlande et de Norvège, les Reidgotes de la 
péninsule cimbrique, les Eygotes de Tarcbipel danois 
€t le6 OaUtes de Suède. 

Il est du moins certain que l'on a fabriqué des armes 
de fer en Norvège dès la première période de Fâge de 
fer. La preuve en est fournie parla troui? aille de By (1), 
dans la paroisse de Hole (amt de Buskerud). Dans un 
|ietit tertre rond dépendant de ce hameau, on a dé- 
couvert sous une large dalle deux épées à double tran- 
chant, deux pointes de lances ou javelots» deux pointes 
de javelots barbelés, une autre pointe de javelot tor- 
due, un ombon de bouclier et un couteau, le tout en 
fer, ainsi que la partie supérieure d'un chaudron en 
laiton. Sur la soie de l'une des épées on voit une mar- 
que de fabrique analogue à celles qui sont empreintes 
Sur plusieurs des épées de Nydam et de Vimose, en 
Siesvig (2). L'une des pointes de lance est de même 

[î) La notice «[U'en a donn^ H. O. Rygh dans les Mémoires de la So- 
êiité royal» deê Antiquaires du IVord, 1868 (Remarques sur la matière 
dont sont faites les armes de la première période de l'âge de. fer, traduc- 
tion abrégée par E. BeauTois) diffère en quelques points de celle qui se 
trouve dans les Norske Pomlevninger de Nicolaysen, p. 138, 750. Elle 
est d'ailleurs beaucoup plus complète. 

(3) Nydam Mosefund, 1850-1863^ par G. Engelhafdt, afec 15 pi. 
Copenjiague, 1809, in-4> pi. VII. ^ La description des fouilles de Vimose 
vient de t>arattre. 
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forme que la fîg* 4, pi. X, de Nydam; les javelots bar- 
belés (aDgons dçs Francs) appartiennent décidément à 
la première période de Tâge de fer, ainsi que Tombon 
^t la lame de couteau. Or l'une des deux épées n*est 
pas achevée : le taillant est resté mousse au lieu d'avoir 
été affilé, et il conserve une épaisseur moyenne de 
0",0015 ; cette épée n'a pas servi et n'a pu servir dans 
un tel état, La même circonstance singulière se repro- 
duit pour deux des javelots, qui n'ont été ni limés ni 
fourbis. Si ces armes n'ont pas été forgées en Norvège 
même, il fallait du moins qu'il y eût dans ce pays des 
armuriers capables de leur donner la dernière main; 
mais rien ne nous empêche de croire qu'elles y ont été 
fabriquées : parmi les anciens amas de limonite et d'au- 
tres minerais trouvés dans plusieurs localités de la 
Norvège (1), il peut.bien y en avoir qui remontent jus- 
qu'au premier âge de fer : on ne saurait toutefois l'as- 
surer, parce que Ton n'a rien recueilli au milieu de 
ces scories, si ce n'est une tenaille trop peu caractéris- 
tique (Nicolayseu, p. 115). 

Le fer n'est pas Tunique métal importé en Scandi- 
navie par les migrations qui ont eu lieu d;ms le pre- 
mier et le second siècle avant notre ère; l'argent s'y 
montre aussi à la même époque ; plus nouveau et plus 
rare que l'or qui était connu dès Tàge de bronze, il 
parait avoir eu d'abord plus de valeur (2). En outre le 
laiton, alliage de cuivre et de zinc, parfois mêlé d'un 
peu d'étain et de plomb, prend la place du bronze, 
alliage de cuivre et d'étain-, enfin le verre qui semble 

(1) Nicolaysen, Norske Fornlevninger^ p. 115, 153, 175, 230, 257, 384> 
605, 666. 

(2) Voy. nos ^ntiquitéê primitives du Danemark^ âge de fer, I, daas 
la lUvue Cànumporaine, 2* série, L XLUI, 31 janvier 1865, p. 237. 
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n'avoir pas été connu des septentrionaux pendant Tàge 
de bronze, parait en abondance dans l'âge suivant, 
auquel remontent également les plus anciennes in- 
scriptions de la Scandinavie, les inscriptions ou runes 
anciennes. 

Il est assez difficile de déterminer le caractère des 
antiquités appartenant à la période comprise entre 
l'arrivée de Nor et celle de Sœming; toutefois, comme 
cette courte période a succédé immédiatement à l'ige 
de bronze, il est probable que les armes et les instru- 
ments tranchants en laiton lui appartiennent, ainsi que 
les trouvailles où les métaux caractéristiques de Tâge 
de fer sont mêlés à des objets de l'âge de bronze» Nous 
attribuons donc à cette période de transition : 1* des 
forces de laitoA trou\^s à Herberg, paroisse et pastorat 
de Nés, dans Tamt d'Âkershus (Nicol., p. 53, 740); 
2^une petite hache de laiton, recueilliedans,du gravier, 
près du phare de Villa, dans Ttle de Halmœ, pastorat 
de Fosnes (amt de N. Throndhjem); cet instrument 
en miniature n'a que 0",062 de longueur et 0",04 de 
largeur au taillant (1) ; 3*" à Myr, paroisse de Stikle- 
stad, dans le pastorat de Yerdalen (amtdeN. Throndh- 
jem), on a trouvé quatre fragments d'un poignard 
ou d'une pointe de pique, deux fragments aigus en 
forme de couteau, un anneau, un clou et une petite 
pointe; le rapport dit que ces objets sont en bronze, 
mais une analyse chimique prouverait peut-être qu'ils 
sont en laiton; en tout cas ils n'appartiennent pas à 
l!âge de bronze, puisqu'ils étaient accompagnés d'un 
anneau en argent et de dix-huit perles de verre; il y 

(1) Nlcolaysen, IVorske Fornlevninger^ p. 063 ; Holmboe, sur les amu- 
lettes, dans Forhandlinger i Fidem kabi'Sehkabet i Chritliania, 
1S63, p. 19S-2I03 avec fig. 
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aTâit déplus une grande bague d'or ornée de pierferieft 
dont une rouge et deux bleues, deux moindres anneaux, 
deux petits anneaux d'or pour enfant, et un fragment 
de perle en ambre (NicoK , p. 83S), 

Comme les Gothines de Nor avaient depuis longtemps 
cessé d'être en rapport immédiat avec le monde citrilîsé, 
il est vraisemblable que les produits de l'art classique 
n'ont pas été importés par eux, mais bien par les Ases 
qui, venus directement de l'Asie Mineure, conservèrent 
encore longtemps des relations avec les pays méri* 
dionaux {Ynglinga-saga^ch, 15) , etqui étaient d'ailleurs 
contemporains de l'extension de la puissance romaine, 
par conséquent du développement dés relations com- 
merciales entre le nord et le midi. G^est avec les Ases 
que commence dans les pa}'s Scandinaves ce que l^oti 
appelle la civilisation du premier âge de fer, c'est-à- 
dire un art formé sur des modèles classiques, dont il 
y a d'asse2 nombreux échantillons dans les tombeaux 
du Danemark et de la Suède méridionale, plus rarement 
en Norvège. 

Après ces préliminaires, nous pouvons commencer 
l'étude de l'âge de fer en Norvège. Les premiers archéo- 
logues qui se sont occupes de la division des t^mps 
païens n'ont d'abord admis que trois âges ; mais au fur 
et à mesure que l'on apprit à mieux distinguer les 
antiquités, on essaya de les grouper par périodes moins 
longues, et Ton subdivisa les âges. En 1854,M.Worsaae 
exposa le premier (1) la subdivision de l'âge de fer en 
deux périodes*, bientôt il alla plus loin (2), et» tout en 

(1) Dans ses Afbildninger fra det g, Muieum for norditie (M- 
$ager i Kjœbenhavny 1854, gr. iii-8. 

(2) Dans son mémoire Om Slewigi $U$r Sm^dir^yllandi OMidê- 
ffilndtr. Gopenhasue, 1815» ln-4. 



laissant au premier âge de fer la même étendue (200 à 
450 aprèsJ.-C), il partagea le second en deux périodes, 
Tune de 450 à 700, l'autre de 700 à 1000. M. C. En- 
gelhardt a adopté le même classement, a^ec cette seule 
différence qu'il appelle moyen âge de fer la première 
période du second âge (450-700) (l). M. N. Nicolaysen, 
ayant publié ses Norske Fornlevninger (Christiania, 
1862-66, in-8') , avant que la question n'eût été éclair- 
cie pour la Norvège, s'en est tenu à Tancienne subdi- 
vision de Tàge de fer en deux périodes, arrêtant la 
première au milieu du \* siècle. Mais le directeur du 
musée archéologique de Christiania, M. le professeur 
0. Rygh, à qui l'on doit des recherches approfondies 
iur la première période de fàge de fer en Noi^ége (2) a 
cru devoir proposer un nouveau classement (pour la 
Norvège bien entendu) ; dans le premier âge de fer il 
comprend non-seulement les premiers siècles de notHé 
ère, mais il y joint aussi la seconde moitié du ¥® et les 
deux suivants; en un mot il réunitcequeM.Engelhardt 
nomme le premier et le moyen âge de fer, et il n« 
laisse au second âge de fer que les trois derniers siècles 
du paganisme (700-^1000). Nous suivons cette division, 
non-seulement parce que, à tout prendre, elle nous 
semble la mieux appropriée à la Norvège, mais aussi 
parce que, dans l'état actuel de nos connaissances, 
il serait difficile d'en établir une meilleure. 

(1) Kragehul Mosefund. Copenh. 1807,in-a, p. lS-26, et Udtigt o^er 
Museet for de nardiske Oldsagers Tilvaksî (iS%l-61), dans Aarbi»- 
ifir, 1868, p. 135. 

(2) Dans Àarbœger for Nordisk Oldkyndighed t 1869, abrégé en 
français par E. Beau vois, dans les Mémoires de la Société det Ànti" 
fnaireê du JNwrd* ISOO. 
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ANALYSES CRITIQUES 



ET EXTRAITS D'OUVRAGES RÉCENTS. 



GÉOGRAPHIE DU TALMUD. 

MÉMOIRE 

couronDé par TÀcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres , 

Par ADOLPHE Nedbauer (i). 

Réunir toutes les données géographiques et topogra- 
phiques sur la Palestine et les autres contrées où les 
Juifs, dans leur dispersion, ont habité en plus grand 
nombre, données qui sont disséminées dans les libres 
de la tradition juive; les présenter dans un ensemble 
systématique, et les éclairer par les ressources dont la 
critique moderne dispose, ~r- tel était le sujet proposé 
aux recherches de M. Neubauer, et la manière dont il 
Ta traité mérite l'approbation la plus entière. 

L'ensemble des ouvrages que Ton désigne communé- 
ment par la dénomination de TahmaA se compose de 
traits juxtaposés plutôt que classés, dont les plus 
anciens remontent à Tan 150 avant notre ère, et les 
plus récents appartiennent à la seconde moitié du 
cinquième siècle. Ils émanent de deux écoles dis- 
tinctes, quelquefois en désacord: celle de la Palestine 
et celle de la Babylonie; les travaux de cette dernière 

(1) « vol. ia-S« de ixxviu-40S psges. —Paris, ISSS^ Michel Lévy. 



AirirALXS DU VOTAGM. ' 77 

ont beaucoup plus d'étendue, mais ne présentent pas 
les mêmes garanties d'exactitude en ce qui concerne 
Tantique domaine du peuple d'Israël. 

li ne faut jamais perdre de vue, dans les recherches 
que l'on opère à traders le chaos érudit des livres 
de la tradition juive, que ceux*ci, dans toutes leurs 
parties, ont été composés pour servir à des écoles de 
théologie, conserver des traditions plus ou moins an<* 
ciennesy et régler de la manière la plus minutieuse 
toutes les observances hiératiques et cérémonielles que 
s'imposait le peuple juif. Les sujets historiques, géo- 
graphiques et topogràphiques ne sont traités dans le 
Taimud que par occasion, afin d'éclairer un point théo* 
logique; ils ne paraissent donc qXie d'une façon épiso- 
dique et complètement accessoire. De là résultent» 
d'une part, une profusion d'indications sommaires sur 
une foule de lieux dépourvus d'importance, et d'au- 
tre part, une disette irritante de renseignements sur 
les grandes cités, les divisions administratives des 
pays, et les tranformations politiques par lesquelles 
ont passé si fréquemment les deux sièges principaux 
de la nationalité israélite, la Palestine et la Babylonie ^ 
ou Ghaldée. 

En outre, on doit, dans une étude sur la géographie 
talmudique, ne jamais oublier l'étrange état d'intel- 
ligence dans lequel vivaient les rabbins desquels éma-^ 
nent les récits et les sentences, de même que les syna- 
gogues qui surveillaient leurs leçons. Orgueilleusement 
détachés des conditions politiques d*une société pro- 
fane à leurs yeux; l'esprit fixé sur les grandeurs imagi7 
naires ou réelles du passé de leur nation, et sur les illu« 
sions d'un avenir qu'ils croyaient plus glorieux encore; 
portant la subtilité dans les interprétations jusqu'aux 
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limites de la sophistique; esclaves, en même temps, (le 
la lettre à un point qui leur dtait toute liberté de ju- 
gement; tour à tour se perdant dans les nuages du 
mysticisme, et descendant aux bassesses d'observances 
grossièrement matérielles, ces docteurs, dont quel- 
ques-uns furent des hommes de génie, qui, presque 
tous, furent des modàlea. de courageuse abnégation 
et de charité scrupuleuse, passaient leur existence dans 
un milieu fantastique de leur propre création. Ils ne 
savaient rien voir sous son aspect réel; au milieu du 
pays de leur naissance et de leur habitation, ils sup* 
posaient des lacs, des fleuves, des montagnes qui ne 
ae trouvent nulle part ; ils n^ont aucune balance dans 
Fesprit, aucune règle dans le jugement; en fait de 
nombres, il leur est impossible d'être précis; la ten- 
dance mystique remanie à son gré leur chronologie; 
il faut que les ^hiflres correspondent aux arrange- 
ments conventionnels de leur calcul ; et dès qu'un fait 
saillant, un site extraordinaire, mettent leur imagina" 
tion en émoi, les exagérations les plus monstrueuses 
coulent de leur plume avec une aisance et une naïveté 
c[oi désarment la colère du critique, mais qui enlèvent 
toute valeur aux données du Taimud. 

C'est à travers ces difficultés, et en tenant compte 
de ces considérations, que M. Neubauer a plus que 
rempli le programme de TAcadémie des Inscriptions, 
et tiré des carrières talmudiques son tableau géogra- 
phique de la Palestine, de la Syrie et de la vallée de 
TËuphrate, aux époques intermédiaires entre les 
campagnes des Asmonéens et celles d'Héraclius. II 
examine d'abord les données géographiques qui con- 
cernent la Jtid^e, en lui rendant ses anciennes limites, 
mais en notant que, depuis le retour de fexil et la re^ 



cppatitatioQ d'une nation israélite à Touest du Jaur* 
dam, toute la zone méridionale deTantique territoire 
ifs lékomlim appartenait à Tldumée (1). M. Neabauer 
p#lfle ensuite à la 5amarîe Les habitants de cette régioA 
inspiraient ^^\ Juifs orthodoxes une répulsion si vio- 
lepte qu il éyitaientf autant que possible, de traverser 
l^ur territoire, et ne permettaient pas même de fairç 
usage, pour le service du temple, des fruits, recueillis 
mr la terre juive de Galilée, attendu que leur trans- 
port à travers bs villages maudits des KoutMm leur 
iinpriinait une sorte de souillure. Dès lors, on peut 
s'attendre à une extrême indigence de renseignements 
géographiques sur cette zone intermédiaire, jadis la 
t^rirç, h4ni^ par excellence, d'Ëphraïm, Sur la Galilée, 
Si| contraire^ leTalmud abonde en indications de toute 
Qaturç \ il ne perd aucune occasion de noter Tinfé*^ 
riorité dans laquelle, sous le rapport de la valeur in- 
tellççtuelle, et surtout de la considération religieuse^ 
1^ Galilé^ns se trouvaient vis-à-vis des habitauts de la 
Judée, selon Topinion des synagogues de Jérusalem» 
IVI^is après la destruction d^ la ville sainte, le seul rer? 
f^gç Relativement tranquille et sûr que put trouyeç 
l'école théologique d'Israël fut la cité de Tibirias^ long? 
t^mps considérée comme impure, et dans laquelle lei 
observateurs scrupuleux de la Loi s'étaient d^abord 
abstenus d'entrer* M. Neubauer donne une explication 
plavisible des sentiments que les Juifs hyérosolomitains 
laanisfestaient envers les habitants de cette provinç^f 
qui agissaient même, à ce qu'il parait, sur les Galiléens 
eux-mêmes, disposés à se méfier de leur intelligencei 
et à chercher, en toute occession, des lumières à la 

(1) BébroQ lul-méms avaU subi ss sort, 
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source des écoles de Sion. Cette infériorité prétendue 
tenait à la composition de la population galiléenne, 
fort mélangée d'éléments syriens et grecs, et qui fai- 
sait habituellement usage de l'un et Tautre langage (1); 
au caractère simple et un peu rude de ces Israélites du 
Nord, enfin à leur indifiérence pour une partie des 
usages du rituel et des subtilités de Tinterprétaiion 
des textes sacrés. 

La Pirèe^ désignation collective, chez les Grecs, des 
régions situées à Forient de la dépression du Jourdain, 
occupe peu de place dans la géographie du Talmud, 
quoique la Gaulonitis, en particulier, eût mérité le 
nom de Judée transjordanique en raison de la prédomi-i 
nance de la colonie israélite sur les autres populations. 

La Syrie (Sourya dans Tidiome semi-hellénique des 
Talmudistes) tenait selon Tpinion des docteurs de 
la Loi, un rang intermédiaire entre la terre sainte, pa- 
trimoine d'Israël et l'étendue profane des pays livrés 
aux (( nations » (Gentes). En éSet, la contrée limitée 
au nord par le mont Amanus et remplissant tout l'es- 
pace entre le cours de l'Euphrate et la Méditerranée, 
était, en apparence, compris dans les termes de la « pro- 
mission » faite aux patriarches du peuple hébreu, et 
David en avait, sinon réalisé, du moins ébauché la con« 
quête. Tyr et Sidon sont, dans la géographie talmu* 
dique, des villes de la Sourya. Damas (2) y est cité avec 
emphase comme « l'image du paradis. » Eaièse et Tri- 
poli y figurent avec honneur. Palmyre y porte le nom 
de Thadmor^ et les habitants sont exclus de tout com- 
merce avec les observateurs scru]5uleux de la loi. 

(i) Le grec tommun et le syro-phénicien, mélange lui-même de cana- 
néen et de syriaque. 
(3) Sous la forme étrange Darmaêkin, 
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Pour des considérations mystiques dont il est difficile 
.de se rendre un compte satisfaisant, la capitale de la 
Syrie Macédonienne et ensuite Romaine, Àntioche^ la 
troiaième villede TËmpire, est placée parles Talmudis- 
tes dans les € régions extérieures » , en dehors de la terre 
rà demi -consacrée de Sourya. 

Aschkénaz tsi le nom talmudique de TAsie mineure ; 
et de fait, il désignait la Phrygie à l'époque où le pre- 
mier livre de la loi reçut sa rédaction définitive. Plus 
tard, 'dans le langage mystique des Juifs dispersés, 
Aschkénaz signifia YAllemagne^ de même que T'Aurai 
voulut dire la Péninsule Hispanique. Gésarée de Cap- 
padoce et Laodicée figurent dans les traités talmudi- 
ques ; ils se taisent sur Ephèse. L'Europe n'y apparaît 
qu'en peu de rencontres, et n'y est désignée par au- 
cun nom collectif; on y parle du savoir des Athéniens, 
de la fertilité de l'Italie (Italia Schel Yavan): les peu- 
ples pélasges et italiotes ne sont jamais distingués les 
uns des autres dans l'esprit des scribes orientaux. Ceux- 
ci placent quelquefois dans une ile de la mer d'occident 
la grande Romi^ enrichie des dépouilles du temple. 
V Afrique occupe dans la géographie du Talmud une 
place bien plus considérable que l'Europe. Mais sous 
le nom il/rifca, emprunté aux Romains, les Orientaux 
ne connaissent que la Libye, la Numidie et la Mauri- 
tanie. Carthage y est mentionnée. Quant à VEgypte^ 
cette contrée qui avait une importance toute particu- 
lière aux yeux des interprèles de la Loi, conserve dans 
le Talmud son nom bibliquede itfifraïm (1). La rigueur 
des orthodoxes hyérosoly mi tains fléchissait un peu en 

(1) Nous suivons^ ici et ailleurs^ i*oriliographe de M. Neubautr, qui a'éi 
, -carte quelquefois d^ l'usage ordinaire. 

Octobre 18ô9. Tom« ÏV, 6 
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faveur des communsTutés juiTes, si puissanteê ti il li- 
bérales, qui vivaient dans Alexandrie elles cantons ^fA» 
sins. La dénbtnination de iVb Ammon qui, dans Isate» 
s'applique à Thèbes, est, chez les talmudisteSi trant^ 
férée à la cité d'Alexandre. L^ Ethiopie garde S6n noili 
primitif : Cousch. m C'est, dit le Talmud, i'uM des 
extrémités de Tunivers^ » Il est étrange qu'uM ttlen- 
tion si sèche soit tout ce que l'on trouve dans leè fiirlM 
de la tradition juive sur l'un des deux seuls pajB où 
des missionnaires israélites ont réussi à convertir à fai 
loi mosaïque des populations entières; c'est rAbyMiuft, 
où, dans le quatrième siècle, des sociétés belliquevocs 
s'étaient constituées, et jusqu'au douzième, se MNit 
maintenues dans l'observation religieuse de la IhoTOm 
L'autre pays est l'Yémen, siège de la monarchie «Les 
Himyarites. Ce grand état juif, dont la fortune balança 
pendant quelques années celle de l'Islam, n'est point 
désigné dans le Talmud, dont les indioations sur VJL-^ 
ra&ie n'ont aucun degré d'intérêt* La Cormanis asîali- 
que est indiquée dans un passage; un autre parle d'an 
pays de Bé Rindouét^ évidemment identique avec le 
Sindby. 

Mais le chapitre le plus étendu, et sans comfiaraîaeai 
le plus instructif, de la géographie ialmudiqua des con- 
trées situées en dehors de la Palestine, est celui ^pii 
concerne la BabyUmie^ avec les régions limitropbes, 
Mésopotamie et Susiane. Une portion trèS'-notabie des 
Israélites déportés dans la vallée de TEuphrate con- 
tinua d'y vivre aprèsque les décrets successifs de Cynia, 
de Darius I*' et d'ArtaxercèsI^ eurent autorisé les Jmfà 
à rentrer dans L ur terre d'origine et à y reconstituer 
leur société religieuse. Dans la suite des tem|>s, ces 
colonies israélites se développèrent malgré les oragts 



belHt^eux qui fondirent sur U Chaldée, el parviftrtm 
à former, dans cette région populeuse par excellenetli 
une Téritubie nation. Un des deux foyers de ia cultufte 
iDteileetuelte (et cette culture présente un earâctèfe 
presque exclusitement relifçieux) chefe les descexidaiib 
de Jacob existait en Babyionie; le6 cynagogu^ei et 
TEupbrate ritalisaient avec celles de la Judée; aprèa 
h ruine de Jérusalem, elles éclipsèrent 1« crédit le 
Técole qui végétait, d'abord à Lyddaet puisàTibériM. 
Les violences de la conquête musulmane 6rent enfin 
déchoir les ressources et Toctivité de œtte nout«U« 
Judée sur l*Euphrate; au douzième êiécie «ncora, ai 
le témoignage de Benjamin de Tudèle a quelque valeur 
(en dépit de ses exagérations inaensées sur ce qui re- 
garde Forienl), rétablissement Juif de l-Irak Arabi 
conservait une grande importance. L' ouvrage ie 
M. Neubauer présente un tableau complet des notions 
géographiques dispersées a ce sujet dans la littérature 
des deux Talmuds (1). 

BabylofU e1le*méme, à Tépoque où ces traitée ont 
reçu leur rédaction présente, n'était plus que l'ombfe 
d'une cité, noil pas systématiquement détruite, mats 
graduellement abandonnée par ses habitants. Pêt^ 
Bedilha était considérée comme «la capitale des exilés» ; 
elle possédait Técoleisra élite la plus réputée dims ia 
contrée. Nehardaa était le centre de Tadministrâtion 
fiscale des communautés juives* Le «prince de la capti- 
vité» résidait de préférence à 5ouf(l. C'était un mugis- 
trat institué par les rois de ia contrée^ d abord Arsa- 
cides, et ensuite Sassanides, pour administrer la justice 

(1) Oa eomprtnd qu«, danses cis particaUtri i'atttarUè 4il TëWÊmàdê 
Babylôn$ toit prépondérante. 
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à ses coreligionnaires, expédients dont les Romains se 
sont également avisés et qui expliquent la signification 
politique de la maison d*Hérode. Ctésiphonei Ardeschir^ 
villes jumelles (en arabe, El Madaln), séparées parle 
Tigre, et qui formaient ensemble la capitale de la 
nouvelle Perse, renfermaient également des synagogues 
considérables, émigrées de Babylone et en second lieu, 
de Séleucie. La Mésine ou Châldée méridionale était 
considérée comme une province à part ; là, de bonne 
beure, la prépondérance des Minim (chrétiens de la 
congrégation nestorienne) aflaiblit les synagogues jui- 
ves, dont les plus avancées subsistaient dans l'Arménie, 
la Médie (la principale était celle de Hamadan) et la 
Golcbide (pays des Moschkhi). Il est surpren^mt que 
les Talmuds renferment si peu de notions sur Ttle de 
Cypre (Kipris) où les communautés juives étaient de- 
venues si puissantes qu*elles y créèrent des obstacles 
redoutables à Tordre rigoureux établi dans les pays de 
la domination romaine. 

Au nombre des articles les plus intéressants de la 
nomenclature savante que les recherches de M. Neu- 
bauer mettent sous les yeux du lecteur, est celui de 
jBeslar, ville de la Judée intérieure, dans laquelle le 
chef de la dernière insurrection nationale, Bar Co- 
ziba (1), se retrancha quand il eut perdu Jérusalem, et 
périt avec tous ses adhérents sous les coups du lieute- 
nant de Tempereur Hadrien (Tan 136). Cette catas- 
trophe finale a laissé, dans la littérature talmudiqae, 

(1) Nous suivons l'orthographe de M. Neubauer. On écrit d'ordinaire 
BcBr-Kouschéha^ et les relations romaines disent Bareoêhebaê, Ce chef 
des Insurgés^ qui s'était proclamé « Prince d'Israéi», recevait de ses fana- 
tiques adhérents le tnroom de « Fils de l'Étoile » qu'il cooserve dans 
r histoire. 
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des traces plus nombreuses que celle qui, soixante-six 
aDs auparavant, avait causé la destruction du temple 
et le déman tellement de Jérusalem. Une ombre de Tan- 
cienne organisation nationale sur la terre sainte avait 
du moins survécu à la première destruction, Hadrien 
y mit un terme par la transformation radicale de Jé- 
rusalem, devenue la ville gréco'latine à^AElia Capitolina, 
Désormais, les écoles et les comités de rabbins, qui 
remplaçaient le sacerdoce et le cult^ mosaïques, furent 
obligés d'émigrer dans des villes précédemment regar-' 
dées comme profanes. 

Des index rédigés avec beaucoup de soin terminent 
la publication de M. Neubauer, et ajoutent beaucoup 
à son utilité pratique. Les difficultés d*une tâcbe si 
complexe, et les dégoûts qu'il a fallu surmonter pour 
en venir à bout, rehaussent le mérite de cet ouvrage, 
et doivent valoir à son auteur la reconnaissance de ceux 
qui apprécient les services rendus à la philosophie de 
l'histoire par la précision des recherches dans le do- 
maine de la géographie et de la linguistique (1). 

(1) Nous ajouterons que la géographie du Talmudvleatd'élre honorée 
d'une traduction anglaise, et qu*à la dernière assemblée générale de la So- 
ciété royale géographique de Londres, l'éminent et savant président^ Sir 
Roderick I. Murchison , la recommandait dans ion discours et en faisait 
ressortir tous les mérites. V. A. M.-B. 

I Adolphe de Girgourt* 



TOPOGRAPHIE D'ATHÈNES, 

Q*aprèa le colonel Leake, 
Fiftf Pmcmpt RooVKf cliaiigé d'affaires de Grèce à Paris (l>. 

J}u^ UUrr A% M. Carie Wescher à Féditeur de cet 
ouvrage en expose avec une clarté élégante la nature 
et le buU M« Phocion Roque, à qui des missions di^ 
.plomatiques remplies en France et en Italie ont acquis 
la considération de notre pays et la confiance de )a 
Grèce, a voulu présenter sous un petit volume leè ré- 
sultats des explorationSf désormais acceptées eomme 
autorité par ia critique contemporàiîie, que le calonel 
Leake a mises au jour en 1841« Il y ajoute l'indjcatioa 
de toutes les découvertes faites sur ce sol classique jus* 
<}u'aa moment actuel| en sorte que son litre devient un 
manuel complet pour Tétude de l'Athènes moderske 
comparse à celle de Tantiquité* La traduction de 
M. Roque est correcte et d'une lecture attrayante ; le 
plan qu*il a suivi est parfaitement rationnel. Son tra- 
vail embrasse les portions les plus intéressantes deJ'At- 
lique ; U champ de bataille de Marathon» le canal «t 
rile de S«l»min>e, où les destinées de la eiTitisatfon (du 
moins artistique et littéraire) du monde occidental 
furefti décidées par l'héroïsme des Athéniens et de leurs 
alliés, ont reçu du colonel Leake un tribut spécial 
d'études et d'explications. Le plan de la moderne Athè- 
nes est de M. Kalergis, officier d'Etat major dans l'ar- 
mée grecque, élève de notre école polytechnique ; le 
choix des monuments antiques indiqués par le burin 

(1) Un vol. iii-12 de xx-336 pages, avec un plan d'Athènes et huit illui- 
traiious. — Paris, Henri Pion, rue Garancière, 1S69. 
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€it ie» plus judicieux ; et quoique, selon robservation 
àa M» W^scber, la gravure soit impuissante pour re- 
produire des ouvrages à qui leur couleur et les sites 
qui Içs entourept prêtent un charme inexprimable, 
l'artiste associé au travail de M» Roque s'est acquitté 
de sa mission de manière à fournir aux pages du texte 
h précision du contour et I4 vivacité du trait lumi- 
neux. 

JSo\Lê ne pouvons point, ici, accompagner M. Roque 
dans la série méthodique de ses chapitres : c'est à son 
te;(te quMl faut recourir : rien de ce qui tourbe à Tan- 
tiqun Athènes Q'est indiOerant, et il faut tout lire : car 
PB nU jamais lieu de regretter les 'développements 
auxquels l'intérêt extraordinaire du sujet le conduit 
d'^pac^ en espace. Nou^ voudrions noter simplement 
quelques points d'une iniportance spéciale, nouvelle- 
m^t constatés, ou mis dans une meilleure lumière, 
l^tqui aident à fixer la physionomie de la cité qui après 
avoir été le fojer le plus fécond de la civilisation dans 
l'ancien inonde, a, de nos jours, recouvré le privilège 
de présider aux destinées politiques du peuple grec. 
La ville moderne est bâtie, d'une façon assez compacte, 
sur l'emplacement de l'antique Athènes, dont elle oc- 
cupe à peine une moitié. Elle couvre le site des anciens 
quartiers de Mélite, de Collytos, et du Céramique 
iniérieur. Le palais du roi et ses jardins, avec les con- 
structions nouvelles qui se multiplient rapidement dans 
<^tt€ direction, répondrait au quartier de Diomea. Le 
CYdatben»um,lesScambonidae,ettouterHadrianopolis 
au sud de l'Acropole, demeurent en dehors de l'en- 
ceinte actuelle qui s'arrête au bord des éminences de 
Pnyx et du Muséum, touche à l'Aréopage, et du côté 
de Cattirhoé, s'approche beaucoup de Tllissus* La 
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plaine du Céphise plantée d'oliviers, deoieure fort en 
dehors, vers le nord elle couchant. La nomarchxt pré- 
sente d'Attique et Béotie ne compte que cent-quinze 
mille habitants : la capitale, avec la ville maritime 
(lePirée), en renferme quarante-neuf : suivant les 
calculs érudits et les conjectures ingénieuses du colonel 
Leake, la cité antique avec ses faubourgs enclos dans 
les longs murs et les trois quartiers de la ville mari- 
time, avait de tour cent quarante-huit stades, ou dix- 
sept milles d'Angleterre. Elle put réunir deux cents 
mille habitants. L'Attique entière, du cap Sunium à 
Ventrée de la vallée de TAsopos, protégée, du côté de 
la Béotie, par un demi-cercle de forteresses, et défendue 
ailleurs par la mer, eut à l'époque de sa plus grande 
prospérité une population de 127,000 personnes de 
condition libre et de 400,000 esclaves. Mais elle ne les 
nourrissait pas. Il faut considérer l'Attique de Péri— 
clès^^celle de Démosthènes^ celle même de Démétrius 
de Phalère, comme une vaste manufacture, un dépôt 
gigantesque du commerce grec, un état assez sembla- 
ble à ce que seraient les Bourgs de Manchester et de 
Liverpool, réunis sous une administration républi- 
caine : le nombre des citoyens jouissant de la pléni- 
tude des droits politiques (yv^Satot, ingenui), et d'âge 
à les exercer, ne dépassa jamais sept mille.. Le blé 
de la Scythie , importé par les échelles de Cher- 
sonésos (en Tauride) et de Byzance, les salaisons de 
TEpire, l'huile et le vin de Tlonie ; les pêcheries du 
Pont Eaxin et de la mer Egée, les laines delà Phrygie, 
les bois de la Thrace, les fers de la Grèta et même ceux 
deTItalie, alimentaient cette multitude et fournissaient 
la matière ])remière àses industries. Pendant plusieurs 
générations, les txibuts levés sur les villes qu'on ap- 
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pelait alliées par un euphémisme dont elles De furent 
pas dupes, entrèrent pour une part très-»consid érable 
dans les moyens de subsistance des citoyens d'Athènes. 
Ce fut aux dépens du a trésor commun » que furent 
exécutés les admirables ouvrages de l'Acropole et les 
autres édifices exécutés sous la direction de Périclès, mo« 
numentsdontle coût total ne fut guère inférieur à trois 
mille talents attiques équivalant à 17,250,000 francs de 
notre monnaie. Mais quelle était, dans Athènes, au 
Y*siècle avant notre ère, la puissance de l'argent? Il est 
difficile de la supposer au-dessous du triple de ce qu'elle 
est aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, trois années entières 
du revenu total de l'état, à l'époque de sa plus haute 
puissance, furent absorbées, dans un espace, ilestvrait 
de quinze à dix-huit ans, par l'érection et les déco- 
rations dé^ ces édifices, dans lesquels le génie humain 
a déposé le témoignage de ce que peut en lui le senti- 
ment du beau, l'enthousiasme dominé par la raison, le 
tact infaillible, et le goût suprême, nourris par une 
nature splendide et douce, protégés par des institu- 
tions fragiles, sans doute, mais sages quelquefois, et 
pendant longtemps, généreuses. 

Le temple de Thésée, achevé vers l'an 405 avant 
notre ère, a reçu dernièrement la destination la plus 
digne -que pût avoir le monument qu'on devait con- 
sidérer comme le sanctuaire patriarcal des familles 
athéniennes : c'est aujourd^hiif le musée des œuvres de 
la sculpture antique qui, sorties des fouilles récentes, 
représentent dans la ville de Minerve tout ce que de ri- 
chesses incalculables lui ont laissé les spoliations ro- 
maines, les dévastations franques et turques, l'avidité 
. savante des occidentaux, Ja superstition destructive du 
Bas-Empiret 
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La colline de TAféopage est parfaitemeDl rfoomillUk 
table» ayec ses seize marches taillées daus le roc tif, et 
qui conduisaient à la plale*forme découverte où siégeait 
oe tribunal si respecté, dont rarement la violence ou 
le fanatisme populaire dictèrent les décisions. La ooii* 
Telle Pinacotbèquei à Munich , possède de la maia de 
l'illustre architecte Klentze un tableau d'un intérêt 
sans pareil* G est une Tue de l'Acropole ave« tous lea 
monuments érigés sur son sommet, et à sa base» dm 
côté du midi, dans leur état, historiquement constaté, 
à Tépoque de la prédication de Saint-Paul, représenté 
sur le premier plan, avec un groupe d'Aréopagites» Le 
banc sur lequel ceux-ci prenaient place est également 
taillé dans le massif de la pierre ; il occupe trois d^ 
côtés de la crête aplanie de la colline consacrée à Mare. 

L'ouvrage de M. Beulé, devenu promptement auaei 
classique que les objets même dont il comprend la 
description, nous dispense de rien dire ici de 1* Acropole, 
objet capital de Tintérét du voyageur que Tamour des 
arts et le respect de l'antiquité conduisent dans Athé- 
sesi Les Propylées seules coûtèrent cinq cents taleoUSt 
dont la somme de quinze millions de notre monnaie 
seraient à peine Téquivalent, Le temple de la Victoire 
sans ailes, démoli par les Turcs, la v^lle de Tinvestia- 
sèment de la ville par Morosini, dans Tannée de d^uil 
1686, a été relevé sur place : les dessins joints à Tou- 
vrage de M. Roque rendent justice à ce merveilleux 
échantillon du style ionique, et au bas-relief de la 
a femme déliant » ses sandales, accompagnement indis* 
pensable de toute école de dessin. D'autres fragments 
des sculptures de l'incomparable balustrade enrichis- 
sent le musée d' Athènesr M« Roque fait observer que , 
«seul (les grands monument^ de cette cité, le Paf tbénon 
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itâit reçu le complément de sa flecoratien intémuN. » 
Aacane portioD de son architecture n'était dépoun ne 
éés ornementé que la sculpture pouvait lui prêter : 
tondis que dans le temple de Thésée, lequel dans la 
ténération des hommesi venait immédiatement après 
eelffi de la Yiêrgi protectrice d'Athènes, nn seul des 
ftiontâDS allait des statues, et dix«huit métopes, sur 
iorxsnte-^buit, étaient couvertes de bas-reliefs, les au- 
tfps ne présentent qu'une tablette de marbre uni. De 
la frise orientsle du Parihénon, Athènes n'a conservé 
^*un fragment : c'est ce « bas-*re)ief des Dieux, » re- 
produit par le burin à la page 87, qui suffirait s'il tvait 
échsppéseul àlamisèredes temps, pour nous donner une 
idée rivante de la perfection à laquelle Phidias et son 
école portèrent Part, fatalement voué à descendre après 
Pige de Périclés. Dans rÈrechtbéion, le Portique des 
Caryatides (l) est maintenant dégagé; le dessin qu'«n 
donne M« Roque rend justice à sa grâce inimitable. 

La colline du Musée, opposée à 1* Acropole, du c6té 
do sud-ouest, et à laquelle s'appuyait le mur d'enceinte 
ie la ville, est couronnée par le monument de Philo- 
pappos. Arrétons*nous un instant devant cette figure, 
ë\ peu observée, et qui caractérise si bien l'époque à 
laquelle vivait l'un des derniers bienfaiteurs de la ville 
de Minerve. Yespasien jugea convenable d'annexer la 
Comagène au domaine immédiat de la République ro- 
maine. Le rot déposé, Antiochos lY, était le dernier 
descendant couronne de cette maison des Séleucides 
qui avait régné du Bosphore k l'Indus et du désert 

(i)Lliiacrlplioa authentique et contemporaine de rérectioo appoUo œt 
iMitues « Les Jeunes filles» : xopou. Oo suppose quMles représentaient ^ 
« hydriapbores » , ces filles des métxques ou domiciliés, qui, dans les pro- 
eenioiiifloisaBsUss, portslént l^a tt iss parasols. 
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d'Idumée aux steppes de la Scythie. Ses filt yécareat 
à Rome, et entrèrent dans la caxrière des offices publics. 
L'un d'eux, Antiochus Callinicus, fut le père de Phi- 
lopappos, qui acquit des possessions dans TAttique, 
au dème de Bésa. Le beau monument funèbre qui lui 
fut élevé sur la colline du Musée, présente, dans sa 
triple inscription, les trois côtés de cette singulière 
existence. Pour le monde officiel romain, c'est «Caïus 
Julius, fils deCaïus, de la tribu Fabia, Antiochus Phi- 
lopappus, ancien consul, frère de la confrérie des Ar« 
vales, officier honoraire des Prétoriens, par la faveur 
de l'empereur Trajan, » Pour les citoyens d'Athènes, 
c'était « Philopappos, fils d'Épiphanès, du bourg de 
Bésa. )> Enfin, pour les clients d'une famille qui, pro- 
bablement, s'éteignait avec lui, (c c'était le roi Antio- 
chos, fils du roi Antiochos, descendant du roi Séleu- 
kos, le victorieux. » 

Opoca nostra nobilta disanguel Du moins, sous l'é- 
gide des bons princes de Rome, les races déchues de 
l'Orient grec achevaient noblement leur carrière. Athè- 
nes possède les vestiges de monuments dont la dota, 
pendant le règne de Marc-Aurèle, le dernier héritier 
du nom et de la richesse de cette maison iduméenne 
dont l'existence est liée d'une manière tragique à la 
nationalité expirante de la Judée. Tibérius Claudius 
Atticus Héroiés avait dans ses domaines la plaine de 
Marathon. Il comprit qu'un tel nom, une telle posses- 
sion, imposait des devoirs au fils adoptif de la capitale 
intellectuelle du monde oriental. L^Odéon, auquel il 
attacha le nom de sa femme Regilla, construit, en 
forme de théâtre, à l'angle sud-ouest de la colline de 
l'Acropole, pouvait contenir six mille auditeurs. Un 
portique (stoa) le mettait en communication, au-dessus 
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de la rue des Trépieds, avec le théâtre de Dionysos^ 
dans lequel vingUneuf mille spectateurs avaient place* 
L'Area, nouvellement déblayée de ce magnifique édi« 
fice, et les rangs inférieurs des sièges appuyés aux pen* 
tts du rocher, sont représentés par un dessin d^un 
grand effet, en face de la page 171. Plus loin, vers Test^ 
un arc mutilé garde l'inscription dans laquelle Hadrien 
se vante d*avoir ajouté une ville nouvelle à celle de 
Thésée. Le temple de Jupiter Olympien, achevé par 
cet empereur (c'était, disait-il, son plus beau titre 
auprès de la postérité), surpassait en dimension tous 
ceux de la Grèce. Commencé par Pisistçate, cinq cents 
trente ans avant notre ère, conlinué(l) aux frais de cet 
Antiochus Epiphanès, auquel Tinsurreclion héroïque 
des Machabées a valu sa lugubre célébrité, dépouillé 
par Sylla, il ne fut achevé qu'au bout de six cent- 
soixante années par la munificence fastueuse du suc- 
cesseur de Trajan* Seize colonnes debout, avec une 
petite portion de l'architrave sont tout ce qui reste 
d'un ouvrage qui, « seul sur la terre, répondait à la 
majesté du dieu auquel il était consacré (2). » 

Le Pnyx ramène aux souvenirs de Tépoque répu- 
blicaine, moins pompeux sans doute, mais plus pré'* 
cieux pour l'artiste, comme pour l'histctrien. On a 
constaté d'une manière positive la situation de la 
colline sur laquelle se tenaient les assemblées politi- 
ques des citoyens. La célèbre tribune (Bîiiia) est une 
saillie carrée, large de onze pieds, s'éle van t sur une 
base avec gradins. Au-dessous de la tribune, l'es- 
planade, artificielle en partie, pouvait recevoir de sept 
à huit mille votants. L'orateur avait le visage tourné 

(1) Vers 174 A. C. 

(2) Tlte-LlTe, après Polybe. 
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vers l'Acropole; Détnosthènet «'inspirait Ae laTue des 
propylées et de Pallas levant aa lance pour défendre 
^«6 gages de ses promesses éternelles. Aujourd'hui li 
Prophétie moqueuse d'Aristophane s'est accomplies 
€ (e Pnyx est désert (!)!)> Il existe quelques vestiges 
d'un gymnase voisin ; son auteur était Ptolémée Phi» 
ladélphe, le magnifique successeur des Pharaons^ soua 
les auspices de qui fut composée la version des Sep» 
tante. On a trouvé dans ces ruines la base d'une sta- 
tue jadis dédiée à un autre Ptolémée, le denii€r« sans 
doute, qui porta ce nom fastueux* Gelui-^là était oa 
Africuifi, descendant du roi Juba, le grand pourvoyeur 
des cirques de. Rome, pour lesquels il épuisait de lions 
l'aride Mauritanie (2). » Auguste lui avait accordé la 
main d'une des deux filles de la dernière et ift plus 
illustre des Cléopâtres. La raison d'État avait com* 
mandé le meurtre des fils^ les filles, dont an ne 
craignait rien, furent conservées pour le diadème^ et 
-vécurent aux extrémités, Tunis de l'Asie Mioeure, 
l'autre de l'Afrique occidentale. 

Athènes , cet asile respecté de toutes les grand^Burs 
prêtes à s'éteindre, vit probablement s'exhaler dans 
ses murs le dernier écho de la puissance des Lagides, 
comme de celles des Séleucides et des maîtres de la 
Judée. 

Nous sommes forcés de nous arracher au charme des 
investigations dans cette ville incomparable pour sui- 
vre en Attique le colonel Leake et son habile traduc- 
teur sur quelques points dont l'intérêt dépasse tout le 
reste. Décélie, Phylé, OEnié, Sphendalé, forteresses 

(1) Épir)|JLO{ 7\ UvbÇ aÔTTic (Les Acharaiens). 

(3) . r. . Jubas tellus leooum 

Ârida nutrli. (Hobagi.) 
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adoftftées nn% eontré-forU du GîthéroD etdn Pamis, 
formaient la ceinture guerrière qui devait protéger le 
territoire du côté de la Béotie. Rhamnonte la défen- 
dait râ-à«-TÎa l'Eubée ; Eleusis fermait la route aux 
«l^re^sions menant de la Mégaride. Ces différentes p^ 
sitioAs sont fixées d'une manière certaine par les re^ 
cherches des érudits contemporains, et l'on trouve dans 
l'ouvrage de M» Roque là description exacte des fra{^ 
ments eneore subsistants de l'architecture militaire des 
Athéniens, laquelle combinait, pour la défense et Vot^ 
Essaient lout ensemble du pays, la vigueur et la simpli- 
cité% sans s'écarter jamais des préceptes d'une élé- 
iganee sobre et d'un go6t inifaillible. Eleusis n'était 
guèrn motus importante comme boulevard d'Athènes 
i|«eeoinmele sanctuaire Je plus vénéré des déesses(l) 
âous I«i personnification desquelles les Grecs vénéraient 
ies forces Dourrictères de la nature et le renouvelle- 
Ifteftt pdntanier de son sein. Pendant bien des gêné* 
rations, le temple principal, théâtre des JlysMres(2), 
étendit ie Portique (Propj^œum) qui devait en com- 
pléter la splendeur. Il le reçut des mains du proconsul 
Appiuis Claudius Pulcher, celui-là même qui, prédi- 
o^seur de Cicéron dans le gouvernement de laCiliciei 
«ivait épuisé cette province par d'indignes extorsîoiM, 
Sa grfdffefAlit toutefois devant celle de son irère putoJ, 
je démagogue Clodius, immortalisé par les lettres et Us 
harangues du grand orateur. Ce portique fut dédié 
quarante-neuf aps avant notre ère, au moment oik le 
^Tti desOptimates succombait à Pharsale devant la 
iortane de César \ exemple' instructif de la manière 

(1) AT^jiY^'n^p et Kopi). — « La mère terrestre et sa fille* » L» nom ds 
Persépliooè n'appartient pas % la tradition prlmitiTe, 
(3) llwvQ(6( 9r^ 
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dont les mat très du monde grec amassaient leurs ri- 
chesses, et de Tusage qu'ils en faisaient. 

Le champ de bataille de Marathon et la contrée qui 
Tentoure (l).ont été étudiés par le colonel Leake avec 
une affection toute particulière : dans les derniers temps 
rien n*aété négligé de ce qui pouvait mettre en pleine 
lumière les préparatifs et les accompagnements de cette 
journée immortelle qui, plus qu'aucune autre dans 
l'antiquité, a prononcé sur les destinées de la civilisa- 
tion européenne. Il s'agissait, dans cette étroite en- 
ceinte, du sort de la liberté politique et du progrès 
intellectuel. Athènes eut la gloire d*embrasser, seule 
ou presque seule, leur défense, cause suprême de 
l'humanité. Le .site du bourg de Marathon porte au- 
jourd'hui le nom de Yrana, qui lui a été imposé par 
les Slaves, lesquels, au vu* siècle, ont envahi i'Attique 
et contribué à la formation de sa population actuelle* On 
combattit entre le cap rocailleux deKynosura, aujour- 
d'hui Drakonera, et le bourg de Probalinthos, dominé 
par les cimes du Pentélique. Ainsi, « les montagnes 
« regardent Marathon, et Marathon regarde la mer. d 
Presqu'en face, et par delà l'étroit canal de l'Eubée, 
la ville conquise d'Erétrie gardait le dépôt de l'armée 
asiatique, dont l'élite seule fut jetée par le continent. 
C'était pour Athènes une question de vie ou de mort. 
Les princes politiques par qui la Perse était gouvernée, 
avaient reconnu que l'esprit d'indépendance et d'en- 
treprise dont Athènes était animée, constituait l'obs- 
tacle principal à la conquête de la Grèce, -et à l'asser- 
vissement de ce monde grec, dans lequel les successeurs 



(1) C'étail la Tetrapolis Bbamnusia, canton de la Diacria (Région des 
collines). 



Àlf RALES DES YOTAGES. 97 

de Gyrus auraient trouvé les plus précieux auxiliaires 
de leur puissance militaire. Athènes savait qu'elle 
n'avait point à espérer de ménagements si elle tombait 
au pouvoir du grand roi au-devant duquel, sans avoir 
encore obtenu de succès « elle avait couru sur les rivages 
de rionie, auquel, vainement, elle s'était eiiorcée de 
fermer l'Hellespont. Toute la cité prit donc les armes; 
on enrôla certainement les Méiaeques, simples domi- 
ciliés : on recourut même au moyen extrême de faire 
entrer des esclaves dans des armes légères ; les Ioniens 
de Platée envoyèrent mille hoplites (1) à leurs fidèles 
confédérés *, la force totale placée sous le commandement 
de Miltiade était de dix ou de onze mille combattants. 
Les Perses, sous les ordres d'Artaphernès et de Datis, 
avaient vingt-six mille hommes d'infanterie régulière, 
beaucoup d'archers (on ne saurait en fixer le nom- 
bre), et un corps de cavalerie très-considérable, mais 
qui ne fut pas sérieusement engagé. La perte des Grecs 
fut de cent quatre-vingt-douze hommes, celle des Asia- 
tiques de six mille quatre cents. La flotte rembarqua 
le reste, à qui, jusqu'après la journée de Salamine, 
rEubéeofirit une retraite sûre. On sait combien d'exa- 
gérations dans le récit légendaire défigurent la vérité 
glorieuse sur la bataille de Marathon. Son effet im-* 
médiat fut d'arrêter l'invasion du continent grec; sa 
conséquence, plus grave encore, fut d'anéantir le pres- 
tige que, depuis les campagnes de Gyrus, la milice des 
Mèdes et des Perses possédait dans toiite l'Asie, et sur 
les rivages orientaux de la Méditerranée. 

Prenons ici congé d'Hérode Atticus, le plus glorieux 
des représentants d'une époque bien différente de celle 

(1) Fantassins complètement armés. 
Octobre 1869.. Tome IV. 7 
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de Miltiade. Il aimait le bourg de Marathon : c'était 
son domaine et le déme où il exerçait ses droits hono- 
rifiques de citoyen. Il en .rebâtit l'enceinte dont une 
porte subsiste encore avec l'inscription : A ViUmiti 
de la Concorde. Le souffle du christianisme, solidement 
implanté dans FAchaïe, avait déjà passé sur IfS tr<K* 
phées de Marathon. 

L'ile de Salamine est séparée du continent de l'Atti-* 
que par un canal sinueux dont l'extrémité orientAle 
s^ouvre vis-à-vis le port de Mégare. L'autre, qui regarde 
le Pirée, est rétrécie par les écueils appelés Atalante et 
Psyttalie, entre lesquels il faut doubler la pointe de 
Gynosure pour entrer dans le havre de Salamine. Ëa 
facci la chaîne de TiEgaleos se termine à la plage de 
Gorydallos. Xercès avait assis son trône vis-à-^vis Psyt- 
talie, à l'extrémité du bourg détruit d'Echelidaç* Le 
continent était en son pouvoir. Béfugiée dans les tXe$ 
d'Egine et de Salamine, la population athénienne avait 
mis toute sa jeunesse abord de ses «murailles de boisa* 
La flotte grecque était rangée dans le canal, le long 
du havre de Salamis. Une escadre égyptienne occu- 
pait la bouche du canal, du côté de Nisdsa (port de 
Mégare). La grande flotte des Asiatiquesi entrée dans 
le canal, rangeait les côtes de TAttique. L'extrémité 
de sa ligne de bataille touchait à Munychie. Les Grecs 
mirent en ligne trois cent soixante-et-onze trirèmes; 
Athènes seule en fournit cent quatre-vingts (2). Huit 
cents navires de la flotte des Perses entrèrent dans 
l'action. Un gros détachement de leur armée, établi 

(1) ÔiJidvoia(; àôavdrifjç Ilù^iq. 

(2} La «Grande Grèce » était représentée par un bâtiment, armé à Gro- 
ton e. Les cités du Péloponëse, toutes ensemble , en fournirent quatre^ 
T|ngt-Bix. 
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surTilotde Psyttalie, se tenait à portée d*intereepter 
la retraite des Grecs, si le mauvais succès de la journée 
les contraignait d'évacuer Salamine* Après la victoire, 
Aristide détruisit complètement ce corps. Les navires 
du grand roi, embarrassés parleur nombre dans ce canal 
si resserré-, ne purent manœuvrer régulièrement et 
périrent en détail sous les coups des Grecs « qui agis- 
saient en masse dans Tordre le plus parfait», dit le tra- 
gique (2), avec la précision d'un historien et la viva- 
cité d'un témoin oculaire. Les Eginètes, tombant sur 
Tarrière-garde, la mirent en déroute, sans pourtant 
empêcher que Xercès, avec des forces encore consi« 
dérables, put se replier sur Phatère, d'où il regagna 
bientôt après THelIespont. Ce que nous devons à la 
bataille de Salamine, un volume ne suiErait pas à 
l'expliquer. Bornons-nous à noter que sans la victoire 
des Grecs, le livre que nous annonçons n'aurait pu voir 
le jour, et que nous-mêmes, élevés dans des pensées 
toutes différentes de celle? qui sont la vie de notre ci- 
irilisation, n'aurions jamais pensé à écrire les lignes qui 
précèdent. 

(1] Eschyle 9 Perio^, 

Adolphe i$ Cîr^<M«rl« 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



Nouvelles giographiques et êdentifiques du Pérou. 

Extrait! d'une lettre adressée au Rédacteur. 

Lima, laaoût iS69. 

Notre pays est tranquille et nous avons un gouver- 
nement intègre. Malgré tous les malheurs qui nous 
sont arrivés depuis quelque temps : guerre, peste, trem- 
blements de terre, incendies, on fait quelques travaux 
d'utilité publique. On a commencé les travaux d'un 
chemin de fer qui, partant de Lima, doit aboutir à la 
ville de Huaco, située à 30 lieues au nord. Notre ré- 
seau télégraphique s'étend chaque jour, et j'attends 
qu'il soit terminé pour faire des observations de lon- 
gitude rapportées au méridien de Lima, 

Après une discussion approfondie, je suis arrivé à 
reconnaître que Ton n'avait pas encore bien déterminé 
la position géographique de Lima. Il me semble qu'il 
y a une incertitude de 30 secondes à peu près, quant 
à la latitude. La longitude 79* 27' 4ô" du méridien de 
Paris donnée par Humboldt est évidemment trop occi- 
dentale. 

J'ai fait à Lima une année d'observations météorolo- 
giques à Taide du baromètre, du thermomètre, et du 
psycromètre; répétées quatre fois par jour : à 9 h., à 
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midi, à 6 h. et à minuit, et j'arrive à ces résultats que 
cependant je ne crois pas encore entièrement définitifs: 

Température moyenne 19* 3' centigr. 

Hauteur du baromètre à 0* et à 158"*^ du niveau 

de la mer, 746,64. 
Différence psycrométrique 2''.3. 

Je ne crois pas cependant avoir beaucoup à changer 
à ces chiffres. Peut«étre la température moyenne de 
Lima est-elle un peu trop basse pour la position de 
cette ville à 12* de l'équateur; Arago donnait 22* 4, 
mais c'est certainement un chiffre erroné. J* ai égale- 
ment trouvé que la valeur donnée par Kemt;^ : 2"',7™* 
comme amplitude moyenne du baromètre est trop 
forte. Mon ami A. Raimondi a trouvé 5 millimètres 
d'amplitude barométrique dans la ville de Huanco 
(9*50'latit.,'78o6'longit. O et 1920 mètres d'altitude). 
Dans TAinazone elle est aussi très-grande* 

M. A. Raimondi est actuellement à Lima, il se dis* 
pose à commencer ses grandes publications relatives 
au Pérou, il y traitera beaucoup de questions nou- 
velles et donnera les résultats de ses nombreux voyages 
dans Tintérieur, 

Le gouvernement s'occupe de régulariser la naviga- 
tion du Chauchamayo qui se joint à la rivière Pérénéi 
laquelle va déboucher dans l'Ucayali. M. le colonel 
Pereira, le même qui voulait conduire une expédition 
dans la rivière Madré à Dios, est le chef de cette nou- 
velle expédition au Chauchamayo. 

Il est parti de Lima le 29 juillet dernier. Il se pro- 
pose de prendre possession de la montagne appelée le 
Cerro de la «al, et d'y bâtir un fort. Il est probable que 
le Chauchamayo est une meilleure route pour faire 
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communiquer Lima ayec PAmaKoney que pat te pott 
du Mayro, situé sur la rivière Pachitea, 

M. Nystrôm, ingénieur américain, mais d'origine 
suédoise, engagé par notre gouyernement, a fait deux 
expéditions dans l'intérieur du Pérou. Dans la pre- 
mière il a parcouru le département du Cuzco, et dans 
la seconde il est allé dans la rivière Chauchamayo, et 
tl a fait quelques déterminations de positions géogra- 
phiques. Je ne sais pas au juste la confiance qu^elles 
méritent; mais en tout cas, elles seront une base pour 
là géographie. Si vous les comparez aux anciennes ob- 
serrations, vous verrez qu'il y a encore beaucoup à faire 
ftU Pérou» 





Utittdd. 


Long. 0. P. 


Altitiide. 


PauMrtambo 


13M8'25" 


74M1'15" 


3001 mètn 


CçimpcUa 


1 a* 58' 37" 


73' 62' 48" 


827 ~. 


NH^^ndarès 


U» X'21" 


77* 8' 43" 


663 -^ 



Les deux premières positions appartiennent au dé- 
partement de Guzco. J'ai envoyé à M. Boltaert les po- 
tfitfotis géographiques de M. Tucker, relatives à la ri- 
vière Ucayali, il en résulte que cette rivière, à partir 
dd huitième degré de latitude, doit, d'après de nou- 
vellles observations faites par moi, être reportée un 
peu pins à Test. M. Tucker est actuellement à New- 
York, où il fait construire quelques bateaux qui servi- 
ront à la navigation de l'Amazone péruvien ; ils pour- 
rortt remonter TApurimac et pénétrer ensuite dans le 
Ghauchamayo. Il a une première fois voulu remonter 
cette rivière, mais il n'a pu le faire, car il a été repoussé 
par un très-fort courant de 6 milles horaires; de telle 
aorte qu'il n'a pu remonter TApurimac que l'espace de 
6 milles en amont. 

Une grande panique, dans ces derniers temps, s*est 
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empapl« àa peaple, parce qu'un astronome allemand, 
M. Palb , avait prédit de nouveaux tremblements de 
terre. Sa théorie a été traduite en espagnol, ce n'est 
aci fond que celle de M: Alexis Perrey. 

Manuel Rtmaud y Paz Soldan. 



Ditalls donnée dans le Times, sur f assassinat 

de if^'* Tinnè. 

Now a'avoDi pas encore reçu d'autres détails sur la 
v^i déplor^hh d« M^ Tia»é, qua ceux que donna 

k Timu; les Toiei : 

Op lu dans le TinM s 

Notre «correspondant de Malte, par une lettre datée 
daSO aoAt, nou« donne des détails sur l'assassinat de 
M*»Tlnné, voyageuse dans l'intérieur de l'Afrique. 

Cet événement malheureux a eu lieu dans le Ouadi 
Betjoudj , k une journée de voyage de Scharaba , et à 
cinq à l'ouest de Mourzouk. La dernière lettre de 
MUe Tifiné, qui était partie de Tripoli pour l'intérieur, 
le 30 janvier 1869, est datée de Scharaba et a été reçue 
en mime temps que la relation de sa mort, écrite 
aaseilât après par un de se* domestiques arabes, Moha- 
med-ben-'IIassan-eUBennani . 

ftp* Tinné et ses domestiques étaient escortés par 
un chef arabe nommé El-Hadj-Ahmed-Bou-Selah, en- 
voyé pqr El-Hadj-Ikhenoukhen, le chef des Touaregs, 
qui attendait M^e Tinné à Taharat pour l'escorter lui- 
même de ce lieu jusqu'à Ghat. M»* Tinné et ses domes- 
tiques tombèrent au milieu d'une troupe de six Arabes 
et de huit Touaregs, commandée par El-Hadj-Esse- 
heikh-Bou-Beker, autre chef touareg, qui disputa à 
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Ël'Hadj-Ahmed-Bou-Selah le droit d'escorter les Eu- 
ropéens, alléguant que ce droit lui avait été donné par 
El-Hadj-IkhenouLhen pour les conduire à Taharat. 

Enfin les deux troupes convinrent d'aller ensemble. 
MWe Tinné avait vu El-Hadj-Esseheikh quinze jours 
environ auparavant à Mourzouk, et ce chef avait reçu 
des présents de M^e Tinné. 

Dans la soirée du jour suivant, c'est-à-dire du 
l^f août, les six Arabes et les huit Touaregs se dispu- 
tèrent entre eux à qui porterait le palanquin de 
Mllo Tinné. Les Touaregs étaient armés de lances et 
de sabres. Les Arabes, sous le prétexte de se défendre, 
saisirent les armes des domestiques de M^e Tinné, qui 
étaient couchés à terre, auprès des chameaux chargés. 

M^'^Tinné et les deux domestiques hollandais s'avan- 
cèrent pour séparer les combattants. L'un des marins, 
nommé Ootsmans, fut aussitôt transpercé d'un coup 
de lance qui blessa un nègre qui se trouvait derrière 
ce malheureux. M^^® Tinné tendait le bras droit dans 
l'attitude du commandement, lorsqu'elle reçut sur la 
main un coup de sabre, et un Arabe lui enfonça son 
sabre dans la poitrine. 

La mort fut immédiate. L'autre marin, Jacobsi, qui 
s'était élancé au secours de M^l® Tinné, fut tué par un 
Arabe. Ainsi les représentants des deux tribus se par* 
tagèrent la responsabilité du crime. Tous les autres 
domestiques, nègres et arabes, réussirent à s'échapper, 
excepté une jeune négresse, nommée Jasmina, qui fut 
emmenée par les Touaregs. 

Il paraîtrait que M^lo Tinné se proposait d'aller faire 
une tournée sur le territoire des Touaregs, en atten- 
dant des provisions et des chameaux de rechange, et 
de retourner à Mourzouk par le Bornou. 
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Elle ayait rencontré à Mourzouk le docteur Nachtin- 
gall, voyageur prussien, chargé de présents du roi de 
Prusse pour le roi de Bornou, el qui avait fait une 
courte excursion vers Test du pays des Tibbous. Il se 
proposait, lui aussi, de retourner à Mourzouk pour j 
prendre des provisions et attendre la caravane an- 
nuelle, vers le mois de novembre, pour se rendre au. 
Bornou* 

M. le baron de Testa a envoyé des ordres pour que 
les domestiques de M^e Tioné qui ont échappé à ce 
massacre fussent immédiatement ramenés à Tripoli. 

Nous ajouterons à cette correspondance que notre 
ami Henri Duveyrier, qui a connu particulièrement' 
£l-Hadj-Ikhenoukhen, a adressé à un journal une 
lettre pour protester contre toute idée de participation 
du chef Touareg à cette déplorable catastrophe. 



Opinion de Sir Roderick L Uurchison relativement au 
bruit émis de la captivité du docteur Living$tone dam 
f intérieur de ¥ Afrique. 

En réponse à une lettre dans laquelle on lui deman* 
dait son opinion sur l'idée émise par M"* Burton, la 
femmedu voyageur africain, au sujet de la captivité du 
D' Livingstone dans l'intérieur de l'Afrique, Sir Rode- 
rick Murchison a écrit ce qui suit au London Scotsman : 

Ce qui m'a donné lieu de croire que mon ami le doc- 
teur était allé à l'ouest du lac Tanganyika pour se ren- 
dre sur les bords de l'Atlantique, c'est que j'ai pensé 
qu'il s'était assuré que ce lac, alimenté par des affluents 
venant du sud et de l'est, est probablement privé de 
communications avec les grands lacs équatoriaux par 
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les plateaux élevés qui Ven séparent, et se trouve d^sil- 
leurs au-dessous de leur niveau, de sorte que les dé- 
bouchés du Tanganjika doivent nécessairement se 
diriger vers I*oaest. 

J'ai conclu de là qu'il les suivait pour déterminer les 
cours d^eau qui arrosent la partie méridionale de l'A- 
frique. Gomme toutes les recherches de Livingstone 
ont porté uniquement sur cette partie de TAfrique et 
n'ont aucun rapport avec les lacs équatoriaux de TA- 
frique qui servent de source au Nil, je suis persuadé 
qu'il tiendrait surtout à étudier la direction des cours 
d'eau qui vont du lac TanganyiLa vers l'Atlantique, 
Il me parait certain que ces cours d'eau existent, car 
on les trouve sur la carte tracée au xvi* siècle par 
Duarte Lopez. La distance entre ce lac et les cdtes de 
l'ouest est trois fois plus grande qu'entre cette masse 
d'eau et Zanzibar, à l'est, de sorte que si le célèbre 
voyageur a pris cette route, il s'écoulera beaucoup de 
temps avant qu'on ait de ses nouvelles. 

Il n'est donc pas nécessaire de supposer qu'il a été 
fait prisonnier. Mais, quelles que soient les causes qui 
entravent sa marche, j'ai tellement confiance en )a 
ténacité du docteur, en sa résolution, en son tempé- 
rament robuste, que je conserve toujours Topinion qu'il 
surmontera tous les obstacles et sortira de l'Afrique 
méridionale par la côte occidentale, sur laquelle il a 
paru après sa grande marche dans ces régions et alors 
qu'on avait désespéré de le revoir. 



flowelUs du docteur Dwid LivingsUni0. 

Nous nous empressons de reproduire, la nouvelle 
suivante : 



— ^On tnftnde de Falmouth, le 7 octobre : 

aUn missionnaire qui a débarqué ici hier soir, menant 
de Zanzibar, apporte la nouvelle que le docteur Rirk, 
àZanzibar, avait reçu des lettres écrites par Livingstone 
lai-mém«. Ces lettres étaient datées des bords du lac 
Tanganyica, février 1869. Livingstone se portait bien; 
mais comme il avait peu de provisions débouche, tous 
ses compagnons européens l'avaient quitté. Quelques 
Arabes seuls lui fournissaient du riz et des fruits pour 
sa subsistance. » {Agence Havas*) 

Au prochain cahier d'autres détails ! 

Orographie et giohgie de la chaîne du Tian^chan 

(Asie Centrale). 

A la séance générale du 7 mai de la Société impériale 
féographique de Russie M. Severtzow a donné lecture 
d'an mémoire relatif àTorographie et à la géologie des 
monts Tian-chao, 

Du temps de Humboldtet de Ritter on représentait 
sur les cartes le Tian-chan comme une chaîne longue 
et étroite. Déjà, lors de ses premières investigations, 
en 1864, M. Severtzow conçut des doutes sur la jus- 
tesse d'une pareille représentation. Il supposait qu'il 
serait plus conforme à Ja réalité d'adopter la descrip- 
tion du célèbre voyageur bouddhiste Hiouen-thsang, 
qui décriirait la partie du Tian qu'il a visitée comme 
Use contrée montagneuse, d'un large parcours, ayant 
une grande quantité de pics et de vallées* M* Severtzow 
t eu la satisfaction de voir constater l'opinion qu'il a 
fmiie il y a cinq ans, au fur et à mesure que hê invM* 
tiiaiftosc t'y poursuivent. 
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Le Tian-chân se présente comme un grand soulè- 
vement de Técorce terrestre, et ce n'est qu'avec le 
temps, d'après l'opinion de ce voyageur, que par Tac- 
tion de l'eau se sont formés des ravins, lesquels peu à 
peu se sont changés en vallées qui partagent le Tian- 
cban en plusieurs chaînes, M. Severtzow a donné une 
description des différentes branches du Tian-chan, et 
de ses investigations orographiques dans la partie du 
milieu de cette contrée montagneuse. Il a également 
parlé des avantages que présentent différentes parties 
du Tian-chan, pour la colonisation. On trouve des 
champs cultivés sur une hauteur de plus de 7,500 p. 
On peut attribuer l'élévation qu'atteint l'agriculture 
à la conformation exceptionnelle du sol. Les profonds 
ravins, entre les montagnes, sont garantis des vents du 
nord, tandis qu'en même temps leurs pentes sont ré- 
chauffées par le soleil ardent des mois d'été. 

M. Severtzow n'ayant pas pu achever sa lecture dans 
une seule séance, a annoncé qu*il continuerait sa rela- 
tion dans uae des prochaines réunions. 



Un document relatif à la catastrophe de V expédition 

de Sir John Franklin. 

Les journaux de New-York, en date du 15 septembre 
contiennent la dépêche suivante qui a été annoncée 
par le câble atlantique : 

San Francisco, 13 septembre. 

Une personne que l'on considère comme absolument 
digne de foi écrit au Bulletin de San Buenaventura 
(Californie) que Ton a trouvé le 30 août, sur la plage de 
cette localité, un document très-mutilé. Ce document 
eontenait une prière adressée à celui qui le trouverait, 



AKNALES D2S YOTAGES. 109 

et qui était invité à le transmettre à Tamirauté à Lon- 
dres ou au consul anglais du port le plus rapproché. 
Cette pièce était écrite en six langues sur la marge* 

Tout le reste de l'écrit se rapporte à Sir John Fran- 
klin et à son expédition* Ce document a été évidem- 
ment jeté à la mer par 69*37' 42" de latitude et par 
98® 4' 6". Il contient le récit de Tahandon des vaisseaux 
VEriU et la Terreur. 

L'expédition comptait 105 individus, au moment où 
elle quitta les navires sous le commandement de F» R. 
M. Grozier. Elle était arrivée au point ci-dessus indi- 
qué où elle avait trouvé des restes de Sir John Ross. 
Le document en question constate que l'expédition 
avait hiverné, dans Tlle Beechey, en 1846 et 1847, et 
que Sir John Franklin était mort le 11 juin 1847. Il 
contient le récit de plusieurs incidents intéressants 
qui ont rapport à l'expédition. 



lopograpliie de /ërtisalem, fouilles et recherchée 

archiologiquee. 

L'ancienne capitale de la Palestine, le berceau du 
christianisme, Jérusalem la sainte, est depuis plus de 
deux ans, l'objet de fouilles archéologiques des plus 
importantes. L'intérêt multiple qu'éveillent ces explo- 
rations, conduites par le lieutenant de génie anglais, 
M. Charles Warren, nous parait tel que nous pensons 
devoir en dire quelques mots à nos lecteurs. 

Deux terrains, Tun renfermant le temple des Juifs, 
placé sur le mont Moriah, et l'autre renfermant un ci- 
metière musulman appelé « El Haram, » (le repos, en 
hébreu lo/tm), ont été , explorés jusqu'à ce jour. Le 
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respect extraordinaire des infidèles pour les sépulture» 
a ren'du les recherches assez difficiles, et M. Warrea a 
dû plonger dans le sous -sol, àTaide de puits extérieurf « 
afin de pouvoir visiter les fondations de la mosquée 
d'Omar, ou dôme du roi, qu'entourent de touac6téfl 
des murs élevés. 

Jusqu'à présent, on a réussi à déterminer parfaite* 
ment les limites extérieures du temple construit pnf 
Hérode, et les communications souterraines qui exis- 
taient jadis entre l'édifice et la cité yoisine« Ces cona* 
munications retrouvées semblent justifier cetta tradi«» 
tion ; que le temple avait été élevé sans bruit m da 
marteaux ni d'outils. Les matériaux ont pu* efiective*- 
mient, fort bien arriver par des souterrains qui sont 
asses spacieux pour donner passage aux chevaux, aqx 
ânes et aux mulets chargés de pierres, de mortier» en 
un mot, de matériaux de construction de toutes sortes» 
Les tt cavernes royales » placées à la tête de la vallée 
de Josaphat ou du Gédron, explorées presque complé- 
tementy démontre que là avaient existé des carrières et 
des galeries d'exploitation très-étendues^ elles ne re- 
présentent pas, toutefois, le développement en lon- 
gueur et en surface que les guides supposent, et 
M; Warren croit qu'on a à peu près tout découvert 
maintenant sur ce point. La porte dite de Damai a été 
retrouvée et mise à nu; elle repose sur un calcaire dur 
très-rocheux y appelé mexzeh par les fellahs, et donne 
accès d'un côté à la Tille, et de l'autre à ces carrières 
d'exploitation, que soutiennent des massifs de pierre 
laissés en piliers de réserve. On a retrouvé les signaux 
des ouvriers; sur les murs des carrières, les petites 
cavités creusées de distance en distance pour leurs 
lampes i et la suie dès luminaires existe encore sur les 
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murs; tout paraît abandonné d'hier, tellement la oon«- 
servatian est complète. Toutefois, des éboulements 
locauK rendent la visite assez dangereuse sans guide. 

La position occupée par le temple juif au haut.d^une 
montagne élevée, est des plus pittoresques* DeuxraTins 
Tisolent à droite et à gauche. Le premier est appelé 
d*un nom grec sans doute : T^ropéaiif à Touest, et lé 
sépare de la montagne de Sion» Le second est celui dé 
Test, déjà nommé, le Gédron, -«- séparant le temple de 
Gethsemani et du mont des Oliviers. Les deux ravins 
se réunissent au sud dans un étang appelé Siloam. Au 
nord se trquve Fétang de Béthesda» Cette position 
élevée et isolée du temple lui donne le caractère de 
château fort, inexpugnablci qu'il a eu en réalité dans 
le passé ; des caveaux immenses, des citernes, des fon* 
taines, des magasins permettaient d'accumuler toutes 
les ressources nécessaires à la vie d'une forte garnison 
et à une longue résistance en cas d'attaque. 

Dans l'exploration par le ravin de Tyropéon, on a 
trouvé que les fondations du temple reposaient sur la 
roche dure et solide, i 30*^,60 au-dessous de la plate- 
forme actuelle de la colline. Des arches de grandiose 
construction ont été découvertes, entre autres celle dite 
de Wikont qui parait soutenir un viaduc, et des tron«» 
ÇODS d'aqueducs très-remarquables ont été mis à nu« 

Vers l'étang de Siloam« au sud, on a trouvé la porte 
HuldaU à triple envoussure, et la galerie principale qui 
j aboutit se branche en trois voies également voûtées 
et actuellement en voie d'être déblayées. Les murs 
énormes de l'ancien temple prennent là la direction de 
la «fontaine de la Vierge, s située à mi-chemin du 
mur d'£l Horam et de l'étang Siloam ci-dessus désignés 1 
Une superbe galerie de cinq cenls seize mètres coudait 
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à cette fontaine* Quelques-unes des pierres de taille 
enclavées dans les murs sont de dimensions colossales. 
L'une d'elles mesure onze mètres de longueur. En cet 
endroit le faite du mur d'El Haram est à vingt-quatre 
mètres de hauteur au-dessus du niveau actuel des débris 
de toute sorte entassés dans le ravin du Gédron. 
M. Warren suppose qu'il y a vingt-deux métrés de 
hauteur de murs enfouis. Josèphe était donc dans le 
vrai, lorsqu'il écrivait que la hauteur des murs du 
temple de Jérusalem donnait le vertige. Cette opinion, 
qualifiée longtemps d'exagérée, devient exacte main- 
tenant. On a trouvé sur les pierres de taille de fonda- 
tion des signaux nombreux, des lettres, etc. ; entre au- 
tres au coin, sur la seconde rangée du mur sud.«st, 
l'inscription suivante : 

On remarque d'abord une lettre ressemblant à un 
T grec ou à une croix ; la seconde lettre est un L ma- 
juscule retourné ; puis suivent comme deux moitiés de 
H majuscules, arrêtées un peu au-dessous de la barre 
transversale. 

On trouve de ces signes sur yn grand nombre de 
pierres, quelques-uns gravés, mais la plupart généra- 
lement peints en couleur rouge, probablement au pin- 
ceau, à en juger parles égouttures de vermillon recon- 
naissables sur la pierre* La couleur s'efiace assez 
facilement à la main-. Ces marques sont évidemment 
des signaux de carrière ou de maçons, destinés à répa- 
rer les assises, et fort analogues à ceux que nous voyons 
encore aujourd'hui sur les pierres envoyées par les 
camions des carrières extra muros aux chantiers pari- 
siens. Ce qui est digne de remarque, c'est que, si ces 
signaux sont des lettres, ce ne sont point des lettres 
hébraïques : elles seraient plutôt phéniciennes. L'ar- 
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chitecte aurait-il été Hiram, de Tyr? et le mur trouvé 
appartiendrait-il alors aux fondations mêmes du temple 
de Salomon? G^est ce que se demande M. Warren, 
sans oser rien décider. Un habitant actuel de Jérusalem 
pense qu'avec la disposition des lettres ci-dessus indi- 
quées on ferait, avec l'alphabet phénicien^ le mot 
Sceane» Les signaux seraient alors une espèce de timbre 
ou de contrôle pour la réception de la pierre mafquée. 

Les recherches les plus récentes ont amené la décou» 
verte de la porte d'Or ou de V Éternel; mais l'impossi- 
bilité de pouvoir pénétrer par le cimetière musulman 
oblige M. Warren à faire des fouilles en dehors des 
murs et à arriver, à l'aide de travaux souterrains, sur 
ce point. Il y a lieu d'espérer qu'il sera très-intéressant, 
car il y aura là probablement des notions exactes sur 
une porte principale du temple ancien. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des faits que 
révéleront ces explorations. 



Retour du docteur C. F. Bail de son exploration arctique. 
-^Nouvelles épaves de F expédition de Franklin» 

On écrit de New-Bedford (Massachusetts), le 26 sep- 
tembre : 

Le docteur G. F. Hall, explorateur des mers arctiques, 
vient d'arriver aujourd'hui dans ce port avec deux 
Esquimaux nommés Ebierbongh et Tookoolita, ainsi 
que leurs filles, sur le navire Ansil GibbSy venant de 
Repuise Bay, qu'ils ont quitté le 23 août. Le docteur 
Hall apporte, après un séjour de cinq années dans les 
régions arctiques, les renseignements les plus intéres- 
sants sur Sir John Franklin et ses conipngnons et les 
Octobre 1839. Tome IV. 8 
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preuTes les plus convaincantes qu^aucun d'eux v^^ 
atteint Tile de Moniraél, Il a tu des indigènes qui <Mit 
connu Grozier et les gens qui étaient sous son comiMA- 
dement* 

Le docteur apporte aussi avec lui les restes d'uB 
jeune homme qui a fait partie de cette malheureuie 
bande d'explorateurs. Il apporte de plus quelques 
vestiges précieux de ses explorations. Il a enfin préparé 
un rapport adressé à son ami, M. Henry Grinnelli de 
New-York, qui sera bientôt livré à la publicité par la 
presse. Le docteur Hall n'est pas le moins du monde 
fatigué des explorations, et il se propose de partir au 
printemps prochain et de pousser son voyage jusqu'au 
pôle nord. Il regarde son expérience des dix deraièrcs 
années comme chose très-précieuse et comme excelleaUe 
préparation pour l'avenir. Dans son rapport, il dit* 
a Partout où j'ai trouvé les restes des compagnons de Sir 
John Franklin, je leur ai élevé des monuments. J'ai 
tiré des salves en leur honneur, et j'ai planté la bannière 
étoilée des Etats-Unis en souvenir de ceux qui ont 
découvert le passage du nord-ouest* 

On écrit, d'autre part, de Norwicb Connecticut, à 
la même date : 

La barque de pèche CofneUay capitaine Barkcr^ est 
arrivée à New-London, venant de la passe de GuiiiJwr- 
landL Elle a au nombre de ses passagers trois faoBOines 
appartenant â l'expédition faite par le docteur C F. 
Hall, à la recherche de Sir John Franklin. Le doctettr 
Hall est à bord de VAnsil Gibbs^ se rendant 4 New- 
Bedford. Il apporte un grand nombre d'objets ayaat 
appartenu à Sir John Franklin, et entre autres choses, 
des cuillers et une boite de diromMuètre. Il a aussi 
trouvé les squelettes de plusieurs de set tompa|pMa 



St, ]f^ à^hri^ de que)ques-uptf d^ |eur9 butcaq^. C'est 
^ur U TerriB du Roi-Guillamue qu'on 4 trop^yp W^ ffquer 
lietles ^t les autres objets* 

U Çorf^eUa apporte une pncr^ qi^'on 4 V^pi^y^e 4 
l'^^tréme nord; cette ancre porte ppur njarqup )f^ 
I^Ur^ f[ E. St J77§ j » on $upp9sie qw'^U^ a ;ipparlt«Att 
aun premiers explorateurs. Le doictçfir daU a trpqiyi^ 
W natif 4^ ces régio|[is qui prétend ayoir cQnnji^ U>V4 

le^ ^pmpagQpns de 3ir Jpbn Franklin^ C(st G^quim^i) 

dit que le navire a été pris dans les glaces^ §^ q^f 
l'équipage s'est rendu à terre $ur des bateaux ; puis 
les provisions étant épuisées, tous les membres de 

l'expédi^i/?^ fpnt iwprts à» hm* W gkfîÇ ^J U l^eige 
ont empécbé le docteur Hall de poursuivre jusqu'au 
bout Me$ exploraiiensi II retournera rété prochaiii dans 
les mers arctiques ^continuer ses vecharches* 1 ' intftf 
Gibbê arrivera à New^Bedford dans un jour ou 4^ttS| 
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en 180». 

Le voyage d'exploration ejitr.eprij? (Jiips Je bassin du 
Cojprado p^r le coloael J. M. Ppwejl ^$t «daintei^^nt 
terminé. Le colonel Powell est arrivé le 2p septembre 
à Chicago, après avoir traversé tout le bassin du 
Colorado depuis Greeo River, où le Colorado débouche 
dans les pleines de l'Ari?iona. D'après les observa-r 
lions de l'explorateur, ce pays est magnifique, plein 
de cascades splendides et de sites extrêmement pit« 
toresqviesi ^ais il ji'est pas d'une grande valeur ei^ 
d^r^ 4u point dç y^e purement pittorf 3)ve.« 
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La formation géologique da bassin se compose prin- 
cipalement de terrains ferrugineux et sablonneux ; on 
ne trouve du granit qu'en trois endroits, et encore j 
est-il en iaible «piantite. Aucune découTcrte de métaux 
précieux â constater ; rien ne démontre qu'il y ait des 
mines d*or ou d'argent dans le^jrs. Le colonel Powell 
déclare que le bassin du Colorado est tout â fait stérile, 
et que même avec des travaux d*irrigation on n'en 
pourra tirer aucun parti pour Tagriculture. {New^Tark 
HeraU.) 



te$ Ttiganei ou Bohimieni dans la Aoiimante. 

n est une race étrange et mystérieuse que Ton 
rencontre à chaque pas en Europe , mais qui , nulle 
part peut-être, n'est aussi répandue que dans la Rou- 
manie. Nous voulons parler des Bohémiens, nommés 
Tnganes ou Cigain$. Quand on songe aux destinées de 
ce peuble bizarre, on éprouve un sentiment doulou- 
reux de surprise et de crainte. Il semble que le doigt 
de Dieu Tait marqué au frcmt du signe de la malédic- 
tion, et qu'il traverse l'humanité sans participer à ses 
progrès, à ses triomphes ni à ses joies. 

Venus de l'Orient, ces tribus sauvages ont gardé 
dans leurs mœurs, dans leur langue, dans leur costume 
et dans leur religion, quelque chose de leur origine 
indienne et idolâtre , et de toutes les corruptions des 
lieux par où ils ont passé. Gitanos en Espagne, ils ré« 
vërent la Vierge et le Christ, et se placent aux défilés 
des montagnes, pour demander ta charité, non pas 
l'escopette à la main comme les bandits de GiUBlOBf ils 
ont peur du bruit de l'arme à feu, mais un couteau 
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à manche de corne planté dans leur ceintareet prompt 
à dégainer. — Zingari en Italie, — €araque$ dans le 
midi de la France, ils passent leur vie à voler des en- 
fants et à dire la bonne aventure» — Égyptiem ou Bih 
himiens dans tout le reste de TEurope, ils mêlent aux 
pratiques de Tidolâtrie les symboles des liturgies chré- 
tiennes et exercent tous les métiers. 

Au commencement du xv* siècle, Alexandre le Bon, 
prince de Moldavie, avait recueilli dans ses Etats quel* 
ques hordes de Bohémiens, chassées de Tlnde* Ils des- 
cendirent bientàt en Valachie, et, depuis ce temps-là, 
ils y ont toujours été fort nombreux. On en compte 
aujourd'hui dans les deux principautés deux cent cin- 
quante mille. Pendant des siècles ils furent esclaves* 
En 1844, ceux qui appartenaient à TÉtat furent éman- 
cipés, et, depuis, sous les règnes des princes Stirbey, 
en Yalachie, et Ghika, en Moldavie, tous les autres 
reçurent également leur liberté. On les divisait jadis 
en trois classes : les Laietii^ les Yairasi et les NUotii. 
Ces distinctions n'existent plus aujourd'hui, mais les 
mœurs qu'elles révèlent sont les mêmes. 

Les Laietsi^ sont réunis en corporations et exercent 
différents métiers. Ils parcourent le pays, les instru- 
ments de leur travail au dos, suivis de leurs femmes 
et de leurs enfants, ne s'inquiétant ni du repas du jour 
ni du gtte de la nuit» Quand ils ont étamé quelques 
casseroles ou fourbi quelques cuillers, ils se cou- 
chent aux pentes d'un fossé et dorment à la garde de 
Dieu. 

C'est à cette classe qu'appartiennent les Laoutarif 
musiciens ambulants. Ils sont de toutes les fêtes et de 
tous les deuils. Ils chantent aux noces et aux baptêmes, 
ils accompagnent de leurs hymnes plaintifs les funé- 



i^ftillês deft plûÀ pàùvred. Pareils aux rapsodes homéb 
fiqUès, ils êoklt la voit d'une pàttiè qui n'est pas 
h letli^ ils ônl de^ chants d'une mélahëolie etil*^ 
fiante et d'btitî^s d'ùhe folle gaieté. ÎIs jouent arét 
ûhë pi^èiêioh remarquable de leUfs instrumeilU de 
tbusiqUë^ pai'tife modernes, partie anciens. Ils ont lé 
violon et le violoncelle; mais ils ont aussi la cùbM^ 
sb^tè de iûahdoline, et là ndï, flûte de Pan, qui ap- 
pàHiehlifeatâ une àutté époque. Quelques-uns d*entrts 
eu* 6iit eu le tort d'adopter le costume moderne, qui 
vafbKihal à leurs traits asiatiques et basanés. Mais 
f^atttibup l&bhi fidèle^ au coStUkne traditionnel. Ce cos- 
ttifâe élt d'ëilleut^ fort sitn^lë. Us ib coiffent d^uné 
eliêÇUètte l^iâle, portent des pantalons, ont une éS^ètse 
de fbbé dé ctawbre eti indienne, que Ton appelle dn^ 
kftM^ éefréé à la taille pâf une ceinture de laine fîom- 
ttêè ^éiM; \t tout est surmonté d'un large manteau à 
gV^àhdH tnàhtheS que l'oh désigne soùs le nom de ^toeft 
qûâhé il etet foUrté, é'est le Vêtfertxenl; d'hiver, et sous 
éëlul de sûbMAhy quàtid il ki'est qu'ouaté, pourlâ saison 
chaude. 

Les femmes de^ LïXiètÊi sont UécromànciebUëâ. Dans 
ùh pays aus^i éUpérstitieuk que laïtûumanie, c'est UUè 
|)tt)fiàSslon t1*ès-lucrative. Presque tout le môîide id 
sèiit tltèi* les ciit-lefe. Les gens du peuple ne font rîeti 
d^ittlpôHant SaUs les consulter. Mais qUand il s^agit dé 
thoSes gfaves, bn ne se contente pas d'une science 
îftommune.'Ôto fiiit venir une tsiganca renommée. La 
vieille sorcière mêle les cartes avec la majesté d'une 
sibylle^, elle les dispose dans un ordre symbolique, et 
la voilà jetant un regard fauve sur les signes mysté- 
rieux poUt y lire l'avenir. Autour d'elle, on fait cercle 5 
tes visage% sont allettlifs, les respirations haletantes, 
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h éêMLf eeèêe clé battre. Aux lèvres de la sorcière, sem- 
blent attachées les destinées futures 

Le* Vatrofi ou Vatrassi (de vatra^ foyer) sont les 
Tâiganes attachés au service des boyards. Dans les 
grandes maisons, ils remplissent les plus vils emplois. 
Ce éùùi pourtant des hommes intelligents et très- 
souvent fidèles. Fort habiles dans tous les arts d'imi- 
tation, ils II se façonnent aisément aux habitudes 
qu'on veut leur donner; mais il y a en eux un fond 
de fiiresêe et de malpropreté qui fait le désespoir 
des bonnes ménagèreSé 

La derrière classe des Tsiganes est celle des ffe* 
totsù C'est la plus curieuse à étudier. Ils sont païens 
et vivent tout a fait comme des sauvages. En traver- 
sant l^s vastes plaines de la Roumanie, vous rencon- 
trés souvent des amas de huttes sur le flanc d'un petit 
coteau ou sur les berges d'une étroite rivière. C'est 
une colonie de Netotsi. Leurs habitations ressemblent 
à de vastes gabions d'osier, tout percés de trous qui 
laissent pénétrer la pluie, la neige et le soleil. La terre 
non battue leur sert de lit et de table. Pendant l'hiver, 
ils creusent des fosses qui leur servent d*asile contre 
les rigueurs de la saison. Dans ces misérables taudis, 
se vautrent des enfants de tout sexe, n'ayant d'autre 
vêlement qu'une couche de poussière et de boue. Les 
autres s'enveloppent de haillons sordides qui n'ont 
aucune forme et ne ressemblent à rien de connu. Mais 
sous ces haillons apparaissent des formes qui feraient 
l'admiration d'un artiste. Les Tsiganes ont la peau 
brune et quelquefois même toute noire ; leurs cheveux 
sont d'un noir luisant et soyeux, leurs yeux admira- 
bles et leurs dents d'une blancheur canine. Au repos« 
leur physionomie n'a rien de vulgaire ni d'eilacé* 
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C'est plutôt comme une vague empreinte de mélan- 
colie qui leis anime. Gela rappelle les Moissonneurs de 
Léopold Robert, ou bien de merveilleuses statues de 
bronze florentin. Quant aux femmes, leur beauté n'est 
pas de longue durée« A vingt ans, ces infortunées sont 
hideuses et décrépites. {Moniteur roumain.) 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Congrès international d'archéologie préhistorique 
tenu à Copenhague le 27 août 1869. 

On écrit de Copenhague au Peuple français, à la 
date du 28 août 1869 : 

Hier, à une heure de l'après-midi, en présence d*une 
foule de savants accourus de tous les points deTEurope, 
a eu lieu l'ouverture de la quatrième session du Con- 
grès d'archéologie. 

Depuis deux où trois jours on ne voyait dans les 
rues de Copenhague que des hommes à Tair intelligent 
ayant à la boutonnière de leurs habits des rubans mul- 
ticolores : c'étaient les savants, les archéologues, les 
érudits venus pour prendre part à ce concile scienti- 
fique.. 

Le Roi et la Reine, le prince royal et son épouse, la 
princesse Thyra, tous les grands dignitaires de la Cou- 
ronne, ainsi que les ministres envoyés par les cours 
étrangères, ont assisté à la séance d'ouverture. 

Elle a eu lieu dans la grande salle de l'Université, 
salle très-belle, remarquable surtout par ses boiseries 
en chêne sculpté*, la chaire, qui fait face à la tribune 
royale, se trouve au centre ; des deux côtés des chaises 
et des bancs avaient été placés pour les membres du 
congrès. 
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A une neure un quart la famille royale, précédée de 
M. J.'^J.-A. Worsaae, président du Congrès, a fait son 
entrée dans la salie* Le président a présenté la plupart 
des savants venus de l'étranger à Sa Majesté, qui a 
trouvé un mot gracieux à dire à chacun, puis, tous 
s'étant assis, M. Worsaae est monté à la tribune et a 
prononcé un discours en français, discours très-remar- 
quable. 

Je suis on ne peut plus heureux depouvoir vous four* 
nir, sinon le texte, du moins Fabrégé de ce discours, 
et je puis en outre vous assurer que le Peuple françaii 
est le seul journal à qui cette faveur ait été accordée» 

Mais avant de vous donner le discours, permettez- 
moi de vous citer les noms des différents savants ac* 
courus à Copenhague. Ce sont pour la France : 

MM. Henri Martin, l'historien ; de Quatrefages, de 
rinstitut ; Alexandre Bertrand, directeur du musée de 
Saint-Germain, ainsi que son secrétaire Gabriel Mor- 
tillet; Hébert, professeur à la Sorbonne; le baron 
Penguilly THaridon , et eofîn MM. Cartailhac et Cazalès 
de Fondouze, envoyés du midi de la France. 

L'Espagne est réprésentée par don Juan Yilanova 
et don Francisco Tobino.. 

La Suisse, par le professeur Cari Yogt et les profes- 
seurs Desor et Falio. 

La Belgique avait envoyé le professeur Spring et 
l'infatigable Eugène Doanée. 

L'Italie, le comte Conestabili et M. Biondelsi. 

La Russie, le comteOuvorofet lebaron Frisenhausen. 

L'Allemagne était représentée par le professeur Vir- 
chow, le conseiller Lisch et le professeur Fraas. 

Je ne cite que les noms les plus remarquables. Les 
mentionner tous m'eûtrainerait trop loin. Laissez-moi 
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cependant vous dire les noms des savants danois ! ce 
sont MM. Nillson (aucune parenté avec Chtistibé), 
âteenstrup et Fenget*. 

Le président a ouvert la séance par un discours qui 
a élé très-vivement applaudi. , 

« G*est la première fois, A-t-il dit, qu'un congrès 
international se réunit dans le Nord Scandinave, et 6é 
n'estcertes pas par accident qu*il s'occupe d'archéôlôî^e. 
QUëlqbé petit que soit aujourd'hui le Danemark, il 
n*étï à pas moins joué un grand rÀledans l'histoire uni- 
verselle. Eh èâet, au temps du paganisme, les Vlktngi^ 
où rois de la mer, sortant deé ports du Danemark, al- 
lèrent étendre leurs Conquêtes sur les côtes delà Aussie, 
de TAIlemagne, des lies Britanniques, de la Hollande, 
de la France et même de l'Italie et de TEspagne Jus- 
qu'à Gonstantinople. 

« Aussi, quoi de plus naturel chez les archéologues 
que le désir de vouloir comparer sur les lieux les anti- 
quités qu'on a tirées du sol des pays des Vikings» 

« Des faits indiscutables ont bien constaté que teS 
Normands, que l'on regardait naguèrecomme des bar- 
bares sauvages, étaient plutôt d'énergiques réforjtna- 
teurs. » 

Puis l'orateur passe, en appuyant sur l'espacé qui 
s'écoule avant que les vérités les plus simples soient 
reconnues, sur le bouleversement qui a eu lieu dans 
ces dernières années et les progrès immenseê dé la 
science à l'origine des essais des archéologues: «Ce 
n'est pas surprenant qu'un système nouveau opposé 
à tout ce^qu'on avait puisé dans la littérature et Par- 
chéologie ait paru dans le nord de l^Europe; 

a Les érudits classiques de l'école ancienne se mo- 
quèrent longtemps de cette archéologie nouvelle qui ne 
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«Wupalt que de temps barbares. Mais les natuf alisieê 
vinrent au secoure des archéologue^, et peu à peu, 
grâce à leurs recherches, iiii jour nouveau parut noA*< 
Mulement dans rarchéologie du Nord, mais aussi dans 
i'aîthéolô^ie des autres pajs. Ce fut cette nouvellti 
écôU qui) après avoir fondé une ethnographie cotnpa^ 
fative jusqu'alors inconnue de tbus les peuples, éclairé 
d'une manière inattendue l'histoire primitive dé 
rhommei n 

Suit Ul^ dissertation remarquable sur Tarchéologie 
que je psisse sous silence. L'ofateur continue ainsi I 
« Messieurs, è'est avec une joie profonde, et j'ose ajouter 
àv«c un sentiment de fierté, que les archéologueê 
danois soUhaite&t la bienvenue dans le Nord Scandinave 
à l'honorable et remarquable assemblée ici présenté i 
je ne puis que vous inviter, messieurs, au nom de la 
teitoce, à être sévères dans vos jugements. La visite 
que vous allet faire à nos musées vous fournira la 
ftieilleutë occasion d'étudier la base sur laquelle neaé 
IVbils essayé d'élever notre édifice. 
* ^ Si nos musées ne vous offrent pas de trouvaille! 
lusëi anciennes que celles de l'Europe occidentale et 
inéridionale, qui semble avoir été peuplée à une époque 
plus reculée, vous y trouverez en revanche pour leà 
périodes postérieures des richessesd'autant plue gHindes. 
Vous y Terrez qu'ici même la civilisation romaine à 
fait sentir de bonne heure sa puissante influence, et 
qu'en général les grands mouvements de la civilisation 
européenne Sont Venus briser leurs derniers flots sUr 
nos côtes. 

k Nous aeoépterons avec reconnaissance les éclait- 
cissements et les rectifications que votre riche expé- 
rience et votre profonde érudition pourront nous four- 
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nir, et si quelquefois nous sommes allés trop loin, 
nous nous consolerons de nos erreurs en songeant 
qu'elles ont servi au progrès de la science. » 

Puis l'éloquent président fait Téloge de Thomson 
qui, après avoir passé toute sa vie à recueillir des ma- 
tériaux propres à l'avancement de Tarchéologie, n'a 
pas eu la joie de voir les fruits de son dévouement à 
la science. L'orateur termine en ces termes : 

« Mous espérons que vous voudrez bien vous con- 
tenter^'de ce que nous avons à vous offrir. Nous serions 
heureux de pouvoir vous convaincre que vqus êtes 
dans un pays où, malgré tant de malheurs, la science 
est toujours cultivée et honorée, et où tous, grands et 
petits, gouvernement et peuple, portent le plus vif 
intérêt à nos travaux. 

c Vous en trouverez déjà une preuve frappante 
dans ce fait que Sa Majesté, en sa qualité de président 
de la Société royale des antiquaires du Nord, a daigné 
honorer cette réunion de sa présence. Sa Majesté a 
ainsi, d'une manière éclatante, manifesté sa sympathie 
pour la science qui, dans son prédécesseur, le roi Fré- 
déric Y II, a trouvé un collaborateur si zélé, et qui dans 
le père de ce prince, le roi Christian YIII, possédait 
un vrai Mécène. 

tt Avec la permission de notre illustre président, 
j'ai l'honneur de déclarer le Congrès ouvert. » 

M. de Quatrefages est monté ensuite à la tribune 
pour répondre à la bienvenue qui venait d'être donnée 
aux hommes de science étrangers à Copenhague. 

Son discours, très-court d'ailleurs, a été salué par 
l'hymne national danois, que les étudiants ont chanté, 
et la séance a été levée. 
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RÉCIT 

DE LA MISSION ANGLAISE A THÉODORE, 

ROI D'ABYSSINIE, 

PAR H« RiSSÀM^ 

Di b Bodélé ffoyalt dt Oéogriphie , premier AultUBt da Bélldtfit poUliqM 

A Àden (i). 



M. Rassam est un chaldéeni attaché, depuis beau- 
coup d'annéesi au service delà GraDde-Bretagnei dans 
les possessions orientales de cette couronne. Sa con- 
naissance des lois» des mœurs et de Tidiome de l'Angle- 
terre, ne laisse rien à désirer. Il écrit avec une grande 
correction grammaticale et fait usage des idiotismes 
de l'anglais familier d*une manière qui donne à son 
style beaucoup de vivacité et de clarté. En même temps, 
son origine asiatique et sa parfaite intelligence du 
caractère oriental le rendent propre à s'acquitter avec 
un succès plus qu'ordinaire de missions qui demandent 
de la sagacité et la notion instinctive des procédés 
qui conviennent aux populations de cette partie du 
globe, tant musulmanes que chrétiennes et polythéistes, 
il ne lui manquait pour Taccomplissemeut de la mis- 
sion qui lui fut confiée auprès de Théodore ^ que 
Tusage de la langue ambarique. Mais l'arabe est la 
langue diplomatique en Abyssinie; Théodore eut jus* 

(1) Nartaîivê of thé BrUiih Miêsion to Théodore King of jibys* 
•Mio, by Mormuid Hauam^ F. Â. G. S. 2 vol, la-S* avec cartes t\ 



qurk ses derniers moments, auprès de sa personne des 

interprètes etdes secréUires en possession de cet idiomef 
qui peut être appelé la langue maternelle de M. Ras- 
san%, Celui-rci, d'ailleurs, a déployé dans raccompUlie- 
ment de la lâche si difficile dont il consentit à se 
charger une patience, un courage, un tact et une persé- 
férance qui n'ont pas été sans influence sur Tissue 
finale de. la campagne, laquellie rempl^ç^ U oég^cUv 
tion. Ces qualités se peignent dans toutes les parties 
du récit dont nous allons entretenir nos lecteurs, et 
qui forme un supplément du plus grand intérêt à la 
masse si considérable des* documents historique^ et 
géographiques dont les événements récents en Al>ys- 
sinie sont l'objet : 

Au mois d'avril 1864, les autorités d*Aden, poste 
d'observation d'où l'Angleterre surveille TArabie et 
l'Afrique orientale, reçurent l'étrange nouvelle que 
le capitaine Gameron, consul d'Angleterre à la cour 
de Théodore, roi d'Abyssinie , et les missionnaires 
protestants précédemment autorisés par ce souverain 
à résider dans ses Etats, avaient été emprisonnés et s^ 
trouvaient retenus dans les fers. Les causes de cette 
violence, dont la catastrophe de Théodore fut la con- 
séquence, longtemps retardée, mais inévitable, doivent 
être attribuées en partie au caractère altier et soupçon- 
neux de ce prince, en partie aux dissensions qui sépa- 
fuient en camps ennemis les Européens résidant en 
Abyssinie, fréquemment occupés à se desservir mu- 
tuellement auprès de l'arbitre coiQmun de leur |Sort«- 
M Rassani ob3erve à l'égard de ces déplorablçi m^' 
nœuvres une réserve délicate» que nous leraiif heareoi 



il*imiteri souhaitunt uniquement d'offrir un réiumé 
de9 notions importantes dont le récit de la mission 
britannique enrichit les notions historiques et gëogra* 
phiques sur le pays parcouru par elle, et sur Thomme 
extraordinaire auprès duquel échouèrent ses efforts. 
Bornons-nous à constater qu'à Tépoque où le consul 
Cameron encourut la disgrâce de Théodore, la puis« 
sance de l'Angleterre était devenue suspecte à ee 
prince* La jbonne intelligence que le gouvernement 
britannique entretient avec le vice-roi d'Egypte, à qui 
h Négus avait voué une haine implacable, et la per« 
sévérance ^vec laquelle les missionnaires venus de la 
Grande-Bretagne s'attachaient à la partie théologique 
de leurs occupations, contre les intentions du roi, qui 
ne voulait qu'une église dans ses domaines, avaient 
rempli l'àme de ce prince de sentiments amers, dont 
la réflexion, dans ses moments lucides, lui re- 
montrait le danger, mais qui faisaient explosion de 
nouveau quand le dépit, Fivresse ou le mirage d'espé- 
rances mal fondées rendaient la carrière libre à ses 
instincts haineux. 

I^es captifs avaient fait connaître au gouvernement 
«anglais que leur liberté ne pourrait être obtenue que 
par l'envoi d'une lettre de la reine, en réponse à celle 
que Théodore avait adressée à cette souveraine, et à 
qui l'on n'avait pas, dans le temps, jugé nécessaire de 
donner auite^Keconnaissant trop tard la nécessité d'a« 
dopter une autre marche, le ministère anglais obtint 
cette lettre, et chargea M«Rassam de la porter à Théo- 
dore, en l'accompagnant des présents qui pouvaient 
répondre mieux aux goûts militaires de ce prince et à 
son sïèle véhément pour l'introduction des arts de 
l'Europe dans ses États. C'était réparer sagement une 
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omission excusable; et l'on peut affirmer qu*à partir 
de ce moment, rien de ce qui pouvait avec honneur 
et sûreté prévenir la coùleuse nécessité d'une guerre 
ne fut négligé par le gouvernement anglais. 

Mais l'aspect des afiaires en Abyssinie avait cbangé 
complètement durant les lenteurs inévitables des né- 
gociations qui se poursuivaient, relativement à cette 
contrée, entre Aden, Londres et Suez* Tbéodore^ au 
commencement de 1864, régnait encore d*une manière 
relativement régulière sur l'ensemble de l'Abyssioie* 
Il avait une véritable capitale : Gondar; son armée 
comptait pires de cent mille combattants; des gouver-» 
neurs institués par lui portaient dans toutes les pro- 
vinces, à l'exception de celle de Sboa, la terreur de 
son nom et l'exécution de ses ordres. En 1866, les 
rébellions éclataient de toutes parts; la tyrannie de 
Théodpre, capricieuse «t sanguinaire au delà de ce 
que les Abyssins eux-mêmes pouvaient supporter, 
avait miné le sol sous ses pas et brisé tous les ressorts 
de sa puissance. On peut dire que depuis la rupture 
jusqu'à la catastrophe, c'est-à-dire pendant un inter- 
valle de quatre ans, le gouvernement et le public, en 
Angleterre, ne connurent jamais d'une façon exacte 
retendue, ni même la nature, de la force hostile avec 
laquelle on commença par négocier pour finir par 
combattre* La scène changeait pendant le dialogue; 
on croyait encore marcher contre un empereur, à la 
tête d'une armée et au milieu de ses provinces, quand 
od n'avait plus devant soi qu'un chef de bandes re- 
tranché dans un repaire fortifié à la hâte sur la lisière 
du désert; mais n'anticipons point sur le récit de la 
catastrophe. On était bien loin de la croire probable 
ou prochaine quand M, Rassam , chef de la mission 
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qui devait porter à Théodore la lettre de la reine, 
«irriva, le 22 juillet 1864, au port de Massaouah, d'où 
il devait se rendre à la résidence de Théodore, 
alors fixée, croyait-on, à Débra.Tabor, dans le dis- 
trict de Bagaméder, au centre de TAbyssinie méridio- 
nale (1) . a La chaleur était accablante : en comparaison 
de Massaouah , Aden pouvait sembler un paradis!» 
Cette température excessive n^était qu'un des incon- 
vénients du séjour de cet tlot malsain, rempli par une 
population adventive et presque toujours affamée. Le 
pachalik: de Saouakin , dont il dépendait, relevait 
alors du gouvernement général du Hedjaz. Il en a été 
récemment démembré et concédé au vice-roi d'Egypte. 
Massaouah est la résidence d'un caïmacan turc et du 
Moudir des Danàkil , officier qui exerce les droits de 
la suzeraineté à peu près nominale de la Porte sur 
les tribus pastorales du Satnhar, c'est-à-dire du litto-"* 
rai de la mer Rouge, près de son extrémité sud-ouest. 
M. Rassam n'eut qu*à se louer de l'intégrité et du zèle 
de ces deux fonctionnaires. Massaouah servait aussi de 
refuge au vicaire apostolique , Mgr. Biancheri , chef 
de la mission catholique romaine de l'Abyssinie. En 
dépit des mesures de proscription émanées dé Théo- 
dore, cette mission traînait un reste d'existence à 
Kéren,,dans le district des Bàgos, à la pointe nord- 
est du plateau d'Abyssinie. M. Rassam, durant le 
séjour qu'il fut obligé de faire près de la côte, visita 
cette curieuse région , où les races arabe, berbère (2) 

(1) Dans la région que Bruce et Sait désignent approximativement 
comme la « vice-royauté d'Arohara.» Nous suivons, en général, dans la 
transcription des noms abyssins, la version adoptée par M. Rassam. 

(3) Nous désignons ainsi les indigènes, de la famille Ëthioplenne, qui 
occupent les régiooi marltlmet du Nord et de l'Afrique : Ababdéb^ 
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et âbys^ibiCfiidé Thént distinctes, mais réparées pat 
leurs religiofl^, où les atenturiefs âe l'Afrique et de 
TEurope se donnent rendez-vous , où tous marctands 
d'esclaves poursuivent impunément leurs spécula- 
tions Infâmeè, et qui ballolfée entre les maîtres du 
Tigré et dfeiil de la Nubie, n'obéissant à personne, 
eèt alternativement ravagée par tous deux, La patience 
de M. RassÉtftt fut mise à une étrange épreuve par la 
lettteut de Théodore à répondre aux lettres par les- 
quelles, d'intervalle en intervalle, l'envoyé anglais lui 
annonçait l'objet de sa mission, et lui demandait un 
^ftuf-donrfuit poui* se rendre à sa cour. Théodore 
retint quelques-tins de ces messai^ers, et renvoya les 
autres avec une réponse équivoque et sèche. 11 se 
gardait d'éneincer les motifs de son éttangé con- 
duite« D*éine part, les agents d'intrigues hdôtiléâ aux 
intérêts anglais redoublaient auprès de lui d'efforts, 
au péril imminent des malheureux captifs; de l'au- 
tre» il lui coûtait d'avouer que la route dïvêdtë deBlail- 
saouah à Gondar, par le Tigré et le Lasta, étrfll toui- 
plétement interceptée par des rebelles, contre lesquels 
oelui qai s'intitulait encore Roi des Rôié de* l'Ethio- 
pie n'airiiit désormais aucun rtioyen de répression, tl 
conservait^ néanmoins, son prestige, et les Abyssins 
qtii visitaient Mdssaoûah, à la seule metition de son 
Bom donnaient tes signes les moins équivoqiieà dé cette 
terreur servile qu'inspirent aux Orientant les hotimies 
qtie la destinée a marqués d'Un sceau de puissance 
illimitée. Ses victimes elles-mêmes en partaient avec 
etttboiitiatine. Enfin, Théodore se décida, pour île 

Bischsrjrtf, tfedja, t)anakîl et Somâti; Les Abyssins des dislriets de Roffot 
it d« tféiSf â «ppaYtlénôeut i deui race» disUiicteSy les Tigrée as et lei 
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Pàk lâiâsë^ repartir IVl. Rassam, à lui écrire qu*il pour- 
kit ehtter dans ses États par Matamma. Cétait To- 
Mîger â contourner par le nord et le nord-ouest tout 
le plateau d'Abyssinie pour entrer dans l'ancienne 
\îcé -royauté d'Amhara par la frontière nubienne. 
î)àns ce long intervalle perdu pour le but de la Mis- 
sion, le gouvernement britannique expédia en Escypte 
M, Gifford Palgrave, à qui la publication de son 
voyage dans l'intérieur de l^ Arabie venait de procurer 
une notoriété avantageuse; il était chargé de se con- 
oancerter avec le patriarche copte d'Alexandrie, et 
par rintetrilédîaire de ce dignitaire, avec le Métro- 
polite ( Abonna J de TAbyssinie, pour tenter, p^t* la 
tOÎÉ de la vallée du Nil, quelque autre démarche étt 
faveur des fcaptifs. Informé de cette nouvelle cotn- 
plicdtion, M. Rassam se reildit par mer à Suez, él 
d'AleiartdHc, se mit eli communication avec le Potèign 
êfjict * Celui-ci, mieux infornié du singulier ét^it deé 
choies^ dispensa M. Palgrave du voyage d'Abyssîtiie, 
fit tenir à M, Rassam des présents d'une valeur consi- 
dérable pour Théodore, et le confirma dans son carac- 
tère d'entoyé extraordinaire, en lui adjoignant dé re* 
chef le D' Blanc, le lieutenant Prideaux et un personhèl 
proportionné à l'importance de sa mission. De retour 
à Mâssâouab, M, Rassam dépécha de nouveaux messa- 
gers à Théodore, pour lui annoncer qu'il serait, sous 
deux mois, à Matamma, où il attendrait ses ordres ul- 
térieurs. II ne put partir que le 16 octobre 1865. Muni 
de passe-ports, de recommandations pressantes du mi- 
nistère égyptien, payant, d'ailleurs, libéralement tous 
les services qu'il demandait aux indigènes, iln^éprouva 
sur sa roule d'autres obstacles que ceux que lui appor- 
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— viongstone. — Un orage dans les moqtagnes d'Arménie. — 
Quelques mots suf la Dzoungarie russe. — Le Caucase, ascen- 
sion du Kasbek et de TElbrous. — Canal ioterocéanjauef-s-i-Téc 
légrapbie dans rOrient.— Réservoir duFurans àlSaiql-IEtieQfie. 
<— Glacière naturelle ep Californie. — Volcan de Santorin," — 
Carnes Ëmmerson Tennent. — Bibliographie. — Correspoodance. 
Ç^T^. — Croquis de la carte du Cben^in de (er do Pacifique, 
pur le professeur P, Chaiœ, 

MitihHlùngen aus Justus Perthes' GeographUeher 4nêiatt... 
▼on D' A. PeUrmann, —Vil. 1869. — Géographie des Alpes 
suisses, par le professeur B.Studer. — Le ZollTerein allemand 
et les ports libres, etc., par le D* ff. Wagner y de Gotha. — Le 
commerce et les mœurs sur les côtes méridionales de^la Cas- 
pienne, par M. N, de Seidlitz. — Expéditiori astronomico- 
géognostique d'jE'douard Mohr dans TAfrique méridionale. 
Nouvelles géographiques. — LiUèraiure géogfepbi^iie. -^^ ùsÊ 
Alpes soisses et leuf groupemept orographique, par C. fTogel 
et JS. Studery k récbelle du ls925,O00'. — Las pojrto liiires 
de Hambourg et d« Brème, par J^ Peierman^ 

N** Vill. 1869.— Esquisse d'une nouvelle roula entre Souakin 
eiBerber« parcourua en septembre i8ë8, par le Dr G. Schmein- 
/«r^ib«*— Carte d'ensemble des Toyages d'Alasaodre de Httm- 
jboldt, par yi, Petermann, — Expédiliori astronoipicpjféojpQSr 
tique d'Edçfiard Mobr dans le aud de TAfric^pe. — |îo«f i^f les 
géographitjues. — tiltéjrature géographique. 

Cartes, — lïouvelle c^rte des pays entre jSoiuafcin af Berlif r, 

d'après les pecofioaissan^esde MM. de Henglifî etScbweiqfu^lh, 

. 1868, par M. le D' ^hminfurth, pu l:i,OO0j(H)O«/.^ C^fte 

d'ensemble dels voyages d'AlexamJre de Q^MPt^oldti j^f A. 

Petermann, à l'échelle de 1:40,000, Ô00«, 

HfiJttbeilwgen au§ Justus Perthes' geographUch^r An$^^»..... 
Yon î>* Af Petermann. —- Erganzungbeft , u"* 26 {Livr^ean 
supplémentaire), ~ Les pêcheries afcti^nes des fMles ipsf i- 
time;^ ^UejnajQdes^ 16^0-1868» ipar Âforit^ Cinid^monn ^ ^^ec 
ù&^Jf^ A3f tes. 

^^êHsckrift éer {xeeeliêehaft fur Erdkunde zm Sertim,,^. «on 
D' W. Koner. — IV foi., 4* «ahier. 18W. — Révision w- 
lâqaa de ie géègraf»liie de la B<à»4e, par L. Slaai?k. — Lettres 
d« D' G. Sehweinfurth. — Nom des plantes en langage Sega, 
enlire Sonaltii) et Berber, recueillis en 1868, par ie D' G, 
SehâJOeinfurth. — Esquisse géogaostiifue des environs d'Ainm 
«i d'Adûa dans le Tigri, d'après JF^ Schimper^ par le D^ Sade- 
heh^ avec une introduction de Rich, Kieperi» -*- Mélanges et 
littérature géographique. 

tarife*.— Euvirons d'Axum e.1 ^'Adof 4lV)S le ïigr^ — Pro- 
fils ^ conpe^ des marnes enviroas. 
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da Mareb* On avait déjà constaté qu'au delà de Kas« 
sala, ce cours d'eau prend le nom de Gasch; il suit 
une direction semblable à celle de l'Albara, dont il se 
rapproche graduellement en inclinant vers l'ouest, et 
auquel il finit par apporter son* tribut, presque nul 
dans la saison sèche. Kassala n'était à la fin de 1865 
qu'un monceau de ruines habité par le choléra et la 
famine. Le Moudir égyptien préposé à ce lamentable 
débris sut pourtant satisfaire tous les besoins de la 
caravane, laquelle, tournant au sud-ouest, franchit, 
près de Chayaràt,le lit large et bien rempli deTAlbara, 
cet affluent principal du Nil, lequel, sous le nom de 
Tacazzé, qu'il porte dans la portion supérieure de son 
cours, joue un rôle si considérable dans les relations 
de l'Abyssinie. La caravane prit ensuite la direction 
du sud-sud -ouest, et après une dernière balte à Souk 
abou Stn, dans le district de Kédarif, marchant d'abord 
droit au sud, ensuite au sud-sud-est, atteignit l'étrange 
pays de Gallabat, dont la Nubie et l'Abyssinie se dis* 
putent la suzeraineté. Situé au pied des terrasses infé- 
rieures du plateau éthiopien, à l'entrée des terres 
tempérées, arrosé par des torrents qui aboutissent au 
lit de l'Atbara, le pays de Gallabat sert de refuge aux 
Abyssins proscrits, aux Arabes vagabonds, et aux 
Takrouri ou noirs du Kordofan et du Dar-Four, qui 
ont fini par y dominer la population aborigène. Ma- 
tamma ou Souk oui Gallabat (1) est le chef-lieu poli- 
tique et commercial de ce district hybride, dont le 
gouverneur paye double tribut, l'un au vice-roi d'E- 
gypte, Tautre au Négus d'Abyssinie, et sous la pro- 
tection de ces deux potentats, lève des droits considé- 

(i) Le premier de cee non est ambirtc, le eecond arabe. 
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râblés iùr lé cbidhieTce élfaguliérètilënt actif âont CèUë 
bodrgadé eèf le èiége ; dans toute rétendue de la fron- 
tière, té pôiilt t^i seul ouvert aux irânsaclions régù- 
lièreâ, et Icîs voyageurs qui peuvent refldre compté 
d'eut-iriêmts èont obligés à prendre ce chemin. Lé 
23 ùovettibre ISBô, M. Rassam, au terme du détoiif 
éûdrnie qtlMl avait fait pour entrer dans les Etais dé 
Théodore, atteignit ce lieu malsain et bruyant, où il 
fut doiïdaifnne à séjourner plusieurs semaines, en atten* 
dst^t deâ lettres du Négiis sans lesquelles c eut été 
Id folié la pluâ évidente de cbercher à pénétrer aani 
sfeé Etats. 11 n^eUt qu'à se louer des procédés qu'eut 
polir lui le scheikh dii district, Djouniamah, TaLrouri 
fciti<ltlqùe, comme tous les noirs convertis à Tlslam, 
tfiais sur qui (a qualité d'hôtes de Théodore, que 
poêlaient dés lors (es membres de la mission, produisit 
l'impùéésidn là plus salutaire. I^otons comme une par- 
ticularité Caractéristique qu'à Matamma, Kt. llassam 
téntotiitùL plusieurs personnes de nations ansclaise et 
âlleitiaûdé attachées à l'église évangélique de Jéru- 
salem, qui, pour rétablir leur santé, venaient d'accom- 
plir Une excursion aux moata^nes d'Abyssinie. 

III. 

Enfin, le iè décembre 186â, arrivèrent à Matamma 
des lettres écrites en arabe avec toutes les formalités 
de rétiquétte éthiopienne (1) intitulées au nom du 
« roi des rois du Habesch, le Négus Théodoros,» et mu- 
nies du sceau royal, qui représente un lion couronne 

4 

(1) Le nom d^Abyssinie est une forme latinisée de l'arabe Sabêêek^ 
u Terre des races mélangées. » Les Indlgèuea cbréUens ae connaissent 
sous le nom û^Agazians, et lea musulmans les nomment A'oi^ant.i^/A top- 
javan, du grec At6co7ct<| eei la déooiÉtoallmi lrtér<tH[â« il éttViiMtèiiée. 
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avec Téieirgoe i 9 Le lion de Judàb é^i tainqdéuh i 
Uoe escorte attendait la misêioil h Ouahtlé, firëtnier 
poste abyssin dut* la route du Soudain. M. Rassatnet 
ses compasjnons atteignirent le dernier jour de T^htiée 
1865 ce village situé dans le gouvernemetjt de Tchèl- 
ga (1), encore dans le bassin de TAtbara , maié tout au 
pied des pentes rapide^ par lesquelles le plàteâU d'E- 
thiopie deëdend vers le nord-ouest. 

Dès leur entrée dans le royautue^ M, Rassam et ses 
compagnons purent se faire une juste idée du régitne 
sous lequel Se trouvait cette contrée et du Car^ictére 
de ses habitants^ Les Abyssins appartiennent par leur 
race à ufie des portions les plus nobles de l'hamatitté. 
Ils sont laborieux, résignés « prompts k cdth prendre leé 
idées nouvelles et lents à les adopter; chez eut, mal* 
heureusement, la religion est totaletlient séparée de 
la morale; et le mépris que Théodore!, datfs toutes 
les occasions, témoignait auclergéavaitefiacé deTesprit 
de ses sujets toute déférence pour cette classe si nom- 
breuse à qui le soin de l'éducation publique demeurait 
exclu si vendent confié* Le gouverdetnent combinait les 
etcès et les conséquences les plus funestes d'une auto- 
cratie militaire superposée à uneféodaiitéetldécadehce. 
Théodore^ dès le eomtnencement de 1866, était utt 
ennemi public. Constamment sous la tetite, entoùfé 
d'une armée à Tentretien de laquelle il Sacrifiait abso- 
lument le pays, sa vie se passait en expéditions contre 
des rébellions sans cesse renaissantes, noyées dans des 
Hols de sang. Les campagnes, systématiquement rava- 
gées^ étaient transformées en déserts. L'aspect des 
ruineSf parlout entassées, contrastait douloureusement 

(i) U. Rassam écrit d*aprës l'orthographe anglaise ^ Cbilga. L'« bref 
des Arabes et des Abyssins se distingue difftciîemént de noire «. 
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avec la singulière beauté de la Tegétation, les formes 
hardies et gracieuses du paysage, la physionomie spi- 
rituelle et les allures vives de la population. La mission 
anglaise s'avançait sous une escorte de deux cents 
cavaliers, encombrée plutôt qu'aidée par une armée 
de porteurs. Le nombre de ces malheureux auxquels 
on ne fournissait qu'une nourriture insuffisante, excéda 
par fois un millier. Malgré les efforts de M. Rassam, 
des troupes de femmes grossissaient cette caravane 
dont le passage épuisait les ressources de districts 
entiers. La polygamie existe de fait chez les Abyssins, 
et le divorce y est journellement pratiqué; les mariages 
contractés avec les cérémonies ecclésiastiques jouissent 
seuls du privilège de l'indissolubilité, et ne sont en 
usage que dans les classes supérieures; l'existence de 
semblables unions ne met aucun obstacle aux mariages 
« des second et troisième degrés» que les hommes veulent 
contracter ; et les enfants, quelle que soit leur origine, 
sont placée sur un même pied par l'opinion publique 
comme par la loi. 

La mission gravit par des pentes rapides la texr 
rasse supérieure du plateau, traversant d'abord le 
district de Walduba, qui, dans des temps moins dé- 
sastreux , était l'asile de nombreux anachorètes. 
Elle descendit ensuite dans le bassin de « la mer 
c d'eau douce», le lac de Tana ou Dembia (1). La 
province de ce nom, jadis la principale de TAbyssinie, 
n'était plus couverte que de ruines fumantes. On 
aperçut de loin Gondar, qui conservait le titre de capi- 
tale, et où languissait dans un coin du palais en ruines 
le descendant linéal de Ménilek, le Négus légitime, 

(i) M. Raitam écrit Dambêa. 
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misérable jouet des chefs militaires qui, jusqu'à Théo- 
dore, avaient fait usage de son nom. La ville, plusieurs 
fois rançonnée dans les dernières vicissitudes, avait 
pourtant encore quelque importance commerciale; rien 
ne saurait décourager les Abyssins, légers et fatalistes 
i la fois. L'élément le moins aflaibli de la population 
dans ces districts étaient les Kamanit, tribu agricole, 
polythéiste et parlant un dialecte à part : toute TAbys- 
sinie orientale et méridionale est parsemée de ces frag- 
ments des races autochthones (1) qui ont gardé sous 
des apparences de christianisme le culte des forces 
mystérieuses de la nature, et reconnaissent par une 
soumission extérieure la supériorité des Amharics. 

La géographie de cette portion de l'Abyssinie doit 
d^utiles acquisitions aux travaux de la mission anglaise^. 
Elle a rectifié les contours du lac Tàna et complètement 
changé la forme qu'on attribuait à sa côte méridionale. 
Elle a donné les noms et indiqué les directions des 
nombreux et abondants cours d*eau qui portent leur 
tribut au lac et contribuent à grossir la masse de TAbai 
ou Nil bleu. On traversa successivement les districts 
de Dagussa, Ouandighé et Àchaffar^ peuplés par des 
Amharics; on entra ensuite dans celui d*Agaou midoTt 
lequel, épargné parles armes de Théodore qui, jus- 
qu'au bout, ménagea ses belliqueux possesseurs, était 
cultivé dans toute son étendue comme un jardin dé- 
licieux. Les Agaous, sont la branche la plus considé- 
rable et la plus intacte des aborigènes du plateau 
éthiopien. Semblables pour la physionomie aux Amha- 
rics et auxTigréens, chrétiens comme eux, à quelques 
exceptions près , ils les surpassent en bravoure et en 

(0 Les Guragués, les Gafites, et d'aatrss peuplades sont nommas dans 
^es aocienoea relations. 



•érieuK ;. Utir Ungtio, abiolument distinete Au Glhït ou 
TigNeBi qui appartient à la famille sémitique, parait 
RYoir fourni k F Amliaric quelques-uns de ses princi- 
paux éléments. Continuant sa route vers le midi^ la 
mÎMion otleignit enfin, le 28 janvier 1866, le camp de 
Théodore établi devant iiia/a dans la province de 
DamoU II faisait face à la région méridionale de 
Godjam, insurgée sous la conduite de Tadla Gu41u, 
tandis qu'un autre rebelle, Tissou Gobazé, occupait 
U» hauteurs qui dominent la rive septentrionale du 
l^Q, U frontière actuelle de TAbyssinie du côté des 
Gallaa indépendants, marquée par le cours moyen de 
TAb^i, ©'était plus très-éloignée dans le sud. 

IV. 

1468 débuts 4e la mission de M. Rassam furent du 
meilleur augure, A sa rencontre vinrent le ministre 
pripqipal de Théodore, trois cents officiers et dix mille 
soldfits sous les armes. La réception fut cordiale,, et 
dès le lendemçiinf la libération des captifs fut promise 
avec une apparence de sincérité affectueuse, et d'oubli 
dupasgé, Vn interprète officiel (1) fut assigné au minU- 
Ire anglais; maisleNégus S' niblait prendre plaisirà mul- 
tiplier Içs communications directes et conBdentiellei. 
Une lettre ppur la reine d'Angleterre, dictée par Théo- 
dore, traduite sous ses yeux de l'Amliaric en langue 
arahe çt de celle-ci en anglais, fut présentée à M. Ras- 
sam ïivec l'engagement qu'à son départ pour 1* 
^Grande-Bretagne on l'en rendrait porteur. Le roi 
demandait seulement que jusqu'au jour où les captili» 

qu'on irait prepdre à AJagdaU, pour lç§ S^OIffQer ^^ 
(1) Baldaraba. 



MQifi, leraieot remis aux soins de M« Rassaiii« oalul* 
m et ses compagnons iraient jouir au bord du lae 
Tàna de quelques jours de repos et de solitudeé La 
but réel de cette première exigence était de soustraira 
à leurs jeux la destruction de9 villages des proirinces 
i^ Damot et de Metcba, que Théodore se résolvait il 
^Tsçuer; et son usage était de ne rien laisser aprèf 
lui» C'est une confession que les despotes africains font 
involontairement de là supériorité morale des hommes 
i$ notre race et de notre religion (s'ils méritent 
4e leur appartenir) que le soin qu'ils mettent à leur 
sacber leurs barbaries, et la certitude qu'ils témoignent 
de gagner l'estime de leurs hôtes en faisant des actes 
4e miséricorde et d'équité. Dans les vicissitudes de 
l'existence qui les attendait en Abyssinie, M. Rassam 
et ses compagnons firent l'expérience personnelle des 
sxcès de la perversité humaine et de l'exercice hér 
roïque de ses plus nobles qualités. Théodore, qui mé«» 
prisait les hommes, affectait de considéreras Abyssins ~ 
comme une race vile et perfide qui voulait être con-* 
duitepar la terreur. Ce côté de son caractère, et bien 
d'autres en outre, rapprochent le tyran de l'Abyssinie 
du terrible Ivan Vassiliévitch, le rénovateur et l'un 
des principaux fondateurs de Tempire russe au seizième 
siècle; mais dans le premier ministre de Théodore, 
Ras (1) Ingada, M. Rassam trouva un caractère qui 
ae le cédait en rien à celui de Pierre des Vignes, le 
célèbre cbî^ncelier de Frédéric II, un nouveau Jpjn- 
ville,à qui manquait malheureusemc'nt un Saint** Louis. 
Cet homme de bien, chrétien rigide, et doué des qua- 
lités les plCTs aimables, tomba dans la disgrâce d'un 
qsaltre soupçoupeux et livré aux furies d*une Ame 
t) Titre âss fonctionnaires du premier rang en Ab|ssinie« 
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bourrelée de remords. Délivré de ses chaînes, la Teille 
de Isk^atastrophe, il reprit son poste aux côtés de son 
mattre, el fut tué sous ses yeux pendant Tassaut de 
Magdala. D'autres Abyssins donnèrent également à la 
mission anglaise des preuves d*une grande hauteur 
d'âme et d'une stricte probité; rien aujourd'hui ne 
justifierait l'opinion qu'émettait Bruce, il y a un siècle, 
d'une supériorité morale que les musulmans de cette 
contrée auraient sur les chrétiens» 

L'attachement fanatique inspiré par Théodore à un 
grand nombre de ses serviteurs n'est nullement, ches 
les Orientaux ,, une preuve de la valeur morale d'un 
personnage. Il sufiit pour le (aire naître que des qua* 
lités extraordinaires de l'esprit, et surtout de la vo- 
lonté, se fassent reconnaître. De tous les parvenus 
qui ont joué récemment un grand rôle dans cette 
partie du monde, Théodore est incontestablement un 
des plus énergiques, en même temps que les plus dé« 
pourvus d'humanité* Né dans le district de Dembéa, 
il descendait d'une famille noble, mais étrangère au 
sang royal. Dedjadj (1) Kanfou, son père, était gou-» 
verneur de la province occidentale de Kouara et gar* 
dien de la frontière du Sennaar. Lidj (2) Rasa (3), son 
fils, fut élevé dans la haine furieuse et persévérante 
des races musulmanes contre lesquelles il fit ses pre- 
mières armes avec un succès éclatant* La mère du 
jeune chef était fille du Ras (4) d'Âmhàra-Seint, con- 

(1) Titre d'honneur, supérieur à celui de Lid{,mais qui n'emporte pal 
Vidée d'un commandem(;nt direct. 

(3) Littéralement « Fils de Seigneur V. 

(8) On a dit aussi : Kassai. 

(A) Littéralement ^Tétê», c'est le titre de la plus haute dignité; Bi* 
tou'addad eit le second rang; Dedjadjmateht le troisième ; Balambatêt 
le quatrième; Bâcha, U çln<|u\è|ncî /fmbal^ la dçrnièr^ 4ei dlguUéniph 

airai, 
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trée que Sait trouva vers 1810 au potiToir des Gai las 
musulmans, et queThéodore, du temps de sa prospérité, 
avait réussi à leur arracher. A la mort de son père, 
Kâsa, fort jeune encore, succédant à toutes les charges 
de Kanfou, prit le titre supérieur de Dedjadjmatch, 
sous lequel il accrut sa renommée. Un Galla converti 
superficiellement au christianisme, le Ras Ali, était 
alors investi dans le sud-ouest de FAbyssinie de tout 
le pouvoir dont le titre et l'apparence chaque jour plus 
restreinte demeuraient au misérable rejeton de la 
race royale, Ayto Johannis. KAsa conquit, moitié par 
flatterie, moitié par violencci le second rang dans la 
cour militaire de Gondar ; il épousa Tâbet, une des 
filles du Ras, et après plusieurs rébellions suivies de 
réconciliations perfides, finit par supplanter son beau- 
père; mais son ambition allait bien plus haut qu*à le 
remplacer. Eu 1863, il détrâna le Dedjadjmatch 
Oubié, chef supérieur du Tigré. Ce prince, qui favo- 
risait les missions catholiques, retenait prisonnier 
TAbouna, ou métropolite de Téglise nationale : Kâsa, 
maître de la personne de ce prélat habile et remuant, 
le conduisit à Gondar, et en reçut Tonction royale. 
Salama lui fit prendre en même temps le nom de 
Théodoros, qui, dans la légende éthiopienne, devait 
être iporté par un monarque destiné à faire triompher 
par les armes jusque dans les régions les plus lointaines 
la religion du Christ. L'Abyssinie vit alors pour 
la première fois le titre consacré de Negus Nagashin 
(roi des rois) pris par un parvenu dans ies veines du* 
quel le sang de Salomon ne coulait pas* Cette usur- 
pation fut pendant dix années non-seulement tolérée, 
mais applaudie par la nation qui se flattait, sous le, 
sceptre de Théodoros, de revenir stux temps regretté! 

JYQiembri 1860. To«» IV. 10 



146 ANWAttS DES YOVàOES. ~ 

de son ancienne concorde et de fta supériorité militaire 
sur les tribus musulmanes qui l*enteloppent d*uii ré- 
seau hostile; mais la conduite du nouveau Négus 
trompa Tattente enthousiaste de son peuple. LWgueil 
de Théodore, exalté par ses succès, dégénéra hientât 
en folie, alterbativement mélancolique et furieuse. Il 
voulut tout rabaisser autour de lui, ne souffrir daos 
les emplois que ses propres créatures ; le moindre 
soupçon dMnfidélité à ses intérêts amenait les chaînes 
ou la mort; après avoir abattu les familles puissantes 
qui lui avaient fait ombrage, il massacra des popu- 
lations entières, sur une simple apparence dMnsubor- 
dination. L'Abouna Salama, auquel il avait des obli- 
gations si grandes, fut enveloppé dans la disgrâce 
générale de qui s'élevait au-^dessus du niveau commun. 
Il affectait de le traiter en esclave acheté des deniers 
de l'Âbyssinie, parce que, suivant un usage immémo- 
rial, ce prélat est tiré du principal monastère dePéglise 
copte, et la permission de quitter TEgypte estacfaet^e 
pour lui par un présent. Tout en demeurant animé 
envers tout ce qui ne professe pas sa religion d^une 
haine inextinguible, Théodore en fit par son exemple 
et ses discours tomber les pratiques en discrédit. 
Usant avec une capricieuse latitude du droit de poly- 
gamie indirecte que les Abyssins des hautes classes ont 
toujours exercé, il eut à )a fois deux Jtéghè ou reines 
déclarées, et son llfing (Harem) se peupla des femmes 
les plus belles prises indifféremment chez les Amharics 
et les Gallas. 11 affectait de se croire Théritier légitime 
de la dynastie dont il avait usurpé le trône, et déclarait 
souvent qu'en sa qualité de petit-fils de David et d^A- 
lexandre-le*Grand, il était de droit « souverain de la 
Palestine, de rinde, et d'une moitié du globe n } dé- 



AlfltAtlIê DIS VdYAOtS. 147 

litrer Jérusalem du joug des Turcs ëtait» disait-ili lë 
but suprême de son ambition. De 1853 àlSGTtpen^ 

daot quatorze ans, il eut des chances de conserver le 
sceptre et de le transmettre à sa descendance. Ses guerre^ 
étaient toutes heureuses; il avait refoulé les Gallas au 
sud du plateau, ou du moins les contenait sur la lisière 
des hautes terres; son armée avait été quelquefois de 
cent mille, habituellement elle s^élevait à soixante milltf 
cdtnbaltants. Des armes k feu avaient été distribuée! 
aux troupes d^élite; un train d'artillerie, fondue par 
des ouvriers européens, attirés à grands frais auprès 
de la résidence royale de Débra Tabor, (1) ajoutait, non 
point à la force réelle, mais au prestige de ses mojens 
militaires. Toutefois, il était impossible qu'une tyran** 
nie aussi eifrontément sanguinairCi en amenant la dé* 
population et la misère universelles, ne produisit paa 
4 la fin la subversion d'un pouvoir étraoger à tout0 
idée d'administration, dont le pillage était la seol^ 
ressource financière, et qui, par des innovations ca- 
pricieuses, la plupart sans avantages réels, s'attaquait 
aux préjugés en même temps qu'il réduisait les intérêts 
au désespoir. L'expédition anglaise a exécuté sur Théo^ 
doros l'arrêt que sa déraison homicide avai t prononcé sur 
lui sans retour. Les griefs de la nation britannique ton* 
chaientàrhonneuretnepouvaient^trepardonpés;maii 
qu'étaient-ils en comparaison de ceux que l'humanité 
élevait depuis dix ans dans cette région infortunée ? 

Avant de se séparer de la mission anglaise, qui 
devait attendre à Korata l'arrivée des captifs, Théo- 

(1) «Mont Thabor ». Les locutions de ce genre» emprontéet à la ÈIMt^ 
sont très-fréquentes dans toutes les parties de TAbyssinie : Débra LihA* 
nos, Amha Sion ; la forteresse même de Magdala tirait son nom du 
tHiage ganiéen mentionné dans le récit éTangéliqne. 



^ ^ 
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•dore exprimait déjà (en féyrier 1866) à M. Rassam «a 
position dans les paroles suivantes : «Si je me tourne 
Ters le nord, le midi s'insurge; si je cours à Torieiit, 
l'occident me déclare la guerre. Je n'ai plus de sommeil ; 
mes provinces m'abandonnent l'une après l'autre : il 
ne me reste que mon camp* > M. Rassam entendit dire 
que ce camp renfermait quarante-cinq mille com- 
battants* Un noinbre au moins double de femmeSy 
d'enfants et de serviteurs désarmés, grossissait cette 
masse énorme qui , partout où elle se mouvait, produisait 
sûr la face du sol l'effet d'une nuée de sauterelles. 

La mission s'en éloigna le 6 février 1866* En appa* 
rence, M. Rassam était dans les meilleurs termes a^ec 
le Négus ; celui-ci l'avait forcé de recevoir des présents ; 
les captifs devaient voir tomber sous peu de jours 
lears cbatnes*, un traité d'alliance et de commerce avec 
la reine d'Angleterre était proposé à son envoyé* 
Mais en parlant de la conduite que le consul Gameron 
. et deux des missionnaires avaient tenu à son égard, 
Théodore n'avait pu supprimer les marques d'une 
furie vindicative dont les inspirations reprirent bientôt 
le dessus et précipitèrent la catastrophe* Ce fut donc 
avec de tristes pressentiments que M. Rassam et ses 
compagnons prirent sous une forte escorte la route du 
lac Tana* 

V. 

Bruce avait laissé (1772) dans le district de Met* 
cha qui borde au midi ce grand amas d'eau douce, 
une peuplade nombreuse et florissante de Gallas con- 
vertis au christianisme. *La relation de M. Rassam 
n'en fait plus mention; mais ce voyageur trouva sur 
le littoral une peuplade musulmane, vivant de pécbe 
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et surtout de la chair des hippopotames, et quHl 
nomme Ouaiio (1). C'est au bourg d'Âdina, sur la 
rive du sud-ouest, que la mission anglaise s'embarqua 
lur des canots de joncs, dont Tusage, décrit dans la 
prophétie d'Isaïe, remonte aux premiers jours de l'hu- 
manité. L'tle de Dàkj, peuplée et bien cultivée, fut 
reconnue par M. Rassam; il prit ensuite possession 
de son établissement temporaire à KorAta, sur la côte 
sud-est, 21 l'entrée de la grande province de Bagâ- 
mèdër (2). Cette ville avait échappé jusqu'alors au 
torrent dévastateur qui devait l'atteindre au commen- 
cement de 1868. Elle était considérée par les Abys- 
sins comme pourvue d'un caractère particulier de 
sainteté, parce qu'elle avait vu natlre Ouald Maryam, 
la Geneviève éthiopienne. C'était une recluse qui 
voyant ses compatriotes disposés à fuir devant une 
attaque des Gallas musulmans, avait relevé leur cou- 
rage et présidé à la défense victorieuse de la ville. 
Ouald Maryam (3) et Tékla Haïmanout, celui-ci fon- 
dateur d'une congrégation de monastères, sont les 
«euls Abyssins qu'une canonisation régulière ait inscrit 
sur le calendrier de TÉglise d'Alexandrie. 

Jadis les bords du lac Tana étaient le centre de la 
culture intellectuelle aussi bien que des relations com- 
merciales de l'Abyssinie occidentale. Les rois habi- 
taient Emfras; les patriarches latins de nation por- 
tugaise avaient leur collège et leurs presses à Corcora. 

(1) Bruce donne ce nom à une petite peuplade qu'il crut polythéiste et 
qu'il rencontra sur sa route de Gondar aux sources de TAbal. 

(2) Les relations précédentes écrivent Begemder. 

(3) S<^r¥iteur^ ou servante de Marie. Les noms de Ouald Sélossl (servi- 
teur de la Trinité). Ouald Mikall, Ouald Gabriel, Ouald Gliéorghis, sont 
très-fréquents chez les Abyssins modernes. 



/ 
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Toute cette aplendeur était détruite depuis longtemps^ 
et Kor^ta iubsist9it seule encore le long de ces rives 
sur qui Tarmée de Tliéodore, après une démonstra- 
tion faite dans la direction du Godjam, vint s'abattra 
au printemps de 1866. Le camp royal fut établi sur 
la péninsule de Zaghé, qui, dans la position la plus 
avantageuse , s'avance de l'extrémité méridionale du 
lac, entre le point où TAbaï lui porte ses eaui;, et 
eelui où il en ressort, grossi du tribut de cette mer 
intérieure , pour envelopper de ses détours les pro^ 
vinces du sud-ouest, et prendre enfin « dans la Nubie, 
la direction qu'il garde jusqu'à son confluent avec la 
]^il blanc (!)• Zagbé éUit devenue (à la place d'Ibaba 
ville entièrement détruite) la capitale de la province 
de Métcba* Là se passèrent les scènes qui amenèrent 
la crise finale, et rendant inévitable l'intervention nai- 
litaire de la Grande-Bretagne, mirent le sceau à la 
destinée de Théodore, M. Rassam entre sur les cir- 
constances de cette rupture, ses causes obscures, et les 
eonséquences qu'elle eut sur ses compagnons, dans des 
détails infiniment curieux, mais qui ne sauraielit entrer 
dans le cadre de notre travail. II peut suffire d'indi- 
quer les soudaines et violentes révulsions qui s'eflec- 
(uaient dans l'esprit soupçonneux de Théodore, ainsi 
que les misérables dissensions qui subsistaient par- 
mi les captifs ramenés de Débra Tabor, les artisans 
européens rappelés 'de GafFat, les interprètes et les 
courtisans du monarque, chacun s'efi'orçant d'amélio*** 
rer sa position aux dépens de celle de ses compagnons 
d'infortune ou de crédit, La prudence la plus con- 
sommée aurait à peine suffi pour procurer à ces euro- 

(' (1) Bstir*el^Aby«d. Les Ârabei appelant TAbal B»hr-el*A«r»k tee sens, 
dam les deux langues, estt t Pic uvc Bleu, « 
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péeBS en qui Théodore ne voyait plus que des enne- 
ftiis et des calomniateurs, la libre sortie des domaines 
i» ce prince* M. Rassam n^omit aucune précaution, 
ne négligea aucun a^is; mais l'intervention, honorable 
dans ton but, extrêmement intempestive et fâcheuse 
dans sa forme, du D' Beke, lequel entreprit, au nom 
â« la nation anglaise, de faire comprendre à Théo- 
dore tes devoirs envers les captifs et sa responsabilité 
devant la civilisation, acheva de changer les disposi- 
tions du monarque, et lui fit prendre le parti de retenir 
les membres de la légation anglaise comme otages, 
tandis qu'il revenait à sa détermination précédente, 
de traiter le consul et les missionnaires comme des cri- 
ihinels. Ils avaient déjà, sous une garde commandée 
par un lieutenant de Théodore, commencé leur route 
vers la frontière du Sennaar, et M. Rassam se croyait . 
certain de les rejoindre après une deroière entrevue 
avec Théodore, lorsqu'à son arrivée au camp du roi, il se 
vit Soudainement arrêté lui-même, ses compagnons eu- 
rent le même sort. Une visite rigoureuse de leurs effets 
leur enleva leurs armes et l'argent dont, en partie 
par ta libéralité de Théodore, ils se trouvaient abon- 
damment fournis. Leurs papiers demeurèrent intacts; 
c'est une circonstance bien digne de remarque, à 
côté de Tanxiété jalouse avec laquelle l'usurpateur 
abyssin surveillait tous les rapports envoyés en Eu»- 
rope sur sa personne et son gouvernement, que jamais 
tlne seule des lettres écrites par IVI» Rassam et dirigées 
par diverses voies sur TÉgypte, ne fut ouverte par les 
ordres de Théodore , bien que plusieurs courriers 
aient été interceptés et que la complaisance de négo<* 
ciantft abyssins pour la transmission de ces dépêches 
leur ait coûté la liberté et leurs biens. 
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L'arrestation de la mi$sion aoglaise eut, lieu le 
13 avril 1866. Une sorte dMnformation judiciaire fut 
aussitôt commencée et conduite par le roi lui-même, 
devant leè chefs militaires qui Tentouraient : TAbys* 
sinie n'avait plus d'autre aristocratie , et le code de 
la loi civile, quoique invoqué quelquefois encore, n'é^ 
tait guère qu'un objet de dérision, Théodore voulait 
obliger l'envoyé britannique à prononcer la culpabi*' 
lité du consul Gameron, du missionnaire. Stem et de 
leurs compagnons d'infortune. M. Rassam avait à 
répondre, en outre, à des charges personnellement 
élevées contre lui ; comédie solennelle au moyen de 
laquelle Théodore ne réussissait pas même à masquer 
aux yeux de ses courtisans les plus soumis le but véri- 
table qu'il se proposait c'était d'une part, d'empêcher 
que des hommes informés de ses antécédents et té- 
moins de ses actes eussent désormais la liberté de 
les porter à la connaissance du monde européen; 
d'autre part, de conserver entre ses mains des gages de 
la complaisance du gouvernement anglais, auquel il 
faisait demander, en ce moment même, des ouvriers 
habiles dans la fabrication des armes à feu. Cette 
requête était exprimée dans une seconde lettre à la 
reine, dépêche que M. Rassam eut à transmettre offi- 
ciellement au secrétaire d'État. 

Parmi les imputations qui lui étaient faites, avec 
une légèreté que l'événement rendit si funeste, par 
les Européens qu'il voulait garder en son pouvoir, 
aucune ne l'irritait autant que la bassesse prétendue 
de sa naissance. Celte malheureuse fable tourmentait 
sans cesse son esprit. Il voulut la faire réfuter solen- 
nellement devant M. Rassam, par les témoignages de 
ce qui restait en Abyssinie de vieillards d'un haut 
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rang; et dans cette occasion on fit parler du fond de 
la retraite où il végétait, le fantôme d'empereur, 
Hatzé lohannis (1). Lui, véritable héritier d'une mai^ 
son qui a porté le sceptre pendant quinze siècles, et 
à qui appartient en réalité l'honneur légendaire d'être 
le descendant de Salomon par la reine de Sbeba, en« 
voya son attestation sur Torigine illustre du père et 
de la mère de Théodore. La disgrâce dans laquelle 
la mission anglaise tombait avec tant d'éclat fit aban- 
donner la pensée de distribuer la décoration d'un ordre 
de chevalerie que le Négus venait de fonder et dont 
les orfèvres de la cdXir travaillaient à fabriquer les 
emblèmes : la croix et le sceau de Salomon (1). Les 
deux fils de Théodore, Ras Mashlshâ et Alamayo, 
devaient en être investis avec les membres de la mis- 
sion britannique. Quant aux chefs militaires, ils se 
contentèrent d'être enrôlés dans la confrérie de la 
Chemise royale, «iine des innovationsduroi,» à laquelle 
on pourrait attribuer quelque ombre de sens, comme 
éUnt l'équivalent de tuniforme^ pendant le service au 
camp et à la cour. 

Après le départ de la lettre officielle par laquelle il 
prétendait régulariser ses relations avec la Grande- 
Bretagne, Théodore, «ifiermi dabs sa résolution, eut 
un intervalle dé calme relatif, durant lequel les otages^ 
dénomination substituée à celle de prisonniers^ furent 
traités avec. une bonté capricieuse, dont les marques 
rappelaient quelquefois les usages naïfs de la plus 
haute antiquité. C'est ainsi qu'au moment de conduire 

(1) Hatié , titre réseryé, même encore en Abysslnle, au chef de la mal- 
son de Salomon. 

(1) M. Rassam donne le dessin de cette décoration à la page 45 du se- 
cond volume. 
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648 hôtes involontaires à Débra Tabor, au commenoe- 
' lisent de la saison froide, il obligea M. Rassam à por«« 
^ Ur une tunique (môrgaf) détachée de la personne dtf 
la reine, Ilumanyo, Pareille marque d'attachemenl et 
d'étroite alliance avait été donnée par la souveraine 
syrienne d'Ëdesse au chef des Croisés, Baudouin, qui 
ne tarda guère à s'emparer de Tétat de sa mère adop« 
live (1). 

Bien différent était le sort de M. Rassam et des 
membres de sa mission, constamment à la merci d'un 
despote exaspéré par les soupçons, tourmenté par le 
pressentiment, chaque jour plus distinct, de sa chute 
prochaine, livré à toutes les impressions d'un esprit 
dérangé, et pourtant accessible aux remords, en sorle 
que de fréquents accès de confiance et da tendresse 
succédaient aux emportements de sa colère. Rien ne 
rappell^ davantage les scènes que le livre de Samuel 
raconte sur les relations de Saûl avee David et sur 
l'ensemble de la conduite du premier roi d'Israël» 
depuis qu'il eût goûté de la coupe enivrante du pou*« 
voir absolu, et que l'esprit de violence, V esprit sombre 
se fût rendu maître de sa raison chancelante, de son 
cœur généreux. M. Rassam était obligé de calculer 
avec une anxiété, de tous les instants, chacune denses 
démarches et de ses paroles, sachant que sa propre 
existence et celle de ses compagnons de captivité dé* 
pendaient d'un mot mal interprété, d'une demande 
inopportune, et cependant, ne voulant, même dans les 
moments du plus évident Ranger, s'abaisser à aucune 
démonstration, dont son rang et la nation qu*il repré- 
sentait pourraient rougir. Ce qui accroissait outre 

(J) i097. 
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isefltm ses embarras c^est que Théodore, eurieuxde 
BouTeautës, cherchant rinstruction à toutes les sources, 
et cependant attaché jusqu'au fanatisme aux préjugés 

m 

de son peuple et aux étiquettes de sa cour, combinait 
dans le plus bizarre degré, les caractères de rA^bys- 
sin des anciens temps et du cosmopolite moderne, 
personnifiant en lui la lutte entre le passé qui , en 
Abyssinie comme partout ailleurs , penche vers sa 
ruine I et un régime nouveau, plutôt entrevu que 
compris : transition pleine de dissonances choquantes 
e| de souffrances aiguës dans tous les rangs de la 
•ooiété. 

Après avoir détruit jusqu'à la dernièrehabitation de 
la ville naguères florissante de Zaghê, Théodore leva 
son camp lorsque le choléra et le typhus, à Tenlrée de 
la saisoA malsaine, enlevaient chaque nuit, par cen- 
taines, officierset soldats. Il s'avança par marches lentes 
jusqu'à DcbraTabor, où il conduisit ses otages; leur 
itinéraire, à travers les districts de Foghéra et de 
Bagamèdèr, est décrit minutieusement dans la rela- 
tion de M. Rassam. Le jour de la fête de la reine d'An- 
gleterre fut célébré dans le camp par des réjouissances 
de toute nature, et particulièrement des tournois (1) 
dans lesquels le négus déploya son adresse et sa bonne 
grâce sous les armes. Dans d'autres occasions la 
mission anglaise fut obligée d'assistef à des cours de 
justice, toujours suivies par des exécutions sommaires, 
et marquées ordinairement par des actes de la plus 
révoltante barbarie, Ce qui frappe surtout dans ce 

(t) Lm dinssi militaires du soldat abyssin reproduisent exactement la 
pyrrblque de l'antiquité grecque ; les tournois des cavaliers ressemt^lent 

au djérld des Arabes. 



^^ 
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récit c'est la conclusion de l'auteur : a Et cependant, 
Théodore, pour un souverain de TAbyssinie, ne mé- 
rite pas le nom de cruel : de nos jours, Oubié, dans 
le Tigré, Sablé Sélassi , dans le Ghoa, Tout beaucoup 
dépassé en raffinements de férocité. » La remarque 
est juste; mais ni Tun ni l'autre de ces chefs ne fut 
mis par les circonstances à portée d'effectuer une 
destruction de vies humaines comparable à celle dont 
Théodore chargea sa conscience dans un règne de 
quatorze ans. 

Ce fut le 15 juin 1866 que le Négus avec ses otages 
arriva dans son palais de Débra Tabor. Un. peu au 
nord de ce poste fortiOé, au pied de la montagne, était 
le village de Gafiat, siège de la petite colonie, des 
artisans européens, allemands pour la plupart (1), qui, 
paT les ordres et sous l'inspection personnelle de 
Théodore, exécutaient pour le roi différents ouvrages 
de l'industrie européenne : leur occupation principale 
était alors de fondre des batteries de canons de siège 
et de campagne, ainsi que des mortiers; à l'aide de 
ces machines , inconnues jusqu'alors en Abyssinie, 
Théodore rêvait la conquête du Caire et la délivrance 
de Jérusalem. Ces artisans, tenus sous une sur- 
veillance jalouse et dans la situation Ja plus équi- 
voque, entre favoris et prisonniers, s'éloignaient par 
instinct de la mission anglaise, dont ils augmentaient 
les périls et devaient à la fin partager le sort. Bientôt, 
un nouvel accès de colèrie soupçonneuse remit, les 
otages anglais dans la condition de prisonniers, com- 
blés d'honneurs dérisoires , et accablés de mauvais 
traitements. Quelques éclairs de faveur revenaient 

(1) Il y avait dans le nombre plusieurs françaiji et quelques irlandais. . 
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pour eux d'espace en espace : à la Tac d'une Bible-, 
que M. Ràssam avait dans la hutte où, par égard pogir 
la souveraine dont il était le représentant, le négus 
avait fait placer un trône : « Dieu, s'écria-t«il, récom« 
pense les Anglais pour les bienfaits dont ils sont les 
auteurs ! Avant eux, nous n'avions pas en Abyssinie 
quatre copies complètes des saintes Écritures; aujour- 
d'hui , l'église la plus pauvre a la sienne. > Mais il 
n*ëtait plus question , pour M. Rassam et se compa- 
gnons de retour en Europe, avant que le mission* 
naire Flad, dépéché en Angleterre avec la seconde 
lettre de Théodore, n'eut rapporté une réponse pleine- 
ment satisfaisante. La destinée en avait ordonné bien 
différemment. 

Au commencement de juillet 1866, le Négus conçut 
le projet d'envoyer ses otages à Magdala» Cette for- 
teresse, fondée par lui sur un territoire enlevé aux 
Gallas, à l'extrémité sud-est de ses États, passait pour 
inexpugnable , et une sorte de pressentiment raver<« 
tissait qu'elle serait le dernier soutien de sa puissance 
militaire. Dans une entrevue avec M. Rassam, qui 
devait être l'avant-dernière jusqu'à l'approche de la 
catastrophe, Théodore, avec toutes les apparences 
d'un accès de folie furieuse, récapitula ses griefs contre 
les Européens, ajoutant qu'en détenant les Indes | 
son patrimoine^ comme héritier d'Alexandre le Grand, 
fils de l'impératrice Hélène, et en souffrant que Jéru- 
salem:, qui lui appartenait de droit, comme fils de 
Salomon, demeurât au pouvoir des Turcs, l'Angleterre' 
lui faisait une mortelle injure. Il ajouta qu'à sa con- 
naissance, la France, l'Angleterre et la Turquie s'oc- 
cupaient à tracer un chemin de fer à travers la Nubiei 
pour enyahir le territoire abyssint Après cette étrange 
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explosion â*ane rage longtemps 'contenue, les otagw 
furent f sous bonne garde, conduits à Magdala; la dit* 
tance entre Débra Tabor et cette place, où ils devaient 
passer vingt mois dans une étroite captivité, est d'en- 
viroA quatre-vingt milles, dans la direction du sud^est* 
Cinq cents mousquetaires et mille piquiers, sous le 
commandement de plusieurs chefs, formaient là gni^ 
nison de la place. M. Rassam donne des détail» lei 
plus minutieux sur les chefs qui furent charge* iê 
sa garde, et qui, sans exception, lui témoignèrent qud'* 
que sympathie. Sa position et celle de ses compagnon» 
européens de captivité était la plus étrange qti'oa 
pttisse imaginer; d'un côté, on les retenait dans.tltie 
véritable prison, et pour rendre impossible toute tefi- 
tative d'évasion, on leur faisait porter, nuit éî jour, 
des fers. D'autre part, ils étaient encore quâlifléi 
d'hôtes etd'amis du roi, et leurs gardiens pourvoyaient 
libéralement à leur entretien. Respectés par leurs 
gardes, servis par leurs propres domestiques « adfirift 
ordinairement à communiquer entre eux, ils trouvaient 
des facilités pour envoyer des messages , tant â 
Malamma qu'à Massaouah, en sorte qu'ils ne furent 
jamais séquestrés absolument du reste du monde, et 
qu'à plusieurs reprises les correspondants de là mis- 
sion purent lui faire parvenir des fonds assez consi-* 
dérables. Malgré le péril évident et terrible auquel 
leurs messagers indigènes s'exposaient, jamais atlcofi 
de ceux-ci ne chancela dans sa fidélités De loin efi 
loin, Théodore les visitait par des messages, <jui rçn* 
fermaient quelques paroles d'encouragement et d'espé* 
rance. Un des chefs de la garnison, le Bitoaii^ddab 
Hailo, offrit même à M. Rassam pour épouse sa nièc^^ 
«la plus jolie fille du Oaandigbé«Q Noua «yokis Ait 
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que la polygamie, avouée par la loi et nullement con- 
damnée par FEglise, qui se contente de ne pas lui 
donner la sdDCtion de ses prières, est entrée dans les 
mœurs des Abyssins ; et la pensée de cette union 
temporaire avec un étranger dont Texistence dépen* 
daitd'un mot, d^un signe du Négus, n'offrait aucune 
difficulté k Pun des hommes les plus loyaux, comme ' 
les plus distingués de son peuple. Plusieurs des chefs 
qui furent chargés de la garde des prisontiiers 
périrent par l'ordre de Théodore; d'autres se firent 
tuer à ses côtés , dans la journée suprême de son 
existence ; un seul , lassé d'avoir l'épée de Damoclés 
suspendue Sur sa tête, prit le parti de fuir de la for- 
teresse pour se mettre sous la protection des Anglais, 
ou même à la merci des Gallas. " 

VI. - 

Magdala n'était, avant l'année 1855, qu'une Am- 
bâ(l) déserte, et la guerre l'a rejetée dans le néant d'où 
la guerre l'avait tirée. Eutreles districts de Talanta, au 
nord-ouest; de Ouoro Haïmano, au sud; deTehuIadéré 
à l'est t entre les grandes provinces de Lasta vers le 
nord 9 et d'Amharaseint vers le sud; confinant, au 
sud-est, avec le terri toire^ dont Théodore n'avait ptt 
dépouiller les Ouellb Gallas , anciens possesseurs de 
ce rocher ) Magdala occupait la crèle orientale d'un 
plateau extrêmement escarpé entre les profondes ra- 
vines du Kulkullo et du Bashilo, deux affluents de 
TAbai. Là finissait la domination chrétienne en Abya» ^ 
sinie. La pente rapide du plateau abyssin n'est qu'à 
une petite distance dans l'est. L'altitude de Magdala 

(1) Plateau susceptible de défense au sommet d'un mont escarpé, ] 
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€st de 9,1 10 pieds anglais, à peu près égale à celle 
de la plaine de Talanta, qui en est séparée parle lit 
du torrent (le Bashilo) , dont le fond descend à 
5,235 pieds : on voit que les précipices dans lesquels 
Théodore ensevelissait ses victimes, et que Tarmée 
britannique eut à franchir pour délivrer les prison» 
niers, avaient, sur quelques points, quatre mille pieds 
de profondeur (1). A l'ouest de l'Amba proprement 
dite, la cime du rocher présente la plaine plus étendue 
de Salamghé, laquelle se relève, encore à Touest, 
par le pic de Salasse. De là , s'incline au sud-ouest 
un col nommé Fasa, qui relie le plateau de Salasse 
à un promontoire escarpé, commandant la plaine 
d'Aroghéi où devait se décider le sort de Théodore. 
C'est du côté de Fala que la place était le moins 
inaccessible; toutefois la batterie du promontoire se 
trouvait établie à Tattitude de plus de huit mille pieds* 
L^asile suprême du Négus, jadis si redoutable, ne 
présenta jamais Taspect-d'une véritable ville* De fortes 
p^issades , plantées sur les bords de la crête i des 
portes flanquées de tours en pierre et accostées par 
des murs bas, percés de meurtrières, une maison ren- 
fermant Vllfing (le harem) du roi, une autre demeure 
considérable, construite pour TAbouna ou Métropo- 
lite, une église, un bâtiment fermé d'épaisses mu- 
railles et contenant le trésor, deux prisons et les 
demeures de leurs gardiens, tels étaient la nature et 
le contenu de celte enceinte sinistre, théâtre d'inez*. 
primables souffrances, ensevelies dans un silence habi- 
tuel et supportées avec cette résignation dont l'Orient 
a le secret. Les troupes pouvaient établir commodé- 
ment leur camp sur le plateau de Salamghé. Les 

(t) Petermaon , MiUheilung^n, année iH^9, n* IV, 
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pentes des rochers, les flancs des ravines sont abruptes 
et de couleur noire; Taspect général est désolé. Toute- 
fois, partout où se rencontre une couche d'humus, 
la fécondité du sol est extrême ; et quoique l'appro- 
yisionnement d'eau fût insuffisant, ni la garnison, ni 
les captifs eux*mémes n'eurent beaucoup à souffrir de 
^t. ificopvénient. 

. La maison de TAbouna dans la forteresse n'était 
aiitre qu'une prison ; néanmoins, ce prélat, considéré 
tout à la fois comme le chef de l'Église et l'ennemi du 
Négus, était traité avec quelques égards et pouvait 
communiquer avec M. Rassam. Celui-ci rend le meilleur 
témoignage À son compagnon d'infortune. Élevé, dans 
une école anglaise^ au Caire, Abba Salâma était par ses 
lumières fort au-dessus de la généralité des prêtres de 
sa nation. Ses intentions étaient pures, son langage 
digne, sa charité inépuisable, tant qu'il eut quelques 
ressources ; sa disgrâce n'avait d'autre motif que l'in*^' 
dignation dont il ne put ou ne crut pas devoir sup- 
primer les marques à la vue des barbaries exercées 
par Théodore. M. Rassam essaya, mais sans succès, 
de combiner une évasion avec TAbouna, auquel son 
caractère, devant qui le Négus lui-même s'inclinait, 
aurait, s'il s'était retrouvé libre, donné les moyens 
de traverser le pays en sûreté. Mais l'envoyé anglais 
ne voulait recouvrer sa propre liberté qu'en procurant 
la leur à ses compagnons de captivité; les laisser der- 
rière lui eût été les vouer à une mort horrible. Vers 
la fin de 1867, l'Abouna succomba aux chagrins et 
aux souffrances matérielles d'une détention qui avait 
duré quatre ans. 

I?ég]ise de Magd.Ma était construite sur le modèle 
commun en Abyssinie, et dont M« (.ttlll^m dame U 
i>'bvmOrf ^8W Touf: IV, 1 1 



plan (1) û^ti. L'édifie» eftt dfcttlairè} qa&tW i^tM 
ouvertes auJt ^ôiâts eardiààut y dobfièbl ^ttè%i Ùéè 
mur» A ilbûteui* d'appui partagent PitltérieUlr êtl tit)ii 
zt^ines (^onceti triques. La iief, Kèbé MiHètét, eètfôtttiétft 
parle tttcle ettéfieur ; les hommes s'y placetit à gaùthi! 
et lé« fetiitâés à di'ôité. Le sâDctuài)re, Mâkdas, i>teu{)ê 
la zone du centre. L'espace intérieur foi'me le iâiM âët' 
àaints Kèdà6 Këdàsâii. Il est ri^trié ant pféti*eé; f ftù- 
tel, sur lequel on plaôe le coffre mystérieux, TàbH^ 
ituitatioki de Tarthe d^alliande, est au tûilieu du Mtt* 
ment. 

Cest iine règle universelle dàbs led églises orieâtàlèft 
de donner de petites dimensions aul temples couiSàéféS 
au service paroissial, d^où résulte leur multiplicàtiofi 
extraordibàire dans les Tilles-, Gondar, quoique cottip- 
tant à peibe di^ mille habitants, li*avait pas bioiti^ de 
quafatiie-huit église^. Il n'y a d'exception quant âUt 
dimensions que pour les cathédrales et les sanàtuaife^ 
attachée aux Laurel, ou monastères du premier fâiig. 

L'exemple et Tenseignetnetit des missionnaires (3àp^ 
tifs produisit if Magdala parmi leâ soldats dé )a gâf* 
nisoU une impression profohde, La lecture, Tétudë 
même de la Bible devinrent familières parmi beaucoup 
d'entre eux. L'habitude de réciter des prière*, diijà 
commune chez les chefs, se changea pour quelques-uAS 
en disposition à pratiquer la morale de l'Ëvâtigili^. ÎA 
reine (Iléghé), que M. Rassam ne pouvait voir, lui ôl 
demander un rosaire, et avec l'aide d'un orièvre indl- 
i^êoe, ce Vœu fut satisfait. Ilamanyo était la feiiliiië 
d'un chef des Gallas, de la tribu des Yadjou (Édjoiis), 
Enlevée par Théodore, elle devient maitreâsé de Sëè 

(1) TMttill, M17« 



•ffisetiônt 6t ftit promue au rting de teine ^ mais il ne pvl 
M rattacher f^ar un mariage religieux^ la place étant 
prise par Tèru Warkh, fille du malheureux Oubtëi 
jadis vicè-^roi du Tigré* M» Rassam donne les éclair* 
ctsieoiraaU leé plus précis sur le sysièoie étrangement 
compliqué des mariages en Âbjssinie» La loi religieuse 
à eet égttrd est reconnue et point appliquée. Le mariage 
iGdBtracté devant Tautel est de droit indissoluble, Aféan^ 
twinS) le tribunal ecclésiastiq^ue accorde certaines cati» 
ses de dissolution; la femme répudiée n'est admise en 
ëttcian cbs à contracter une nouvelle union» Aussi left 
-femmes d'Abyssinie éprouvent une répugnance presque 
invincible à s'engager par une cérémonie dont pou^ 
«lies lee conséquences sont irrévocables* Le «mariage 
du seéOnd degré* est un engagement purement civil, 
cokitrticté pour la vie» mais qui peut à tout instant 
être dissous par la volonté de l'une ou de l'autre dee 
parties; le « mariage du troisième rang % n'est que 
le concubinage légal. Un. homme ne peut avoir à la 
fois qu'une épouse du premier et une autre du second 
rangi le ikombre de celles du troisième est illimité^ 
du moment où elles sont entrées dans l'Ilfing (harem)^ 
leur postérité est légitime^ Quoique élevée dans i'ts^ 
lamisme) l'iléghé Itamanyo était devenue chrétienne 
fervente, et son exemple ne demeurait pas sans influence 
sur les soldats musulmans de la garnison, dont plusieurs 
reçurent le baptême durant les derniers temps de l'exisk 
tence de Magdala, 

VIL 

Le sort de ce repaire était décidé du jour où l'envoyé 
ctu gouvernement britannique y avait été mis aux fers* 
Théodore ne parvint jamais à se faire une idée ra«» 
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sonnable du caractère de M. Rassam etdeVoUîgatiôn 
imposée par Thonneur à la nation anglaise de venger 
Foutrage qui était fait à son représentant. Il ne voyait 
dans celui-ci, comme dans les consuls Plowden et Ga* 
meron, que des serviteurs de la reine d'Angleterre à la 
merci du soiiverain dont ils se risquaient à devenir les 
hôtes, et à. subir le pouvoir. La guerre fut décidée 
en 1867, quand il devint évident à Londres qu'elle 
était Tunique moyen de procurer la libération des 
captifs anglais et la satisfaction éclatante sans laquelle 
le prestige du nom anglais était exposé dans tout 
rOrient à décbeoir. Pendant que le gouvernement pre* 
nait dans l^Inde et en Europe les mesures nécessaires 
pour frapper un coup sûr et décisif sur le pouvoir de 
Théodore, peu s'en fallut que son œuvre ne fût anti- 
cipée par la rébellion qui, gagnant de proche en proche^ 
finit par couvrir la presque totalité du pays. A force 
de cruautés révoltantes et fantastiques, « l'oint du 
Seigneur » était redevenu aux yeux des sujets ^u'il 
opprimait depuis treize ans un aventurier plus heu- 
reux que ses rivaux, mais ne pouvant prétendre tout 
au plus qu^à l'office du régent, le seul roi de droit 
divin étant Hatzé lohannis, fils véritable de David; 
et le titre même d'administrateur suprême, Théodore 
s'en était rendu indigne par la cruauté avec laquelle 
il saccageait villes et campagnes, menaçant de trans- 
former bientôt TAbyssinie en un désert. Quant à lui, 
chaque défection nouvelle, loin d'abattre son courage 
ou d'éveiller ses remords, ne faisait que le pousser à 
des actes de plus atroce et plus folle barbarie (1). Au 

(1) «Et laver dans le sang vos bras ensanglantés. » On croit relire, dam 
la relation de M. Rasam, queJqnes pages de «l'Histoire auguste,» aux 
chapitres de Commode, Ue Caracdllu et de Maxiniin. 
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mois de novembre 1866r apprenant qu*un chef des 
rebelles avait pris possession de Gondar, il fondit sur 
cette ville, y entra sans coup férir, et la détruisit de 
fond en comble, sans accorder aux supplications du 
clergé la conservation d'une seule église* Il revint en- 
suite à Débra Tabor. 

Dans cette forteresse, Théodore reçut, en novembre 
1866, la réponse de la reine d'Angleterre à la lettre 
transmise par Tintermédiaire de M. Flad. Conçue dans 
les termes les plus gracieux et les plus clairs, cette 
lettre demandait la libération immédiate de M. Rassam 
et de ses compagnons de captivité; on faisait dépendre 
de cette mesure l'envoi de nouveaux présents et le con- 
sentement du gouvernement anglais à ce que les nou- 
veaux artisans dont Théodore réclamait les services 
fussent mis à sa disposition. L'insensé perdit cette der- 
nière chance de salut. Il écrivit à M. Rassam qu'il se 
considérait comme étant dans une situation pareille à 
celle de son ancêtre Salomon, quand ce favori du Sei- 
gneur tomba aux pieds du roi de Tyr Hiram pour en 
obtenir des ouvriers capables de construire le temple. 
Il consentait à prendre la même attitude vis-à-vis de 
la souveraine des Anglais, et à remettre en liberté ses 
otages^ mais quand il aurait reçu toute satisfaction. 
M. Rassam se vit néanmoins dans la nécessité d'inviter 
M. Flad à se rendre, accompagné des artisans qu'il 
avait amenés à Massaouah, dans le camp du Négus; 
mais les instructions que ce missionnaire apportait 
d'Angleterre lui interdisaient un tel acte de condes^ 
cendance. Les artisans furent, après plusieurs mois de 
vaine attente, renvoyés en Europe, et la captivité des 
otages devint de plus en plus rigoureuse.Néanmoins,et 
c'est un des traits les plus caractéristiques de cet étrange 
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épisode de Phtstoirc contemporaine, les communications 
de M. Rassam avec le roi demeurèrent firéquentes ; il 
ne cessa de recevoir par la voie de Matamma et celle 
' de Massaouah des effets de toute nature et des sommes 
d'argent; ses messagers purent, dans les moments les 
plus critiques, parvenir à la côte; et quoique enchaîné, 
îl lui fut comparativement facile de correspondre jus- 
qu'à l'arrivëe de Théodore à Magdala, non-seulemenl 
avec les chefs de Tarmée anglaise qui avait pénétré dans 
le pays, mais avec les deux compétit/eurs de Théodore, 
Ménilek, roi de Choa, et Wakshum Gobâzé, chef de 
la contrée de Lasta. L'intrépide et incorruptible fidé- 
lité des messagers abyssins, les sentiments d'humanité 
et de loyauté que M. Rassam rencontrait chez presque 
tous les indigènes avec qui sa position malheureuse 
et complexe le mettait en rapport, obtiennent de lui 
le plus éclatant témoignage. En Âbyssinie comme 
dans tout le reste de l'Orient, c'est rexercice du pou- 
voir, d'un pouvoir illimité, arbitraire, qui dégrade les 
caractères et détruit la noblesse native des sentiments. 
Cette règle souffre peu d'exceptions, et Théodore en ^ 
montré l'application de la manière la plus révoltante. 
Toute l'année 1867 s'écoula pour les prisonniers 
dans les tourments de l'attente, et la répétition fasti- 
dieuse de messages remplis d'obscurité, de contradic- 
tions, de caprice. M. Rassam savait que sa vie et celle 
çie ses compagnons étaient à la merci d'un passage mal 
interprété dans les communications officielles des mi- 
nistres de la reine et plus tard du commandant de l'ar- 
ii^ée d'expédition; il redoutait davantage encore l'effet 
que pourrait produire sur l'esprit irritable d^ Théo- 
dore, dont la vanité était le caractère dominant, les 
invectives, les moqueries les grossières bévues de la 
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flMftae européenne. Il savait que le Négas ne manq\ierait 
fMli 4'mtfirprètes pouv lui faire eonnattre de telles in- 
«nltea, et peut-^étre même pour les exagérer en les tra- 
4i|isant* Les Européens engagés dans ces régions pé- 
filleuseï n^enl point encore eontracté Phabitude de 
veiller sur leurs communications écrites et de calculer 
l*e0et qu*ui|e phrase imprudente revenant des pays 
tivilisés peut produire sur l'orgueil capricieux de des- 
potes au pouvoir desquels eux-mêmes, ou quelques 
eompatriotes à leur défaut, se trouvent quand le coup 
est porté. La publication du volume deM • Stern sur les 
Faiashas(l) est une des' causes les plus indubitables 
de la guerre d'Abyssinie. Que de sang versé 1 que de 
tvésors engloutis pour cette irréflexion à qui TEiirope 
ne fit aucune attention alors qu*elle fut commise ! 

Le i décembre 1867, Théodore reçut la nouvelle du 
débarquement à Zullah de Tarmée anglaise envoyée 
contre lui et le 20 du même mois, une copie de la 
pr<iclaination de Sir Robert Napier aux populations de 
l^Abyssinie fut remise au quartier général du Négus. 
Gelui-ci n'en parut ébrnnlé en aucune manière. Résolu 
à concentrer toutes ses ressources dans VAmba de 
Magdala, il employait les restes de son armée et les 
populations des districts qui lui obéissaient encore à 
eonstruire, de Débra Tabor au plateau de la nouvelle 
capitale, une route praticable pour l'artillerie la plus 
lourde; ce dernier acte de son règne fut le plus diffi- 
eile et le plus inutile, et les derniers mois de la vie de 
Théodore n'eurent guère d'autre occupation. Suivant 
sa diabolique coutume, à mesure qu'il évacuait un 
canton, il le réduisait en désert, en sorte que si l'armée 
anglaise avait tardé dans sa marche sur Magdala, cette 

(i) 3xi\H de rAbyssInle. 
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forteresse et sa garnison seraient tombées faute ée 
moyens de subsistance* Les prisonniers indigènes arri- 
▼aient par centaines et s'entassaient cruellement en- 
cbatnés dans des cachots où des Africains seuls pou^ 
vaient consenrer l'existence; d'ailleurs, l'ange de la 
mort planait sans relâche sur la ville et sur le camp* 
On a peine à concevoir comment ceux que Théodore 
épargnait, ayant sous les yeux le sort journalier de leurs 
compagnons d'armes et de fidélité, demeurèrent jus- 
qu'au dernier jour inébranlables dans leur obéissance, 
attendant passivement leur destin. Cette adhésion fa- 
natique à un chef semblable a de quoi surprendre 
dans une nation factieuse où les hommes changent si 
aisément de drapeau; mais on a eu d'autres occasions 
de reconnaître que^ chez les Orientaux la force de la 
volonté, l'énergie du caractère, même quand elles sont 
portées aux dernières limites de Tatrocité et de l'extra^ 
vagance, exercent une irrésistible fascination. 

Déjà Sir Robert Napier s'était mis en relations ami- 
cales avec les deux grands chefs des provinces du nord 
et du centre deTAbyssinie, Kâsa du Tigré, et le Waks- 
hum Gobazé, du Lasta, Par T intermédiaire de ce der- 
nier, M. Rassam reçut un exemplaire de Tultimatum 
envoyé à Théodore parle commandant en chef, et reçu 
par le Négus au camp de Talanta. le roi ne témoigna 
ni crainte ni colère* o Le sort, disait-il, avait or- 
donné qu'une armée anglaise pénétrerait au cœur de 
son pays. Ce serait pour lui-même un spectacle instructif 
que celui de troupes régulières et munies de tous les 
instruments d'une tactique savante. Il voulait se me- 
surer avec elles*, sachant bien que les chances étaient 
contre lui; mais la voix prophétique Tassurait que de 
cette crise sortiraient pour TAbyssinie de plus hautes 
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et plus prospères destinées, n II refusa péremptoire- 
ment de céder à l'unique injonction contenue dans le 
message deSirRobertNapier, lequel se serait alors con- 
tenté de la remise des prisonniers sans recevoir aucune 
indemnité de guerre et sans garder aucune place de 
sûreté. M. Rassam et ses compagnons furent gardés 
plus étroitement que jamais; cependant, lorsqu'à la 
fin le Négus entra dans sa nouvelle et dernière capitale, 
avant d'accorder à M* Rassam une entrevue qui fut 
suivie de plusieurs autres, il le fit délivrer de ses fers; 
mais lui seul profita de cet adoucissement refusé au 
consul Gameronetaux missionnaires. Le 27 mars 1868, 
le Kégus entra dans la forteresse qui allait être son 
tombeau. M. Flad, venu seul de Massaouah, était avec 
Théodore, en liberté, et intermédiaire inutile, quoique 
zélé, entre le quartier général anglais et la personne 
de Taventurier qu'on traitait encore en roi d'Abyssiuie. 
M. Rassam, en revoyant Théodore après un intervalle 
dedix-huit mois, observa que ses cheveux avaientblan- 
chi et que les traces de Tanxiété et d'un travail excessif 
d'esprit et de corps étaient profondément imprimées 
sur son visage, c Un de ces jours, » dit Théodore à 
son hôte, a vous me verrez mort; c'est à votre géné- 
rosité que je confie ma dernière requête, les funérailles 
d'un chrétien. » M. Rassam n'obtint au reste du Négus 
aucune démarche de conciliation vis-à-vis de l'armée 
anglaise', seulement les deux autres membres de la lé- 
gation britannique furent soulagés de leurs fers. Les 
artisans employés à la fabrication des armes et de l'ar- 
tillerie furent également amenés tous à Magdala, comme 
si leur maître avait voulu faciliter à Srr Robert Napier 
l'accomplissement de sa tâche par un seul coup de 
main. Quelques désertions ellectuées pour la première 



170 AIIWALZS tu TOTAOtS. 

Ibis du camp et Ae la forteresse firent comprendre aux 
Européens que le prestige de Théodore airait reçu 
enfin une atteinte fatale. La colonne britannique s'a- 
vançait lentement, mais sans rencontrer d'obstacle, 
avec la régularité impassible et la force irrésistible du 
destin. Des nuées de Gallas musulmans et d'Abyssins 
insurgés précédaient Tayant-garde anglaise, occupant 
toutes les ravines, voltigeant sur tous les plateaux; on 
apercevait des portes de la forteresse les feux de leurs 
campements et les huttes noires de leurs chefs. Tous, 
amis et ennemis , semblaien t considérer Magdala comme 
un talisman auquel le sort de TÂbyssinie était attaché, 
a Si j'en demeure mat Ire, » répétait Théodore, tt je 
réussirai à reconquérir mes Etats. r> Le plan de cam- 
pagne de l'armée britannique fut donc parfaitement 
judicieux. Ceux que des études orientales avaient, en 
Europe, mis.à portée de former sur la conduite etlMssue 
de cette guerre des conjectures rationnelles ne doutaient 
pas que Théodore ne voulût jusqu'au dernier soupir 
s'attacher à la défense du repaire où il avait rassemble 
son trésor, son artillerie et ses Cîiptifs. Il était indubi- 
table que pour le conserver il sacrifierait le reste de 
son Etat, et qu'il se cramponnerait à ce rocher avec la 
ténacité inébranlable qui décida Tipppo à périr 
sur la brèche de Seringapatam, Djezzar à se défendre 
dans Acre contre Bonaparte, Ali Tébélenli à s'ense- 
velir sôus les ruines du château de Ianin«T. Les calculs 
scientifiques qui avaient présidé à la conception de 
l'expédition d'Abyssinie se vérifièrent de point en 
point : le problème fut résolu dans le temps prévu avec 
le moindre sacrifice possible de vies humaines, mais 
à l'aidç de dépenses prodigieuses ; car la nécessité de 
se hâter et la» résolution également prudente et génc- 
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reate cle nHmposer aucune charge aux populations iu'* 
digènes ne permirent pas au général en chef de se ren^* 
€rnnep à oet égard dans les limites, fort larges pourtant, 
qui avaient été envisagées d^abord comme suffisantes. 
Le 2 avril, un énorme mortier qui avait été fondu à 
Débra Tabor et amené «à Magdala au prix d'eflbrts 
inouïs en Abyssinie, parvint au pied du plateau et fut 
hissé sur la crête de Salasse par cinq cents soldats 
attelés avec des courroies, à peu près de la manière 
représentée sur les monuments de Tanlique Egypte 
pour le transport des grands monolithes de Thèbes et 
â*Héliopolis. La mission anglaise fut obligée d'assister 
à ^inauguration de cet engin dont Théodore était Ger 
plus que d^aucune autre de ses œuvres, et qu^il avait 
nommé Sèvastopoh La dernière des réjouissances dont 
Magdala fut le théâtre eut lieu à cette occasion, et ce 
qui restait d'Européens enchaînés fut dégagé de ses 
fers, mais toutefois retenu sous une garde plus étroite 
que Jamais» a No croyez pas, » dit Théodore à M. Riis- 
sam, » que ce mortier ait été fondu pour servir contre 
« les Francs ; non, c'était pour tenir mon propre peuple 
« dans le respect. Si j'avais encore mon ancienne 
« puissance, j'aurais été au-devant des vôtres jusqu'à 
« la côte; nous aurions traité ou combattu. Maintenant, 
« à l'exception de ce rocher, j'ai perdu toute l'Abys- 
« sinie; mais j'attends ici l'ennemi, et je m'abandonne 
<i à la protection de mon Créateur. » Dans d'autres 
occasions, il comparait sa position à celle d'Ezéchias, 
assiégé par Sennachérib sur la montagne de Sion. Mais 
à mesure qu'il approchait de raccompli«senient de sa 
destinée, les sentiments religieux s'eQaçaient davan- 
tage de son âme. Ses dernières journées furent rem- 
plies par une succession de barbaries d'autant plus 
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révoltantes que leur inutilité ahsolue était évidente, et 
par un acte d'imprudente générosité, le désir de forcer 
les France à restimer demeurant jusqu'à son dernier 
soupir la passion irrépressible de son esprit. 

VIII. 

Le 7 avril (1868), Théodore, qui venait de faire 
détruire jusqu'à la dernière cabane des faubourgs de 
Magdala, et de changer les districts voisins en solitude 
absolue, reconnut l'avant-garde anglaise qui descen* 
, dait dans la ravine de Basbilo, Le rideau se levait sur 
la dernière scène du drame* Le lendemain, il fit appeler 
à son camp de Salamgbé tous les captifs européens, 
« voulant que leur chef agit comme juge entre lui 
« et l'ennemi qui venait le combattre. » Les instnua'- 
tions de M. Rassam, qui tendaient à la soumission 
de Théodore, furent rejetées avec hauteur* « Me sou- 
a metlrais-je, » dit le roi, aà un étranger envoyé contre 
« moi par une femme ? J'ai porté dans mes bras, comme 
« autant d'enfants, les guerriers les plus redoutables 
« de mon âge; jamais aucun guerrier ne me portera 
« dans ses bras. » Il ne se faisait pourtant aucune 
illusion sur la disproportion entre ses moyens de ré- 
sistance et les ressources militaires de Tennemi qui 
venait l'attaquer dans son dernier asile; et comme il fit 
voir jusqu'à ses derniers instants un reste d'attache- 
ment à la vie, il est probable que si le chef des forces 
britanniques avait consenti à se contenter de la libé- 
ration des prisonniers, Théodore aurait essayé de tenir 
encore dans Magdala contre ses ennemis indigènes ou 
de se retirer dans sa province natale de Kouàra^ mais 
Sir Robert JNapier crut qu'après tant de fatigues et de 
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dépensas, parvenu au pied de Magdala, il devait exiger 
de plus l'occupation de cette forteresse; et ce fut 
cette demande péremptoire qui dénoua la tragédie. 
On vit se renouveler à dix-neuf siècles de distance 
le sinistre débat d'Octave avec Gléopitre : 

daret ut catenis 

Fatale monstrum^ qui generosiùs 
Perire quaarens.. ...... (1) 

Théodore aussi voulut risquer une dernière fois la 
fortune des armes, et quand l'issue se trouva telle quMl 
Pavait prévu, il ne voulut laisser à aucun Franc Thon* 
neur de lui ôter la vie. Son suicide, entre les deux 
-enceintes de Magdala, rappelle d'une manière frap«- 
pante celui de Saûl sur la crête désolée de Ghelboé 
« che non senti piu pioggia ne ruggiada (2). ». Mais 
l'épisode le plus épouvantable de la campagne reste à 
raconter. 

Le avril, Théodore prit la résolution d*afiranchir 
tous ses prisonniers. Tandis que les Européens étaient 
réunis pour être conduits au camp anglais, trente* 
sept chefs, et cent quatre-vingt femmes ou enfants 
enfermés avec leurs parents dans les murailles de Sa- 
lamghé furent relâchés. Le roi voulut assister à l'ou- 
verture des chaînes des captifs restant, au nombre de 
947. Durant Topération, Théodore, saisi d'un accès 
soudain de frénésie, ordonna de massacrer ces infor- 
tunés et de jeter leurs cadavres dans la ravine. Pour 
la dernière fois, l'épouvantable prestige du despote 
prêt à périr agit sur ses soldats. Ils obéirent. Cent 
quatre-vingt dix-sept hommes furent massacrés; tout 
à coup, Théodore cria : C'est assez! et le carnage finit. 

(1) Horatli Garmfna. 
(3j Dante, Purgatorio. 
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DeitSL jdurs Siprès^ chcft et soldais s'en^gÂIlMt fÊSt 
serinent les uns aux autres de li'ekéeuter déiiettnâit 
aucun ordre du Négus, et de ^uî oSril* seulenîeût éè 
l'escorter dans une sortie s'il voulait tenter de fy^r^è^ 
la chaîne des avant-postés âttglais pour g<')^hef lil 
montagnes du Kouara» M. Rassatu cite quelques cir- 
constances de cette boucherie; des fils doûl-, suivant 
l'usage du pays, la faute de leurs pèfé^ entraînait la 
détention, et des officiers de la niaison royale^ csoupAbles 
d'avoir montré un visage triste ou d'avoir mal Vsaé 
xlans quelque action militaire^ s'y troutërent compriài 
Le 10 avril, Théodore reçut la sommation de Sîr 
Robert Napier, et refusa d'y faire aucune répooseï 
mais n'en persévéra pas moins à remettre les capttft 
européens au lieutenant de la reine d'Angletenrai 
Résigné à combattre, quoiqu'il n'eut pas le âiYiindi^ 
espoir de vaincre, il vi^ulut avoir avec M. Rassaoi tint 
dernière entrevue à la jonction de deiix routée des- 
quelles l'une menait au camp britannique^ dent ki 
tentes blanches couvraient la plained'Arogfaék ËnferilM 
dans sa prison pendant la journée du veedredi sainC% 
10 avril, M. Rassdm avait entendu le bruit ûâ Ul 
niousqueterie et les salves de l'artillerie | ce ne fut qui 
le lendemain qu'il apprit par un message du roi l'issue 
de la bataille. Théodore 6e confessait vaincu ^air Ift 
supériorité de la tactique européenne^ et delnaàdaità 
son prisonnier de tenter pour lui la voie d'une réc^i^eî** 
liation. M. Rassam promit de faire bon possiblei ^ail 
sans offrir au Négus d'autre perspective que celle d'une 
capitulation honorable de Magdala. Théodore dépêcha 
d'abord au camp anglais soU principal scribe, et soi 
beau-fils, porteurs d'une lettre qui depuis longtemps 
est publiée, et dans l'intîrtulé de laquelle il ne prenait 
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Eâ même temf^é, il^etitoyait au vainqueur tout le hè** 
tdil qui demeurait dans la place; et put* une cbUtra*^ 
dicliua insensée, en même temps qu'il ôtait à la gûr* 
nison ses derniers approvisionnements, il sotninaitëeS 
malheureux adhérents de résister jusqu'à la mort du 
dei^niei: homme. Les captifs européens descendirent 
lentement la pente qui du lieu de leur long empHson* 
nèment mène au plateau • inférieur de Salamghéi 
M; Ràssam se détacha de la petite troupe pout* àvoii^ 
avecThéodore sa dernière entrevue, précurseur de U* 
mort certaine du. roi, possible et même probable deft 
Européens, qu'un signe de celui qui , dans cet iUstaiit 
encore, était leur maître^ pouvait précipiter dans lé 
raVin à demi comblé par les cadavres de la journée 
précédente» Mais la résolution contraire prévalut jus^ 
qu'au bout, et Théodore remit sa destinée eritre leë 
mains de l'envoyé britannique* « Si vous ne tne rendeÉ 
a pas une réponse favorable, » lui dit-il, a il faudra 
a que je me tdé ou me fasse moine. Maintenant^ là 
« volonté de Dieu s'accomplisse ! Cherchée à revetiii* 
« encore auprès de moi. Adieu, partez, la nuit âp<« 
u proche, n Les Européens atteignirent en sûreté le^ 
avant*postes. Pour la première fois, depuis vingt-deUîH 
tnois) M» Rassam put s'endormir avec la sécurité dU 
Itndemain. Le sort du prince qui l'avait tetiu daUé 
Cette incertitude formidable méritait bien plus de coui^ 
passions k J'ai régné quatorze ans, » disait Théodore^ 
\{ et n'ai jamais passé une nuit en repos. )> 

Les événements qui se précipitèrent après (Jette 
entrevue suprême sont racontés somtnairement,etateà 
une clarté parfaite, dans le dernier chapitre de TôU^ 
Trage que nous avons sous les yeux. Le It avril, 
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Théodore s'aperçât que désormais ses ordres n'étaient 
plus exécutés dans la forteresse : c Pourquoi» « lui 
disaient les chefs , a ave/. -vous relâché vos captifs 
« francs? Us auraient, du moins, pu vous procurer 
« une capitulation avantageuse. Il ne nous reste qu'à 
« pourvoir i notre sécurité. » Le 12, le roi, aidé 
d'un petit nombre de serviteurs loyalement attachés 
à sa fortune, employa les dernières heures de sa vie A 
disposer quelques pièces d'artillerie devant la pofte 
de son asile ; il passa sans nourriture cette jouruée, 
soutenu par la sombre exaltation de ses pensées. Le 
13, les Anglais donnèrent l'assaut. La garnison en- 
tière s'était soumise et avait passé dans les lignes de 
l'ennemi« Théodore restait avec quatorze combattants» 
Us firent preuve du courage le plus désespéré. La 
première porte étant enfoncée, le roi s'assit à l'entrée 
de l'enceinte intérieure, prit un pistolet; etdit: « Plu* 
c tôt que mé rendre aux Francs, il faut m'ôter la vie. » 
L'arme fît feu, et le dominateur de i'Abyssinie tomba 
sans pousser un soupir. Son page, Ouald Gâbir, un 
des rares témoins de cet acte de magnanimité sinistre, 
fit une déposition détaillée sur les instants suprêmes 
de Théodore. Sir Robert Napier remit le cadavre à 
l'Elchégué ou Archiprélre Samuel, chef de la cha- 
pelle du Négus, et pourvut à ce que ses funérailles 
fussent accomplies avec honneur dans l'église de Mag* 
dala. Mais ce repaire de cruautés qui avait, pendant 
quelques années , tenu la contrée voisine dans une 
perpétuelle terreur^ était condamné à partager le sort 
de son fondateur. Lorsque tous les captifs eurent été 
rendus à leurs tribus, et que les familles entassées par 
force dans. Magdala eurent, sous escorte suffisante, 
repris le chemin de leurs provinces respectives, U 
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place fut rasée et ses édifices brûlés, par l'ordre de 
Sir Kobert Napier, qui ne pouvait la remettre à aucun 
chef abyssin , la contrée demeurant dans une anarchie 
absolue, et qui ne voulait pas la laisser aux mains 
des Gallas musulmans» Le 17 avril, au moment où les 
deux reines et leur escorte, à laquelle M. Rassam 
s^était joint, franchissaient la ravine du Bachilo pour 
l^agner le campement de Talanta, le bruit des explo-^ 
aions et la fumée de Tincendie les avertirent que 
Magdala n*était plus, « que sur la terre Dieu avait 
« fait cesser les gémissements causés par la ville cou- 
« pable. » La compagne favoAte de Théodore^ Ta« 
mango, s*écria : « Maintenant que mon seigneur n'est 
« pluS) puisse TAbyssinie périr tout entière! )» Dès 
ce moment, toutes ses pensées revinrent à son pays 
natal, celui des Gallos Yadjous^ qu elle fut autorisée 
à rejoindre sous Tescorte d'un chef de son choix. Les 
sùins et la prévoyance de Sir Robert iNapier ne s'adres» 
sèreut plus qu'à la reine en titre, Téru Ouark| mère 
du prince, que la supériorité de la naissance aurait 
destiné au trôné si la fortune de sa famille ne s'était 
enfoncée dans un abîme de sang. VHéghé était si- 
lencieuse et passive. Aux assurances courtoises du 
vaiiK^ueur^ elle répondait par un triste sourire : «J'ai 
c confiance dans vos promesses pour ce qui regarde 
a mon fils* Pour moi » je sens que mes jours sont 
« comptés. Us ont été misérables depuis mon enfance; 
a maintenant je ne pense plus qu^au bonheur que 
K notre Sauveur m'a promis, » Malgré les soins assidus 
des médecins de l'armée et les précautions prisés 
pour alléger ses souffrances dans la marche de retraite 
de l'armée qu^elle accompagnait, Téru Ouark expira, 
le 15 mai) près de GbeUcut) se^ restes furent déposés 
ifovmbri xm^ Toai lY, Il 
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avec honneur clans ]a lombe de son. granrl*père« Ata# 
mayo vit d'un ceil sec celte lugubre cérémonie, mais 
il éclata en sanglots quand il lui fallut se séparer de 
sa nourrice et quitter la terre d'Abyssinie. Placé sons 
la protection généreuse de la reine d'Angleterre, 11 
reçoit actuellement son éducation à Bombay : le climat 
de la Grande-Bretagne aurait pu développer en lui 
les germes de la maladie à laquelle sa mère a suc^ 
combé, au moment où elle échangeait sa captivité 
dorée contre la liberté et la dignité de la vie anglaisât 
dont il ne lui fut pas donné de jouir. 

Théodore a laissé (feux autres fils et trois filles, 
tous nés de compagnes dont Tunion n'a point été 
consacrée par l'Église» L'ainé de ces enfants, Ràs 
Mashisha, âgé de vingt-trois ans, s'est retiré dans la 
province d'Amhara Saint , où la famille de sa mère 
est puissante* Hailo Kâsa, encore dans Tenfance, est 
demeuré dans le Tigré avec sa mère , une concubine 
de la pation Galla. Des trois filles, Tainée donnée en 
mariage au roi de Shoa, Ménilek, et séparée de lui, 
vit avec son second époux, Bâria , dans le Tigré, 
tandis que les plus jeunes sœurs ont été conduites par 
leurs mères dans le Bagamédér, province natale de 
ces femmes. Il est impossible de prévoir quel râle 
l'avenir réserve à la postérité de Théodore. L'expé* 
dition qui a causé sa chute n'avait d'autce but que 
celui dont nous avons plusieurs fois indiqué la nature, 
et qu'elle a. glorieusement atteint; Sir Robert Mapier, 
scrupuleusement enfermé dans le cercle de ses instruo» 
tiens, s'est refusé à rien statuer sur le sortde la 
contrée dont le prestige acquis par les armes an^ 
glaises, lui aurait donpé la disposition absolue* Jamais 
es traits caractéristiques de la politique anglaiiei 



tellt «jtt'oQ Tobserve de no« joufs, n*ont«të mit dans 
Qoe lumière plut vive que par rexpédition de Mag- 
dala* Bravoure, disciplinei largesse, déstntéreisement, 
lojrauté dans rexécution de la parole donnée, inflexi* 
bilité daaa raccoxnpli^aement des réiolutiond annon- 
cées, indiSerence à tout ce qui ne concerne , dans les 
régions étrangères, ni Tbonoeur de rApglelerre ni 
ses légitimes intérêts» M. Rassam ne dissimule pas 
la consternation des chefs abyssins à la nouvelle que 
le vainqueur ee proposait d'évacuer immédiatement 
leur oontrée, leur remettant, sans condition, les posi- 
tions occupées par les forces britanniques. « G*est 
i nou# abandonner à la destruction, » s'écriaient-ils : 
« nous ne saurons que nous égorger les uns les 
g autres 1 • ^ 

Les services de M. Rassam ont été reconnus par le 
gouvernement britannique : une lettre oi&cielle de 
lord Stanley, alors secrétaire d'Etat pour les affaires 
étrangères, lui transmit le témoignage le plus bono* 
rable de la satisfaction publique (ô décembre 1868)* 
Ce document termine Touvrage dont nous venons de 
rendre compte. Le mérite en est augmenté par les 
illustrations qui accompagnent les deux volumes. La 
première est un portrait de Théodore, dans la simpli* 
cité de son costume de campagne ; le shamma passé 
autour de la taille et retombant sur un des flancs, 
rappelle par ses plis et la disposition des couleurs « 
le « cinctus gabinus > porté par les magistrats romains 
quand une guerre était déclarée. Une série de gra- 
vures présente la forteresse de Magdala sous toutes 
les faces, et donne une juste idée de l'action unique 
(celle d'Aroghé), qui décida de sa chute. Nous avons 
déjà fait mention de la carte qui accompagne 1« 
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lyremier Tolmne ; les différents itinéraires Je M. Ras- 
sa m y sont tracés aTec exactitode; le reste da pays 
n'est qu'indiqué. Le sceau royal de Théodore, tombé 
au pouToir du irainqueur, est copié sur le frontispice. 
La douhle légende, en amharic et en arabe, est 
ainsi transcrite par M* Rassam : 

Negûi Nàgâiei (1) Teôdras, ^Ethiopie, 
Le Bot victorieux TâAdrôê^ Boi de Habesdi. 

Rien autre chose ne subsiste aujourd'hoi de cette 
grandeur éphémère, qui a coûté à rhumanité tant de 
larmes et tant de sang. 

Addlphb db CncoimT. 



(0 Titre qui correspond an Tigrées Ifagasht Ifagoikêm, et fignifil 
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LE RELIEF DU MONT BLANC 

ET LES TRAVAUX DE M. BARDIN SUR LES MONTAGNES 

DE LA FRANGE. 



II n'est point de géographe qui ne connaisse les 
beaux travaux de M. Bardin sur les montagnes de la 
France. Venu en dernier lieu, le relief du Mont-Blanc 
est le plus remarquable de ces travaux et aussi cer- 
tainement le plus difficile. M» Bardin Ta traité avec 
un soin tout particulier. Les matériaux employés pour 
sa construction sont les mêmes que ceux qui ont servi 
pour les autres plans de la collection , à savoir les mi- 
nutes de la carted'Etat-major àTéchelIedu 1/40,000, 
Cette échelle des minutes a été maintenue pour le plan 
en relief et elle est la même pour les hauteurs et les 
surfaces. Tous les plans de la collection des montagnes 
de la France sont construits à cette échelle, de telle 
sorte que les différents massifs et les accidents orogra- 
phiques si Taries qui caractérisent chacun d'entre eux 
se trouvent être parfaitement comparables. Mais ce qui 
distingue le relief du Mont-Blanc, c'est la reproduction 
minutieuse des moindres accidents , des rochers en 
saillie, des ravins, des moraines éparses sur les glaciers, 
des berges qui longent les cours d'eau, d'une multi- 
tude de petits détails négligés parles topographes ordi- 
naires et qui se retrouvent plutôt dans les paysages 
que sur les cartes. Afin d'obtenir un relevé fidèle de 



tous ces détails, M« Bardin a^ail ùii bb appri à tons 
les explorateurs des Alpes. Pea de mois a^ant sa mort, 
au commenccoioal de l'autoniDe de 1806, il se rendit 
lui-même dans ce but dans la Tailée de Chamounix, 
et, sitôt que lepbu stéréotomique à f^adios fulooiis- 
truit, il en fil un moulage en cire sur lequel un artiste 
habile sculpta sous ses jexix tes détails des observations 
recueillies sur place. Bref, ce relief du Mont-Blanc 
ofire une image parfaite du principal massif monta- 
gneux de TEurope : on en a donné dès reproductions 
réduites au moyen de la photographie qui sont de 
iréri tables chcfs-d'cftuvrcs. 

A^ant le trataîl de M. Bardin, nous possédions trois 
reliefs du Mont-Blanc, mais tous d*une valeur bien 
moindre, à savoir : le relief de M. Kummer de Berlin^ 
eelui de M. Bauerkeller; enfin le plan de M. Séné, 
Ie?é de 183S à 1845 et sculpté sur nature avec beau- 
coup de fidélité, mais malheureusement avec une 
échelle des hauteurs, différente de celle de la plani- 
métrie. Le relief de M. Bardin embrasse une surface 
de 80 lieues, soit 1^80 kilomètres carrés. H est limite 
au nord parla vallée de Sixt et la Téte-Notre, à l'ouest 
par le mont des Saix et le mont Joly; au nord, par 
le glacier de Bruglté et le col de la Croix, et à Test 
par le val Ghampey et le grand Goltais. Les levés em- 
ployés pour la construction de ce plan sont dâs à 
M. Mieulet, capitaine d*État-major, qui n*a pas con- 
sacré moins de deux ans à la seule feuille du Mont- 
Blanc , laquelle occupe seulement la moitié du cadre 
de M, Bardin* Le Dépât de la guerre a publié cette 
feuille à Téchelle d*un quarante-millième. En 1869, 
)*Étnt-majôr italien a également fait paraître une carte 
de Ift même région à Téchelle du cinquante-milHème .' 



, >, 
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Qre»t la feilille n* 21 de T Atlas du Piémont, levée en 
1856 avent Tannexion de la Savoie. 

Le périmètre de la carte de M. Mieulet ne présente 
aucun point géodésique de premier ordre et contient 
seulement deux points de deuxième ordre. Pour ob ter- 
nir par troisième ordre ou par recoupements les prin- 
cipaux sommets, les topographes se sont appuyés sur 
les triangulations sarde et française* Le côté du trian- 
gle de premier ordre sur lequel ces opérations s'ap* 
paient est celui de la Pointe des Fours au signal du 
Mont*-Côloné. On a déduit de cette ligne comme points 
de second ordre :. l'Ai souille de Haute-Luce, le Mont- 
Joly, le Prarion , le Brévent, le Buet, le signal de 
Balme et celui des Hautes -Au tannes. Les points pris 
par recoupements sont : le Mont Tondu , le Mont 
Béranger, le petit Mont-Blanc, le Mont-Blanc Je dôme 
du Ooûter» le Mont-Blanc du Tacul, les Aiguilles du 
Midi, du Plan, de Blaitière, de Gharmaz et du Géant, 
les grandes Jorasses, l'Aiguille du Dru, l'Aiguille 
verte, celles d'Argentières, du Ghardonnet et du Tour, 
en somme 18 points indiqués sur la carte par un signe 
rouge et qui ont servi d'appui aux levés. Ges recou- 
pements se sont faits d'ailleurs avec beaucoup d'exac- 
titude. Selon un rapport de M. William Huber inséré 
au Bulletin de la Société de Géographie^ novembre 1866, 
page 314, rapport pour lequel l'auteur a pu consulter 
les carnets -minutes du capitaine Mieulet, il résulte 
qu'un même point, calculé de trois stations différentes 
ne donnait que des différences insignifiantes pour l'al- 
titude» Ainsi le capucin du Mont-Blanc du Tacul, 
observé du Jardin, du signal du Tacul et de la Saxe, 
a donné les hauteurs respectives de 3830,3 — 3832,8 
— 3830,5 mètres. L'Aiguille de Bionnassay, observée 
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du MoDt-Joly, du BreTent et du Signal A* 23» a 
donné : 4060,2—4062,4—4060,7 mètres. L'Aiguille 
du Moine enfin , obsenrée du Brétent, de Trélaporte 
et du pied du Greppon fournit 3418,2 — 3417,5 ^« 
3418,2 mètres. 

Rarement les différences ont atteint 10 mètres pour 
les observations diverses d*un même point et Ton en 
peut conclure que les câtes inscrites sur la carte de 
M. Mieuiet et le relief de M. Bardin sont exactes à 
quelques mètres près. Cette conclusion a une grande 
portée en. présence des variantes bien plus considé- 
rables que nous trouvons pour les mensurations anté- 
rieures du Mont-Blanc, tant barométriques que géo-» 
désiques» En effet, d'après les chiffres indiqués par 
M. Ziégler dans son Hypsométrie de la Suisse et par 
M. le major Hûber dans le Bulletin de la Société de 
Géographie^ les différentes déterminations de l'altitude 
du Mont-Blanc présentent entre elles des différences 
de 125 mètres. -Qu'on en juge par ce tableau où les 
hauteurs sont classées par ordre ascendant en regard 
du nom des observateurs : 

6712"77 d'après De Saussure. 

6740,51 — Pictet et Roger. 

&775yl& — Scbuckburgh, de Saussure et Pictet 

4797,00 — Pictet. 

4798,00 — Etat-major piémontals. 

4799,00 — Forbes. 

4799,40 — Corabœuf et Schuckburgh. 

4800,00 — Eschmann. 

4801,85 — Ingénieurs austro-sardes. 

4805,00 — Trallès. 

4808^10 — de Saussure et Mémorial du Dépôt del a guerre. 

4808,16 ^ Trallès et Roger. 

4808,32 ^ de Saussure et Corabœuf. 

4809,35 -^ Pictet et Roger. 

4810«00 -* Bravais et Martios* 
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4810,00 -* Mieulet. 

6810,22 — Trallôs. 

A8i0,5d — Ingénieurs austro-sardos. 

A810,75 — Roger. 

4810,80 — Gorabœuf. 

4811,15 — Roger et Schuckburgh. 

'4813,95 — Roger et Carlini. 

4814,00 — Gorabœuf. 

4817.50 — De Saussure et Deleros. 
4825,87 — De Saussure. 

4833.51 — De Saussure. 
4830,00 — De Saussure. 
4837,00 , — De Saussure* 

On a prétendu expliquer ces diSérences par l'épais- 
seur variable de la couche de neige et de glace qui 
recouvre le sommet du Mont-Blanc. M. de Saussure, 
paragraphe 2014 de ses Voyages dans les Àlpes^ attri- 
bue 65 mètres d'épaisseur à cette couche de neige, ce 
qui nous semble déjà beaucoup et n'autorise pas en 
tout cas de grandes variations. Les différences consta- 
tées tiennent plus aux circonstances atmosphériques 
au milieu desquelles les observations ont été faites 
comme doit le reconnaître quiconque a travaillé. dans 
ces régions. « Le topographe, comme dit un juge com- 
pétent, M. William Huber, le topographe doit souvent 
partir au milieu de la nuit pour gagner au point du 
jour la cime sur laquelle est placée sa station ; avec le 
soleil se lèvent des brouillards qui, léchant le flanc de 
la montagne, viennent bientôt tourbillonner autour 
de sa tête; un écran opaque environne la cime, ne 
laissant qu'un horizon de quelques pieds : il faut 
attendre* La journée se passe; le froid est piquant, 
l'inaction et Tinquiélude le rendent plus insuppor- 
table encore. Souvent on est contraint de regagner, 
sans avoir rien fait, le gtte de la nuit précédente. 



pour recommencer le lendemain et quelqnefolê |»eâ«* 
dant plusieurs jours de suite sans plus de succès. Si 
le i7oile de vapeurs vient à se déchirer par places et 
qu'on entrevoie un sommet, on n'a qu'un instant pour 
ie saisir, car la cohorte de nuages avance de nouveau. 
Il faut ajouter à cela que le froid roidit les doigU, 
trouble la vue, et que le grésil, poussé par le veut, 
fouette le visage de Tobservateur. Enfin il faut tenir 
compte des variations rapides et considérables de la 
réfraction dans ces régions élevées. C'est à de telles 
causes qu'il faut, selon nous, attribuer les difiérences 
notables qu'on peut constater dans les chiffres donnés 
ci-dessus; certes, des erreurs sont fort excusables dans 
de pareilles conditions. Du reste pour les hauts som- 
mets, toute variation d'une dizaine de mètres seulement 
autour d* une cote moyenne, peut être considérée comme 
peu importante, » 

Outre le Mont-Blanc, la collection des montagnes 
de la France comprend de nombreux reliefs relatifs k 
toutes les châtnes du pays et rapportés tous au niveau 
moyen des mers. Ce sont : une partie des dunes ou 
landes de la Gascogne , les îles de la rade d'Hyères, 
les collines de la Moselle, tout le massif des Hautes- 
Vosges depuis Belfort jusqu'à Saint-Dié et Schlestadt, 
la chaîne des Puys d'Auvergne, le massif du Reculet 
et du Golombey de Gex dans le Jura, le massif de la 
Chartreuse dans les Alpes dauphinoises, la régiod des 
cirques des Pyrénées. Le caractère essentiel de ces? 
plans-reliefs est d'être naturels, exécutés d'après une 
seule et même échelle pour les distances horizontales 
et les hauteurs. Les montagnes ne sont pas seulement 
remarquables par leur masse, laquelle se manifeste 
surtout dans la hauteur, elles ont encore une physio- 
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aotnie dépondante dt leur coostitution géologique» de 
linir mode d« formaUout M. Bardio s'aat surtout e0oroé 
à% fendre c«tt«i phyaionomie. Par une oirconstanoe 
forluite la méane jour que le plan*relief des Alpes 
fui pfésaitté à rAcailémie des acicDces, IL Âimé Gi^iale 
^rit à rAoadémie des photographies relatives à la 
Ili4m« région. Ori en regardant les reliefs de M« Bardin 
bori^ontaiement et dans la direction convenable» on 
vojait reparaître la silbouatte donnée par la photo- 
^raphiet En présence de ces plans où les rapports de 
bauleur sont conservés» ou les pentes du sol sont natu- 
feJiea, ToUervateur le plus novice ne confondrait 
plue fntre eux des phénooàines orographiquea qui 
n'<HAt de coromun que leur nom générique* L'aspect 
chaotique des Alpes , l'arête étroite et en baïonnette 
des Pyrénées I les formes arrondies des Vosges» les 
combes du Jura, les pustules volcaniques de TAu» 
Tergne, si semblables à un paysage de la lune, le frap* 
peut itnmédis^tement et lui donnent la connaissance 
de C^its qu*il eût âaisis avec peine sans ces imagesi 

La construction de ces reliefs occupa M. Bardin 
pendant une trentaine d'années (1). Il y travaillait 
déjà dans Tintervalle de ses leçons à^TécoIe d'artillerie 
de Metz, puis à l'école polytechnique, et lorsqu'il eut 
obtenu sa retraite, en 1860, il y consacra tous ses 
loisirs* Sa constante préoccupation fut de faciliter 
l'étude de la géographie physique et de la topographie 
en parlant aux yeux par l'usage des représentations 
en relief. Il repoussait de toutes ses forces le surhaus- 
sement des plans, qui, inévitable dans les cartes en 

(1) Notice biographique tnr L, L Bardin, lue ft rAcadémie impé- 
riale dç Melx par M. Emile Boucbotte. Une brochure in-8* de 30 pages. 
Metsi 1868. — Voyei aussi les Annalei des Foyaget <le 18S5. 
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relief géographiques à petite échelle, doit être banni 
complètement des plans^reliefs topographiques où les 
véritables formes du terrain demandent à être conser- 
vées par suite du rapport intime qui unit sa figura 
extérieure avec sa constitution géologique* Les formes 
du terrain, en effet, loin d'être un effet du hasard 
sont soumises à des lois naturelles que les plans-reliefs 
géométriques font connaître et dont rintelligenee 
donne une sorte d'intuition précieuse dans l'observa- 
tion de la structure et de la disposition du sol. Ajou- 
tons qu'un éditeur habile vient de faciliter la diffusion 
dé l'œuvre de M. Bardin par le moulage en plâtre 
des reliefs de la collection des montagnes de la France 
et par la publicatron de réductions photographiques, 
parfaitement réussies à l'échelle du quatre-vingt-mil- 
lième, du cent-soixante-millième et du trois cent-vingt 
millième, tant des plans topographiques que des plans 
stéréotbmiques à gradins. 

S'adresser, pour le catalogue, à M, Ghabbert, à 
Caris, rue Saint-Dominique-Saint-Germain , 147, 

Gharles Grad, 
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LE CLUB SUISSE 

POUR L'EXPLORATION DES ALPES. 
SES TRAVAUX. 



Lettit I M. y. A. Ililta-Bnui. 

Au moment de mon départ pour le glacier d^ Aletsch, 
un des membres les plus actifs du Club suisse pour 
l'exploration des Alpes» M. Edmond de FellenbeVg a 
eu la gracieuse attention de me communiquer les der« 
nières publications de cette société savante. Je n'avais 
guère connaissance alors que du nom de Tassociation : 
aujourd'hui, je connais ses travaux et l'intérêt très-* 
vif que vous prenez à toutes les entreprises susceptibles 
d'étendre la science du globe m^engage à vous en dire 
quelques mots. Le Club suisse, en effet, n'est pas une 
simple association de touristes, de grimpeurs plus ou 
moins audacieux comme son aîné de Londres. Il a se* 
rieusement pris à tAche l'exploration scientifique des 
Alpes» l'étude de leur histoire naturelle et de leur con» 
stitution physique. Si la contemplation des magnifiques 
aspects que présentent les Alpes et le désir d'en rendre 
l'accès plus facile a contribué pour sa part à la fon- 
dation de la société, celle-ci n'en a pas moins pour 
mobile essentiel un but scientifique. Pour s*en con- 
vaincre, il suffit d'un coup d'ceil sur ses publications 
dont chaque page met en pratique le conseil d'Horace, 
MifÇuU utile diilctt Où donc les Suisses trouveraient «ils 



IM AiniAttÉ ofei ycMAOïn» 

mieux : Tagréable uni à Tutile si ce n^estdlafiS laCQH* 
naissance de leur belle patrie 7 Quels sites^ quelles 
scènes de la nature mieux aue les hautes Alpes 
donnent avec la volupté de l'ascension autant de mer- 
veilles à découvrir et taoldv lois myftérieuseï à péné- 
trer? 

Ainsi tandis que les «iuembrts de V Alpine elub anglais 
presque tous gravissent les hautes cimes unique- 
ment pour le plaisir physique de Tescalade et nous 
frappent par le récit de leurs courses effrénées, les pro* 
moteurs de l'association suisse ont plutôt en vue l'étude 
da leurs montagnes incomparables. Gela est si vrai que 
M • TjBdall écrit à un ami : « Vous snTez combien Je 
fais peu de cas de mes recherches scientifiques sur les 
Alpes. Les glaciers et les monts ont pour moi un intérêt 
bien supérieur à celui de la science. Pai trouvé en eux 
des sources de vie et de joie ; ils m'ont fourni des ta^ 
bleaux et des souvenirs qui ne s'effaceront jamais de 
ma pensée; ils ont fait passer dans toutes mes fibres la 
conacieooe de ma virilité. » Je n'ajouterai point de 
commentaire sur cette boutade du savant professeur 
anglais. Je ferai seulement remarquer que bien autre 
est la raison qui attire au sein des neiges éternelles 
U race à laquelle appartiennent les Desof, les ÂgassiSi 
le4 Karl Yogt, les Heer, les Coae, les Studer, les Théo- 
bald« Et cependant je ne pense pas que Ton ait un 
moindre sentiment de la nature, si l'on s'élève surtout 
«afin de prendre survie fait le travail érosif des eaux 
pour assister à la marche des glaciers, pour voir les 
roches erratiques cheminer des sommets vers les plaines 
pour suivre du regard les gigontesques assises du sol 
hprison taies ou soulevées , pour chercher dans ces eouches 
U trace des êtres disparus, pour suivre ia mardis dei 



otages tourbillonnants autour des pics pour reconnaître 
les lois physiques et leur influence sur la répartition 
de la vie à la surface du globe. 

Le club suisse compte aujourd'hui plus de 600 adhé* 
rents et forme une douzaine de sections locales établies 
dans les principaux centres qui étendent leur action 
sur le pays entier. Les sections locales s'occupent des 
questions relatives à leur district; elles veillent à la 
formation de corps de guides, fixent le tarif des salaires 
pour les difiérentes courses et proposent la Construction 
de refuges élevés au moyen de sommes votées par la 
société I Chacune de ces sections tient des réunions 
plus ou moins fréquentes; plusieurs ont composé des 
collections et des bibliothèques» et l'une même, celle 
de Genève, possède son journal particulier, VÊcho d$$ 
Alpes» Tous les ans, l'association se réunit en assemblée 
générale dans une ville différente pour discuter ses 
intérêts. Chaque année aussi le club s'impose l'explo* 
ration d'une région déterminée et de certains massifis 
sur lesquels il appelle particulièrement l'attention de 
ses membres par la publication de bons mémoires et 
de cartes à l'échelle des levés originaux de la grande 
carte fédérale, c'est-à-dire au cinquante millièrae. Ge* 
nève, Bàle, Goire, Saint-Gall, le Valais, ont succeasi** 
vement été témoins de ces assemblées générales^ toutes 
accompagnées de véritables fêtes comme celles de le 
Société helvétique des sciences naturelles. En 1663^ 
c'est le massif du Toedi; en 1665, les Alpes des Gri« 
sons, massifs de Silvretta et deMedels; en 1866, la 
région comprise entre le passage du Sainte-Bernard et 
le col de Théodule qui ont été successivement visitées 
sans préjudice d'ailleurs pour les courses particulières 
dans d'autres régions. 
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Non*seuIemeDt l'annuaire de Tassociation, Jahrbueh 
des schfjoeizer Àlpenclub^ publié à la librairie Dalp à 
Berne, contient les récits de courses et de nombreuses 
ascensions, mais chaque volume fournit d'excellents 
mémoires sur les diverses branches des sciences natu- 
relles» Le savant auteur de la carte géologique de la 
Suisse, M. Studer, y a publié des .notices sur la géo« 
logie des Alpes bernoises; M* Théobald sur la géologie 
des Grisons; M. Desor lui a communiqué un travail 
•ur Tinfluence du Foehn sur les glaciers; le docteur 
Christ, de BAle^ une étude sur la végétation alpine; 
Mt Densleri directeur de TObservatoire de Berne, un 
mémoire sur la déviation du pendule dans les mon- 
tagnes; M. Simler^ une notice sur les causes et l'an* 
cienneté de l'époque glaciaire; le professeur Heer^ des 
fragments d'entomologie. N<ms y trouvons également 
des articles sur les circonstances climatériques dans 
'les hautes régions^ sur les tourbillons de neige, sur la 
neige rouge, sur des observations physiologiques faites 
sur les glaciers et les hautes sommités, etc. Certains 
morceaux ont surtout un intérêt économique, entre 
autres un mémoire sur la régularisation des eaux tor- 
rentielles par M. de Salis. D'autres se rapportent à 
des études topographiques détaillées sur une région 
donnée. Enfin, chaque volume de l'annuaire est accom« 
pagné de très^bonnes cartes A l'échelle du cinquante 
millième et de vues panoramiques faites av^c le plus 
grand soin. Le club a d'ailleurs fait des démarches 
actives auprès, du gouvernement fédéral pour obtenir 
la publication des levés originaux de la carte d'état- 
major au cinquante-millième. 

M. Eldmond de Fellenberg compte parmi les membres 
les plus actifs du club. Vous connaisse^ le volume qu'il 
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a publié en 1865 sur les Alpes bernoises en collabo 
ration avec le pasteur Gerwer : Dos Hochgebirg vom 
Grindelwald avec une magnifique carte de Lenzinger. 
Après de longs séjours au milieu des glaciers, M. de 
fellenberg eut un moment l'intention d'accompagner 
l'expédition allemande au Pôle nord, et je ne doute 
pas qu^il eût rendu dans cette voie d'éminents services. 
^Nommé professeur à l'université de Berne et retenu 
)ar un récent mariage, il changea de projets et prit 
fâche de faire la géologie du massif de Finsteraarhorn 
[ui, malgré les beaux travaux de Studer, laissait encore 
[de nombreuses lacunes* On ne se figure pas quelles 
lifficultés présente l'étude de ces montagnes et la dé- 
;rmination précise de leur structure géologique. Voici 
^ientôt dix ans que M. de Fellenberg y consacre son 
itivité, ses loisirs. Il n*est guère de sommet des Alpes 
srnoises que ce vaillant explorateur n'ait foulé. Les 
iblications du club suisse sont remplies du récit de 
ascensions, to\ites d'un palpitant intérêt. Je détache 
du troisième volume de l'annuaire un fragment sut 
anciennes carrières de marbres du Grindelwahl, 
mérite une attention toute particulière à cause des 
iignements précis qu'il fournit sur la marche des 
;iers de cette vallée depuis un siècle. 
Des écrivains du dernier siècle parlent de marbre 
|ré exploité autrefois dans la vallée du Grindelwald 
^converti en objets d'art, tandis que sur les lieux 
presque tout souvenir de cette exploitation a disparu. 
Toutefois la fonte extraordinaire des glaciers pendant 
l'été de 1865 a singulièrement rajeuni la tradition cl 
donne une éclatante confirmation aux notices des an- 
ciens écrivains, aux récits de Gruner, d'Altmann, de 
Walser. Dans son livre intitulé: Yersitgh einer histO'^ 

dfOVûmbu ISGO. TOMK IV. Il 
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RISGHEN UND PHYSI SGHEN BeSCHREIBUHTG DER HU.VEtlftG]lEir 

EiSBERGE, Zurich, 1751, page 33, Âilmann dit notam- 
ment : (i Près du glacier, nous trouvâmes une belle 
« carrière de marbre où étaient ép<irs de nombreux 
« blocs du plus beau marbre taillé de toutes les cou^ 
« leurs, blanche, jaune, rouge et verte. En hiver, on 
(( conduit ce marbre à Un terseen au moyen de traîneaux 
(( et de là sur le lac et à Berne où il est ensuite mis em 
« œuvre. Ledit marbre est d'une telle magnificence à 
« cause de la diversité de ses nuances ({ue Je doute s'il 
« est un autre lieu où l'on voie une roche parée de 
(( tant de couleurs diverses mêlées d'une manière si 
« remarquable au point que les tables et les chemiaéw 
(i qui en proviennent sont envoyées en pays étrangers* 
(( On remarque que certaines nuances telles c[ue le 
« rouge et le vert y sont plus dures que les autres^ ce * 
(( ^ui doit être attribué à la diversité des sucs dontld 
u marbre est formé et qui lui ont donné des couleurs 
(( différentes. » Et à la page suivante, Tauteur ajoute : 
a Nous ne devons non plus oublier cette observaticui 
(( que plus nous montions, plus aussi la roche &ur 
<( laquelle repoae le glacier et toute la Mer de ^lace 
01 d^en haut change d'aspect. En bas, le glacier se 
« tient sur un fondement du plus beau et du plus ma« 
tt gnifique marbre bariolé que l'on puisse voir, tandis 
i< que plus haut et vers la plate-iorme, le marbre esJt 
a noir et traversé de veines blanches. Et nous avons 
(( remarqué la même chose jusqu'au commencement de 
(( la Mer de glace supérieure, en sorte qu'on peuldirr 
« que cette Mer de ghtce avec Teau qui coule en dessous 
« est contenue dans un vase de marbre dont les hommes 
u ne peuvent exprimer ni rendre toute la beauté mal- 
ci gré leur art et tous les moyens dont ils disposent* « 



, publié à lierne chez Abraham WBgner fiil 

ea 1760| GoiUieb Sigmund Grûner dit page 88 : « Ce 
beau et grand manteau de glace recouvre un fondi 
ppécieuM de marbre noir^ qui, à en juger par les 
déhHs pcjelcfi au bas^ est templi de jolis et brilianti 
jetons de fer sulfMri* Un rebord de marbre enlace 
là iflacQ. Siir le flanc du Mettenberg^ tout près du 
g]a«iery an trouve une des pluf belles sortes de cetUi 
sufasianee que Pon puisse voir, nuancée de rouge^ 
de jaune, de bl6U| de vert clair Ou foncëf et qui 
extraite ici est transportée dans Ijà capitale où où 
l^emplbîe pour toutes espèces de tfatatiit. t> Et plui 

loin K 8tt)r )e tersant nord^ mais vers rEigêi*, en des^ 
sous 4^ 1a plate^forme susdite et au débouché du 
glaoiet, on ireil un superbe marbre noir veiné dé 
blanc « s 
« Les écrivains postérieurs ne firent guère que re^* 

prcadre leS données d'Àhmann et de Grûner. E^t/é 

«lutrâs Walser d^ns ia KvsE0£9ASTfeir Sctfw£i2£KG£o^ 

OBAValS SAMMT DSR MBRKWVRUeKlltBlr 0EllÂL^£ll tKD ttOHËIT 

BfiaoBy Zurich, 1770^ raconte simplement page ÔOâ 
que fi dans le canton de B^rno, sur le versant du Met« 
f Ifabergf immédiatement pfès du glacier, se trouve 
c le plus beau marbré que Ton puisse voir nuancé dé 
% nmgê^ de jaune, de hiâi^ cf e i9rl clair ei foneL » 

« De même, J. Wyss reprend les données deGriànef 
dftiii sa BESOHREiBOiia des Bb|v£b Obbb&abds sans fien 
ajouter de plus parce qu^à son époque la faineusf 
carrière de marbre reposait déjà souS les ténèbres dit 
glacier. On peut admettre que le comblement et l'en- 
setflitsement de cette barrière eut lieu dâtis l-intervalle 
des antiélBS 1^70 à 1779 cÛ là ()rogféssioii du giacief 
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fut considérable. D'un autre côté, la marche du glaeîer 
fut si rapide qu^bn n'eut pas même le temps d'enlever 
les blocs déjà taillés ou de les mettre en sûreté comme 
nous allons en voir la preuve. Nous ne trouvons non 
plus de mention de l'existence de ce marbre dans les 
ouvrages de Kônig, de Wissenbach, ni dans Tarticle 
de Kubn dans le Magazin de Hopfner. » 

En aucune année du siècle actuel le glacier inférieur 
du Grindelwald n a reculé d'une manière aussi rapide 
qu'en 1865. Le mouvement de retraite commencé en 
1855 atteignait en janvier t869, une étendue de 
594 mètres en ligne droite d'après des mesures que le 
pasteur Genver et M. Heimann, notaire au Grindel- 
wald, ont bien voulu faire à ma demande (1). Dana le 
courant de l'été de 1865, l'aubergiste qui exploite les 
grottes au glacier taillait sa seconde grotte au commen- 
cement du mois d'août, lorsqu'un matin il fut surpris 
de trouver dans la moraine et sous la glace un bloc de 
couleur rose et si régulier qu'il semblait taillé de main 
d'homme. Ce bloc était de marbre. Quand il fut lavé, 
on constata qu'il portait en efiet des traces certaines 
de coups de marteau et on y lut distinctement une in- 
scription en noir ainsi conçue: L. 150* L'aubergiste 
mit sa trouvaille de côté pour la montrer aux étrangers 
l'été suivant. Le bloc mesure deux pieds de long sur 
une largeur de quatorze- pouces et une épaisseur de 
sept. Son grain est très*fin, couleur de chair, traversé 
de petites veines de spath calcaire cristallisé avec 
quelques taches grises et jaunes. Les six faces dupa- 
rallélipipède portent toutes des entailles pointues et 

(1) Charles Grad. Observations sur la vallée du Grindelwald et ses gUi- 
ders, BulUHn de la Société de Géographie; idLUiïw iH^Q , p. 45. 
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profondes; Tune d'elles seulement est assez bien polie^ 
ce qui indique un glissement et le striage par le glacier. 
M* de Felleoberg eût désiré faire Tacquisltion de ce 
curieux morceau pour le musée de Berne, n'était le 
prix exorbitant qu'en demandait le propriétaire qui 
se figurait avoir trouvé là toute une fortune. D'ailleurs 
ce bloc n'était pas seul, car on en découvrit plusieurs 
autres dont Tun avait trois pieds de long sur deux 
pieds et demi de largeur et autant d'épaisseur. Gomme 
particularité remarquable, on observe sur ce dernier 
à Tun de ses angles un trou de sonde de quatre pouces 
de profondeur, preuve qu'à l'époque de son extraction 
on employait déjà la poudre de mine. Sa coloration 
est très-irrégulière, nuancée de rose, de^ rouge couleur 
de chair, de jaune, de gris et de blanc. Sa structure est 
compacte, à grains fins; parfois le marbre passe à une 
sorte d'argilolile verte qui caractérise les marbres des 
formations de transition des Alpes, et parait composée 
d'un mélange compacte de cblorite et d'argile conte- 
nant une forte proportion de calcaire cristallin grenu* 
Le glacier a subi une fusion de 12 mètres en 45 jours 
sur l'emplacement où gisait ce bloc au mois de sep- 
lembre. D*autres blocs encore et des dalles n'étaient 
laillées que sur une partie de leurs faces. Une dalle 
d'un mètre de longueur portait le chiffre IIII en traits 
longs de 8 centimètres sur un centimètre de profon- 
deur. Blocs et dalles étaient plus ou moins striés et 
arrondis aux angles. Tous avaient une forme cubique, 
et comme la moraine terminale renferme fort peu de 
débris de marbre coloré, il parait évident que ces 
marbres étaient travaillés sur place dans la carrière 
signalée par Altmann et Griiner il y a un siècle et que 
le glacier laisse maintenant à découvert par suite de 
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^m ii)0U9emeBt de retraite persistant. Ajoutons qu*en 
^Tannée 1603 ]e glacier inférieur du Grindeiwald a dé- 
passé de 63 mètres la moraine frontale de 1855. Il avait 
donc déjà subi à cette époque, c'est-à-dire de Tannée 
1602 à Tani^ée 1770 un mouvement de retraite tout à 
&it semblable à celui survenu depuis 185S jusqu'à ce 
jour et selon toute probabilité d'autres oscillations de 
même amplitude ou h peu près sont survenues dans 
l'intervalle. 

J'a¥ais emporté la collection de Ta nnu aire alpin pour 
m'occuper pendant les loisirs forcés que nous procu- 
reraient le mauvais temps, et. Dieu merci, ces loisirs 
n'ont pas manqué; j'eus même désiré en goûter moins, 
car du % ap âO.août pluie et brouillards nous ont tenus 
^ bloqués soit à l'Eggischhorn, soit aux cbalets de Moer- 
jelen pendant de longs joura. Par contre depuis le 
20 août, le ciel est resté parfaitement serein et nous 
avons fixé la vitesse du mouvement du glacier d'A- 
lefsch en trois points'différenls.Nous avons planté une 
première ligne de signaux à une lieue au-dessus du lac 
de Mperjelen qui toucbe le glaeier sur sa rive gauche 
au pied de PEggischborn ; la seconde ligne a été fixée 
en face du confluent de Mittelaletsch, et la troisième 
en aval du glacier d*0bera1etscb. Nous avons repris 
aussi nos études sur les modifications que subit la struc- 
ture de la glace glacière depuis les champs de névés 
des cirques supérieurs jusqu'à son extrémité. En même 
temps enfin, nous avons cherché à déterminer les rap- 
ports du mouvement du glacier' avec les circonstances 
atmosphériques, avec Fablalion, le degré d'humidité 
de Fair, la température. Les résultats de nos observa- 
tions mVngagent plus que jamais à attribuer une in- 
iJnener «considérable à la pression produite par ta con« 
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gétatioQ de Teau d^infiltration dans les fissures ca- 
pillaires de la glace. Cette explication diflère quelque 
peu de la théorie en vogue du mouvement produit par 
la pression de la masse du glacier sur elle-même, mais 
selon Texpir^sioa d^Horace : 

At sicai yideor non justns, innlto 

Charles Grad, 



(1) M. Le Verrier a présenté à la séance du 1*' novembre de l'Acadé- 
mie des Sciences un résuipé des observations faites par M. Gr^dsur le 
glacier d*^letsç(i. Nous ysrevieudrons plus tard. — Voir Comptes ^ren- 
due de Vjieaéhnit des SmeneeSy %•' novembre 1801). Jled* 
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LA TERRE D'OTRANTE 



l 



EXTRAIT DES BRIENNE DE LECGE ET D'ATHÈNES (1). 



PAR LE COMTE FERNAND DE SAS8ANAT, 



Ceux qui ont étudié notre histoire nationale con- 
naissent au moins de nom cette grande famille des 
Brienne, originaire de Champagne, que ses archives 
font remonter jusqu'à Engilbert, contemporain des 
premiers capétiens, qui compta parmi ses membres 
trois connétables de France, des grands oiEciers de la 
couronne, un roi de Jérusalem et de Sicile, un empe- 
reur de Gonstantinople, des ducs d'Athènes, etc., etc. ; 
f[ui vit en 1356 son dernier représentant direct tomber 
sous les flèches des archers anglais à la bataille de 
Poitiers pour renaître plus tard par substitution dans 
les maisons de Gonflans et de Loménie. 

C'est à une branche de cette illustre famille, celle des 
Brienne, de Lecce et d'Athènes que M. le comte Fer- 
nand de Sassenay vient de consacrer une intéressante 
monographie historique remplie de faits nouveaux élu- 
cidés de notes et d^ndicalions prises aux sources au- 
thentiques qui témoignent de sa part d'un consciencieux 
esprit de recherche. 

Il nous montre successivement Gauthier III de 
Brienne faisant à rin\itation du pape Innocent III la 

(1) Un vol. petit In- S* de 244 pages. — Paris, Hachette. 
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conquête de la Fouille sur la maison de Uohenstaufen, 
et revendiquant du chef de sa femme Albérie, fille de 
la reine Sybille, les droits de la maison de Hauteville 
sur le royaume de Naples; Gauthier IV, le grand comte 
deBrienne, comme Tappelle Joinville, guerroyant contre 
l'empereur Frédéric II en Italie et contre les Sarrasins 
en Palestine; Hugues, Gauthier V et Gauthier YI, 
héritiers de l'humeur batailleuse, de leurs ancêtres 
soutenant les droits de la* maison d'Anjou sur le 
royaume de Naples, sacrifiant leur fortune à cette 
malheureuse cause; enfin, Gauthier VI rentrant en 
France sans autre fortune que son épée qu'il vint 
briser sur ce fatal ch.imp de bataille de Poitiers où 
|)érit la fleur de la chevalerie française. 

En tête de son livre, M. le comte de Sassenay donne 
une description de la Terre d*Olrante (1), telle qu'il la 
vit alors qu'il la parcourait, Fan dernier encore, pour y 
étudier les lieux témoins des hauts faits desBrienne, 
Nos lecteurs nous sauront gré de mettre sous leurs yeux 
ces quelques pages qui intéressent à la fois et la géo- 
graphie et l'histoire. V. A. M,-B. 

A l'extrémité méridionale de la péninsule italique, 
à éqale distance des rivages tourmentés de la sombre 
Galabre et des côtes inhospitalières de la farouche Al- 
banie, s'élèv£ du milieu des flots azurés de la Médi- 

(1) Ourrages consultés sur la terre d'Otraute : Thb hor. R. K. Gbaven, 
a tour tkrough Southern JVaples, Londres, 1821 1 vol. 11 Gauteo J>e 
sitû Japygiœ apud Delectus scriptoruiu rerum Neap. Naples, 1735, in-foU 
p. 352. Geborimo Mabciano, Origine e suecessi délia terra di Otranto; 
réimpression^ Naples, 1855. Murray's handboot for Southern Jtaly, 
p. OcTAViAN Blewitt^ Loodres, 1853. Afan dbRivbra^ Consid^razioni 
iui mezzi da rettituire il valore proprio adoni che la natura a lar^ 
gamente conceduto al regno dtlk due Sieilie, 2* édition. Naples, 1853. 
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tevpanée la fertile et commerçante presqu*tle qu*ont 
chantée jadis sous le nom de ^apygie le3 poëtes de 
ftome et d'Athènes. Sur cette langue de terre placée 
comme une sentinelle avancée de rQçcident au seuil du 
monde Oriental, la nature italienne, toujours imposan te , 
souvent suhlime, parfois aussi toute chargée de flfie- 
naces au milieu même de ses enchantements, semble 
^a^oir voulu se dépouiller de sa maies fé et de ses ter- 
reurs. Rien en effet dans la terre d*Otrante, tel est le 
nom moderne de la presqu'île qui nous occupe, ne 
rappelle ni les sauvages magniQcences des Alpes ou 
âes Abruzzes, ni le menaçant aspect du Vésuve ou de 
TEtna, ni Téblouissante splendeur de la Cffmpqnia 
felix ou de la Conca d'Oro, ni même la saisissante tris- 
tesse des environs de Rome ou du plateau d'Apfilie. 
IKun bout à l'autre de ce petit coin de terre, on qe 
rencontre, à peu d'exceptions près, que de gracieux 
et tranquilles paysages qui comme ces beaux parcs 
dont est parsemé le sol de la riche Angleterre, char- 
ment momentanéinent les regards sans lai^§er d'^i^tfe 
trace dans l'esprit qu'un fugitif souvenir qu'une heure 
à peine suffit à effacer. C'est pourtant toujours rftalîe, 
mais ce n'est plus cette Italie, tour à tour niagniSque 
ou terrible, que rêvent les poëtes ou qu'adorent Jqs 
artistes. C'est une Italie essentiellement agricole et 
commerçante, qui doit à son heureuse situation géo- 
gi^pbique d'avoir été dans l'antiquité el d'être appelée 
k redevenir dans un temps prochain la plus importante 
étape de la grande iroie commerciale qui reli^ pgr Suez 
et U ^^^ Rouge le monde asiatique à l'Europe occi- 
dentale. C'est une terre que l'on croirait volontiers 
prédestinée par la Providence à accueillir sur ses f^ciLeji 
rivages les germes féconds de la civilisation belléniquei 
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6l dont êa main prévoyante semble avoir écarté à 
clessein tout ce qui aurait pu ^rop vivement impres- 
sionner la craintive imagination des navigateurs des 
premiers âges. 

De Brindes jusqu'au delà d'Otrante s*étend une 
longue plaine dont de nombreux accidents Ae terrain 
bannissent toute monotonie* Cette plaine s'élève insen- 
siblement des rivages de l'Adriatique au sommet des 
eallines qui après avoir côtoyé la mer Ionienne vont 
former h leur extrémité le célèbre cap de Leuca 
(Léouca) qu^environnent d'une auréole de poésie les 
fiibles de la mythologie grecque et les légendes chré- 
tiennes du moyen, Age (1). A l'exception de quelques 
bandes verdoyantes toutes embaumées par les aroma- 
tiques exhalaisons des myrtes et des romarins (3) et 
de quelques plages insalubres et à demi dépeuplées au- 
dessus desquelles plane comme un constant reproche 
peur l^incurie moderne le souvenir des plus florissantes 
colonies de la Grande-Grèce (3), le sol est partout 
admirablement cultivé et couvert des productions les 
plus variées* De toutes parts s'ofirent aux regards 
d'immenses plantations d'oliviers centenaires, de ('iche^ 

(déjà cité. p. 9pi), p. 367.— GAL4TE0 (déji cité, 201), p. 590 P.--UG9BLLI 
{P)f JhaHa Sacra, t. IX, p. 

(S) Mbmav, pagtt 4S9 et ftSO. 

(9) Ii« ^4W>^ GiAGQlio SàV4919b (aacleq dlr^ttur général d^ l'^dqplids- 
tratlon des BoniScbe), Propotta di una coneessione ad una Societd 
naÈionalë Italiana per la honificazione dei terreni paludosi délie 
paranfitmpiê mapoletai^ê. Mémoires , Naples, ISSi, p. 5. — L'eaipiaeemeat 
oçcHp4 P^r riadeQQfî Tarent^ n'«st plus, comme oa le Terra tout I l'benrf, 
qu'un désert empeaték (jeucg n*existe plus ^t Qtrante n'est plus qu'un 
village de pécheurs dont la population est décimée chaque année par la 
malaria. Je ne parle pas de Brindee qui n'est point d'orlglno grecque. D« 
Tarente à ffrindes sauf Leucj^ et GaUlpoll la majeure partie du littoral fst 
sujet I la malaria. ArAN db RiYiaA (loco citato). 
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vigûoblea, des champs de coton, de chanvre, de tabac, 
ombragés ça et là par de gigantesques pins d'Italie, 
et enfîn une multitude de jardins et de vergers dans 
lesquels croissent à côté de nos arbres fruitiers du 
nord, i*oranger, le citronnier, et jusqu'au palmier des 
déserts africains (1). 

Sur ce fond de verdure se détachent^ toutes res<* 
plendissantes de lumière sous les feux du soleil d'Italie, 
les blanches constructions d'une centaine de villes et 
de bourgades, les unes à demi-cachées dans les repli3 
de la plaine ou coquettement groupées aux flancs des 
collines, les autres nonchalamment couchées sur les 
plages ou enlaçant d'une amoureuse étreinte les ports 
vastes et sûrs qui dentellent le littoral. C'est parmi 
ces dernières que se trouvent les plus célèbres, mais 
en même temps les moins florissantes. Les noms de 
Tarente, d'Otrante et de Brindes sont familiers à tous 
ceux qui ont la moindre teinture d'histoire grecque et 
romaine. Malheureusement ces noms en rappelant à 
Tesprit tout un passé de splendeur et d'opulence, font 
ressortir, sous un jour trop défavorable peut-être, les 
conditions peu prospères du présent. Aussi le voyageur 
dont l'imagination évoque de somptueux édifices, des 
entrepôts remplis de marchandises et des bassins en- 
combrés de navires et qui ne trouve en réalité que de 
modestes habitations et des ports à peu près vides n'a- 
t-il que des dédains pour les humbles petites villes qui 
ont succédé à ces puissantes métropoles du commerce 
(le l'antiquité. Et cependant toutes trois ne manquent 
ni de caractère, ni de grandeur. On dirait des grandes 
(lames tombées dans rindigence, dont l'élégance native 
se trahit jusque sous leurs haillons. 

(1) MuRBAT, p. 487 et 492. — RiYUA, 233. 
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' Certes, la moderne Tarente n'est plus que Pombre 
de la Tarente antique. Non-seulement Therbe crott 
aujourd'hui sur les ruines méconnaissables de ces théâ- 
tres, de ces bains, de ces portiques, qu'ont admiré 
Pyrrhus et Annibal, Archytas et Platon, mais c'est à 
peine si l'on rencontre çà et là quelque ferme isolée 
ou quelque couvent désert sur l'immense emplacement 
que couvrait au temps de sa prospérité, la voluptueuse 
émule de Sybaris, la présomptueuse rivale de Rome* 
CTestdans Tenceinte de l'ancienne citadelle que s'est 
renfermée la ville actuelle, véritable ville de l'Orient 
aux clochers étincelants, aux rues étroites et obscures 
dans lesquelles fourmille une population de pécheurs 
au type et au costume à demi-arabes. Construite sur 
nn isthme de rochers qui sépare son beau golfe du 
taste lac salé qui lui servait jadis de port, Tarente 
se dresse du milieu des eaux pareille à un gigantesque 
navire et semble vouloir dominer encore, impérieuse 
et superbe (1), cette mer sur laquelle elle a si glorieu- 
sement régné aux beaux jours delà Grande- Grèce (2), 
Otrante présente au premier moment l'image de la 
misère et de la désolation. Deux ou trois églises déla- 
brées, quelques dizaines de méchantes masures et un 
tieux chAteau du xv* siècle, dont les créneaux tapissés 
de plantes grimpantes se montrent au-dessus des oran- 
gers et des palmiers, voilà tout ce qu'il reste de cette 
noble cité dont la courageuse résistance et la chute 
héroïque forment l'un des plus glorieux épisodes 
de l'histoire d'Italie. D'énormes boulets turcs, des 

(1) Galateo, De titu Japygiœ , 593, F. 

(2) Galatbo (ut suprà). — Joan. Jutenis , De jénUquUate ei varia 
Tarmtinorum foriuna apud Delectus Script. Rer. neap, 411 A. — Ma»- 
aAiio, 22S, — Cbatm, 170. — Murbat^ 481. 
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iMTiiç];!^ ençoriQ béantes, )^ trace de» pr^^^a^i^pa qui 
opjt iSOMiJlé les lijBux siàinU et enfin I^ tombeau 4aB| 
lequel joxit été pleasemeot reciaeilltô les o6sep[|e||t9 df 
ces 12«000 habitants mourant pl.utôt que d^^bjurar 
leur foi, jtoat y r^^pelliQ le mit^orable fiiége de 1489 
et les b<Q^reurs cou^i^^s^s par )es bprdiss trippaphenUf 
èê Mahomet II. Payant <:es gra&iâs §4my.enir#^ la pr^r 
mjl^re impression disparaît peUr faire plaûe à ]# pîiif 
çt ii^tf respect, et la p^uvr^ petite ville $fi treîasforiB* 
aj^X ye^x d^a voyageur en M<ie QiaFty«*ei ^lii, éisbap|»éÉ 
par piiiracjlie à la mori^ tratge aivee ua« fière résigna* 
tio^ di6s ^oembres mutilés par de longuet et cfUieUiee 
torture^ (1), 

Brin<JUs ^ isaurait étr^ miieui; €pi|pkp$ur^e qn*4i i^ 
bQpajp^ qui longtenips plongé dans $in(e pref^gd^ lé? 
thargie deçne les premiers signes de fop reio^tr ^ 
Texistei^çe. Taj;idis qu« jlout y porte r^npreânite d'bn^ 
décadence ar^^vé^ pour ainsi 4^re à seê d^rnîAl^t 
Uwt^9, on 4ss,t frappé d'y décpuvrir en v^^m» «temps 
les preMY^s .ip^nifestes d'iun^ fen^issânc0 proscfaaiae. 
A la voir tristement serréje autour de l» vieille ^eiiHotine 
rom^ajine qui marquait dit^^-on rextremité de la Voie 
appie,nne, a parcçi^riir aes rujes $o}itai|r«s bojrdétee de 
constructions basses et pour la plupart ijnacb^yées^ à 
compter jenfiu la petit nombre 4« nayirie$ ^ui ft^tl^at 
aujoijird'h^i sur les eaux trai^quUJes d^ ri^on»pii.ra^l^ 
por^t qui dessine autour d^elle un ^rnmenat ék 'ma^éia 
flque croissant, on la croirait condamnée A fie f^n^s êA 
r:elever de rabaissement dr^n^ leqM^l #U.e «Sft iowbéei 
Mais dès qu'on aperçut amarré à son quai Tun de ces 
rapides steamers qui forment de nos joilr^ un ^ëri- 
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taUe trait d^union entre Tltalie et l'Orieot et qu'oie 
a entendu retentir derrière soi le sifflet d'une locomo* 
tive qui peut en quelques heures vous emporter eH 
France ou en Allemagne, on sent instinctivemeAt que 
l'avenir réserve les plus brillantes destinées à oett^ 
cité maritime si heureusement placée au .point d« eoiie 
tact de deux civilisations (1). 

Seule parmi les villes du littoral, Gallipoli a tou* 
jours conservé une grande importance commeFQiiile« 
C'est dans son port que toutes le.s marines marcbaQâ^ 
du nord et du centre de TEurope viennent chercher 
les huiles renommées qu'on apporte dans &es réserfQÎii 
de tous les coins de la Pouille et de la terre. d'Otranifi 
L'animation qu'elle doit à son commerce, Tai-sance qui 
se montre jusque dans ses plus humbles demeure* ejt 
sa situation vraiment exceptionnelle sur un graqieuk 
tlot de rochers relié à la terre par un ppnt de dpuvs 
arches et dominé par les riantes falaises de Lizza al 
des Piscrotti, toutes couvertes d'une végétation ,afrî* 
caine, lui méritent sans nul doute ce nom de .i^oiXXiicoXk 
que lui a décerné l'enthousiasme de se/5 fondateur» 
hellènes (2). 

Repoussées des rivages par les pirateries des Sarra« 
zins et des barbaresques bien plus que par la oralaria 
qui n'a été qu'une des conséquences de la dépoptlla- 
tion, l'industrie et la richesse se sont réfugiéea daM 

(1) CRATin, p. — Galâtbo, 609. E. — Mabgiano, 398. — Mubbat, A89. 
— An&bba Dblla Monaga, Memoria hi$toritadeU*ûnUûhii»ima êfedë^ 
lissima ciUa di Brindisi (Lecce 1674))^ p. 52^ etc. Carte de Vétaî^ 
major du royaume de Naplu. 

(2>KaXXi3coXKy Belle ville, «.-Mubiiat^ 491* -^Gaatbn, ISo**-*- MAàctAirOi 
350. GAbATM», De oi\>itat9 Gallipoiiê, dp. dilectu» Seripî, rèr, n»ap, 
626. BABTOLOKBo.BATflifiu, Memorie i$t&ri€h€ delhi titia di GûMpoH 
(Napl69, ft83t6)>.p. 97 à 7i« 
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l'intérieur des terres. A chaque pas on y rencontre 
des villes et des bourgades riches et florissantes, Ori;î, 
Manduria, Nardo, Galatina, Ugenlo et d'autres in- 
connues à la plupart des géographes étonnent par 
leur belle apparence et par le haut point de prospérité 
auquel elles sont parvenues (l). 

Mais Tornenient et la gloire de la petite presqu'île, 
c'est Lecce. L'architecture pleine de caractère de ses 
palais et de ses églises , Télégance de ses moindres 
habitations dont les balcons et les escaliers extérieurs 
sont ornés des plus délicieuses sculpturesi la surpre- 
nante propreté de ses rues, le haut degré de civilisa- 
tiion de ses habitants, tout contribue à en faire une 
ville à part dans Tltalie méridionale. On devine à 
première vue qu'elle n'a pas toujours été réduite à 
l'humble rôle de préfecture provinciale et qu^elle a 
dû être la capitale de quelque principauté féodalci 
avec une cour policée et brillante dont les traditions 
se sont perpétuées dans son aristocratie et jusque dans 
sa bourgeoisie et dont les pieuses prodigalités lui ont 
valu son imposante cathédrale de San Oronzio et 
l'adorable église de Santa Croce, tontes deux si mer- 
veilleusement ornementées par le ciseau capricieux et 
fantasque des sculpteurs des âges barbares (2), 

Telle est la terre d'Otrante et tel est Lecce qu'en- 
vironne pour nous d'un intérêt particulier le souvenir 
d'une illustre famille française à laquelle la plus grande 
partie de cette belle province et son opulente métro- 

(1) Pour Nardè V. Cbaten, 138 et Mdbbài, &81.— 'Pour Gâlatlna et Er« 
gento MoRRAT, 426. — Pour BSandurla , p. 480. — V. aussi Margiaiio. 

(2) Marciano, p. 512. — Graten^ p. 136. Il m'est impossible de parta- 
ger la manière de voir de cet auteur en ce qui touche Lecce. Il Ta évi« 
demment Tlslté sous une mauvaise impression. La mieDney beaucoup 
plus favorable, m'a guidé dans ma description. 
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pôle ont appartenu en fief durant la dernière partie 
du moyen âgé. Cette famille dont la 4omination éclai* 
rée et les constants rapports avec la France et la Grèce 
contribuèrent puissamment au développement de la 
petite presqu'île, joua un rôle considérable dans tous 
les grands événements de son temps* Du xui* au 
EY* siècle le nom des Brienne se rencontre pour ainsi 
dire à chaque page dans les annales de la France 
4u Midi et de TOrient et Ton peut dire sans exagé- 
ration que durant ceA deux siècles leur cri de guerre 
retentit sur tous les champs de bataille des bords de 
rOcéan aux rives du Jourdain, Mais ce fut dans la 
Péninsule italique que leur destihée fut peut-être la 
plus singulière. Le premier d*entre eux qui vint y 
chercher fortune conquit en quelques jours avec une 
poignée d'hommes les belles provinces qui s'étendent 
au sud du Liri et du Tronto et fut au moment de 
mettre sur sa tète la brillante couronne des descen- 
dants de Tancrède de Hauteville. Cette couronne, son 
'fils et son frère tentèrent vainement de Tarracher au 
plus grand des Hohenstaufen et succombèrent dans 
une lutte inégale. Champions de la papauté à l'heure 
de ses revers, les Brienne participèrent plus tard à 
son grand triomphe et assistèrent sous ses drapeaux 
à la chute de la maison de Souabe. Dans les champs 
de Tagliacozzo, le petit-fîls du conquérant delà Fouille 
combattit, sous Charles d'Anjou, le petit fils de Fré- 
déric II et reçut pour prix de ses services une des 
plus belles parts de ses magnifiques dépouilles. Des- 
cendu ainsi du rang de prétendant à celui de simple 
feudataire, il sut du moins payer de son sang les 
faveurs du maître qu il s'était choisi et prit une part 
glorieuse aux plus lerribks épisodes de la longue 



^uvrre de» Véprei èieilieapiea^ fioB'filti 4itMtal'-^i^ 
héritage possesseur de ce i^iebe duchC&tAihèim^^oiil 
Boccace et Montaner nous ont décril tes s^leiideursi 
périt ^1 défendant ses États contre cet TiéiMes tfâtideê 
catalanes qui après avoir ébranlé le-trAài^ déi Ail^«> 
tins de Naplles, ataient fait trembler jusque d«lii léuit 
capitale les successeurs de Gonstaniinfi Le deimi^t %fi^ 
fin de cette noble race, lui aussi l'un del plus VailhtliU 
soldats du parti guelfe, villa libre FtereUcé iûï céé^ 
fier un pouvoir sans contréie dont il èst infipstMiMt 
accusé de n'avoir su qu*abuser et que kti anwidui 
bientôt une égoïste et intolérante boorgeoisieiqiâ 
lui pardonna jamais d'avoir «v oui a délivrer la 
et le bas peuple du joug qu'elle faisait peser ^ur «liK» 

C'est rbisloire de cette famille^ à laquelle der 
constances particulières permirent de rester 
leiâent française sur la terre étrangère^ et doot las 
exploits ont ajouté de nouvelles gloires à nos ^glnÉn» 
nationales que je me suis efforcé de tirei''disivl^aUÂ 
et que j'ai voulu retracer dans msm livce t Xtf SrienUi 
de Lecee et d'Athènes. 
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ANALYSES CRITIQUES 

ÇT EXTRAITS D'OUVRAGE^ BÉCEWTS^ 



US WAND 0UB8T DES ÉTATS-UNIS (1) 

Par L. SufoNni. 



No^re ami e^ confrère h» SimoniQ isst nn voy^genir 
iDfali^à)>)e, et nous ne nous en plaindrons pas, puisque 
chacune de ses excursions nous vaut un 4e ces livres 
intéressants dont on parcourt les pages avec autant 
^e plaisir que de profit* Après nous avoir promenés à 
travers les merveilles du Monde si^terrain (2)» di^ns 
les riches campagnes de la Toscane (3), chez k$ Pwux 
Jbugei ij)^ dans lesPoyi lointains (ô), voici que pour 
}a seconde fois il nous entraiae à sa suite à travers le 
Çfani'Ouest et jusqu'aux placers de la Sierra I^evada* 

)1 y a deux ans il se rencontra dans les galeries de 
l'Exposition universelle avec un actjf Bostonien . 
M. !• P. Withney, cotnmtssMre du Territoire de Colo- 
rado; on causa mines, placers, machinas» etc., etc., 
ainsi que le pouvaient faire deux spécialiste^ au milieu 
fje ces échantillons du monde entier, et la conséquence 
4e cette dissertation scientifique fut que M» Wilbney 
proposa ji M» L« Simonin de venir voir «es mines* 
.Ces derniii^es étaient à 2|5pO lieues ^ Raris; ^, L» 

" (1) Ou vol. tn-lS anglais de 3S4 pages et une carte. — Paris, 1860, 
^^Brpantiar. ^(3) Parte, fliaeliectei ^ (3) «fris , ChâOai&el ; -^ {h) Piilft, 
jUuaiamel; -« (5) Paris, Caallaaiel. 
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Simonin accepta comme s'il se fût agi d'aller dans 
le faubourg voisin, et il partit. Dans le cours de ce 
voyage il adressa à un de ses amis des lettres. Ce sont 
ces lettres intimes, écrites avec toute la chaleur et la 
vivacité de l'impression du moment, qui ont été réu- 
nies en un volume. 

La première est consacrée à Chicago, la Reine des 
prairies, et mieux encore la Reine des laes, comme on 
l'appelle encore aujourd'hui. « Ne visitez que deux 
choses en Amérique, disait un homme d'Etat anglais 
à son ami qui partait pour New-York : les chutes du 
Niagara et Chicago. L'homme d'État avait raison. Si 
les chutes du Niagara sont les plus étonnantes du 
monde, Chicago est aussi la ville la plus merveilleuse 
que les hommes aient jamais bâtie. Elle n'avait que 
70 habitants en 1830. Il n'y avait encore là qu'un 
fort militaire, édifié contre les Indiens, et un poste 
de traitants, bâti par les Astor de New-York', qui y 
faisaient le commerce des fourrures. Aujourd'hui Chi- 
cago renferme 225,000 habitants, et sa population 
augmente tous les jours. C'est le plus grand marché 
de grains du monde entier, et elle laisse bien loin 
derrière elle : Odessa, Trieste, Marseille. C'est une 
des plus belles villes des États-Unis. )> 

Mais Chicago a encore un autre surnom; on la 
nomme Porcopolis, « Comme à Cincinnati, le porc, 
engraissé à la campagne, est découpé piécaniquement 
à la ville en jambons et en lard ; on tire aussi parti 
des brosses. Les animaux arrivent à la file par un cou- 
loir; une trappe s'ouvre, ils y descendent un à un, 
sont étouffés dans une cuve d'eau bouillante; un cou- 
teau intelligent mû par la vapeur les ouvre, les dé- 
coupe, les divise. Bref, les jornbons vnnl se saler d'eux- 
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mêmes et s^empiler dans des tonneaux. Quand ils 
n'ont pas le poids voulu, ils refusent de prendre place 
sur' le tas,' »,' 

De Chicago, notre excursioniste se rend à Omaha 
en railroadf traversant les plaines fertiles de rilli- 
nois, celles de l'Iowa, naguère encore parcourues par 
les trappeurs du Canada. « Omaha doit son nom aux 
Indiens Omahas, qui naguère encore campaient aux 
lieux mêmes où s* est élevée cette ville. Où sont au- 
jourd'hui les Omahas ? Cantonnés dans quelque ver- 
sant que leur ont imposé les blancs. Là ils meurent 
peu à peu de la petite vérole, d'ivrognerie provoquée 
par Veau de feu, le whisky dont ils abusent et d'autres 
maladies encore plus déplorables. C'est ainsi que tant 
de tribus ont disparu , qu'elles disparaîtront toutes. » 

Omaha, sur le Missouri, est aujourd'hui la tête de 
ligne du chemin de fer transcontinental du Pacifique. 
D'Omaha à Julesbourg, station extrême sur les Mon- 
tagnes-Rocheuses, on compte 380 milles à travers la 
prairie ou le pays des Hautes-Herbes, Le railroad tra- 
verse des stations; elles ont un nom, mais pas encore 
d'habitants» Mais laissez faire, avant peu elles seront 
des villes. 

De Julesbourg on se dirige vers les Montagnes- 
Rocheuses par Denver et Chayennes, en longeant le 
magnifique panorama des montagnes. Chayennes, la 
capitale fraîche éclose du Dakota, est sur un plateau 
d'environ 2,000 mètres d'élévation ; elle est à 620 
milles à Touest du Missouri. 

a J'entends partout, dit M. L. Simonin, le bruit de 
la scie et du marteau; partout s'élèvent des maisons 
de bois, partout s'alignent les vues, qui se coupent 
d'équerre et non sous des angles obliques, à l'euro- 
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péenne. Ces rues, on n'a pas le temps de leur chercliQr 
des noms.. Ce sont les rues n^ !« 2, î, 4...., ou A.B, 
C, D..«., etc. Que Fénelon seraitcontent si son ombre 
passait ici! II a rêvé une ville idéale, Salente : la voilà. 
Voilà Ctiayennes, la cité magique, la merveille du dé- 
sert , comme Tappellent déjà les pionniers. Voilà 
Chayennes : elle n'existait pas au mois de juillet der* 
nier (1867), et les Indiens dont çlle a pris le noiii 
campaient dans le voisinage. Jls y scalpaient encoirQ 
les olancs : témoin deux soldats du fort Russell, situe 
à deux mille de là, qu'ils ont un jour trouvés seuls et 
sans défense, et qu'ils ont impitoyablement tués. A la 
fin du mois de juillet, une compagnie s6 fonde pouf 
^édification de la ville. Tout aussitôt un maire, un 
conseil municipal est nommé. Quel nom donnera-t-on 
à la cité qui va naitre? Eb mon Dieu ! le nom des 
indiens de Tendroit; ne sera-ce pas dans quelque 
temps tout ce qui restera de ces Peaux-Rouges dans 
les prairies colonisées ? La voilà donc la moderne 
Salente! Déjà partout des magasins, surtout d^babits 
confectionnés, des restaurants, des buvettes, des bô- 
tels. Se vêtir, manger, boire, dormir, dit TÂméricain, 
telles sont les quatre nécessités à satisfaire daîis toute 
colonisation naissante. Déjà deux imprimeries, deux 
journaux, des boutiques de librairie, des bureaux de 
banque, des diligences, puis la poste et le télégraphe, 
qui portent si loin et la vie et le mouvement. Et com- 
bien d'habitants à celte ville qui vient de sortir de 
terre? plus de 3,000. Elle a gagné un millier d'habi- 
tants chaque mois, et le chemin de fer ne l'a pas en- 
core rejointe. La dernière station du grand raiiroad 
du Pacifique est Hill's Dale, à 20 milles à Test de 
Cbavennes; mais déjà les terrassiers, les pontonniers 



Miil)àt|!llMrf«tiin$êfi'«f»tië4té oubliée; elle n'é fait 
qfli^iftter «ti'à'^fiilt,^!) nheùd} précéddtit le chetniâ At 
féè fipnf ^tiëibéliii-éi M l'oubliât pas ail pasàa^e. Dès 
ttmilôÉév il eftàt^Hvepâr ëentaiàes àe Chicago, toutes- 
faites,* j'èSaM AWe toutes meublées, du style, des 
dimensions et des dispositions que l'on désire. A Glii« 
cago on confeotîotîne dés tnaisonS comme à Paris, à 
la Belle /afdtf|tir#,.<m.doâfe6tioiln6 des habifs. Entrez! 
Voulez-vous un palais, une chaumière, maison de 
viifie ou inaîspn des champs! voulez-vous du dorique^ 
du toscan on rlu cprinthien? voulez-vous un ou deux 
étalés, un attique, des combles à la Mansarl? Voilà! 
Vôiis êtes serais! » 

f( Il tiV n^anque que les habitants , n'est-ce pas? 
car /çieqx-ià, on ne les vend point: mais les habitants 
sont ^enus. Des États du Missouri et du Mississipi, 
au Cotprado lui-même, ce jeune territoire, le grand 
^xode a recoqimencé. Allons, pionniers de l'ouest, 
ènçére un pas en avant, encore un pas avec le soleil! 
Dans tout le Colorado nous avons rencontré le long 
des rp ri les les convois des hardis émigrants... ! n 

Quelque plaisir que nous éprouvions à citer M. L, 
$imonin, nous devons nous arrêter et renvoyer le 
tectepr aux pages dans lesquelles il décrit avec sa 
facilité et son esprit bien connu : les animaux des 
Montagnes Kocheuseç, la caravane dans les plaines 
du Far-'\Vest,le village Sioux, les Montagnards, trap- 
peurs et traitants, les Peaux-Rouges, etc., etc., etc. 
Mais M. L* Simonin, tout en écrivant ces pages 
attrayantes, n'oublie pas qu'il est géologue, ingénieur 
et quelque peu géographe ; aussi donne-t-il sur la 
constitution géologique du sol, sur l'aspect général 
des grandes prairies et des Montagnes-Rocheuses, sur 
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les mines que ces derniers recèlent des rensei céments 
utiles et précieux qui seront recueillis avec reconnaisr 
sance par les gens sérieux. Qu'on lise'donc ce petit 
livre» et tous y trouveront, comme nous le disions plus 
haut, agrément et profit. V.^À. UalU^Brun. 

LES PEAUX ROUGES. 

(Extrait du livre de M. L. Suioifiii.) 

C'est une singulière race que celle des Peaux-Rouges 
à laquelle la nature a si généreusement départi le plus 
beau sol qui existe au monde, sol de riches alluvions, 
épais et plat, bien arrosé; et cependant cette race 
n'est pas encore sortie de l'étape primitive qu'a dû 
partout parcourir Thumanité au début de son évolu- 
tion, celle de peuple chasseur, nomade, celle de l'âge 
de pierre ! Les Indiens, si les blancs ne leur avaient 
pas apporté le fer, auraient encore des armes de silex, 
comme Thommc antédiluvien qui peuplait l'Europe il 
y a cent mille ans, et s'abritait dans des cavernes. Les 
Indiens fuient le travail, hors la chasse et la guerre; 
chez eux la femme fait toute la besogne. Quel con- 
traste avec la race qui les entoure, si travailleuse, si 
occupée f et où l'on a pour la femme un si profond 
respect! Cette race les enserre, les enveloppe entière- 
ment aujourd'hui, et c'en est fait des Peaux-Rouges 
s'ils ne consentent à rentrer dans les ré&erves. 

Et même dans ces réserves, l'industrie et les arts 
naîtront-ils? La racç rouge est des plus mal douées 
pour la musique et pour le chant. Chez elle, les beaux- 
arts sont restés dans l'enfance. L'écriture, si ce n'est 
une grossière représentation pictographique, est com- 
plètement inconnue. On sait à peine, avec des perles, 
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tracer quelques dessins sur des peaux. Sans doute, 
ces dessins sont souvent heureusement groupés, et 
les couleurs sy marient dans une certaine harmonie; 
mais c!est tout. L'industrie, à part une rudimentaire 
picéparatiott des viandes, et le tannage des peaux et 
des fourrures, est également nulle. L'Indien est moins 
avancé que le nègre africain, qui sait au moins tisser 
et teindre les étoffes. Les Navajoes du Nouveau- 
Mexique sont les seuls Peaux-Rouges qui fabriquent 
quelques couvertures avec la laine. 

On peut estimer à cent mille environ les Indiens 
libres des prairies, disséminés entre le Missouri et les 
Montagnes-Rocheuses. Le nombre de tous les Indiens 
de l'Amérique du Nord, de l'Atlantique au PaciCquCi 
est estimé à quatre cent mille. Peut-être ces nombres 
sont-ils un peu plus faibles. Les statistiques, les ren- 
seignements exacts, manquent complètement. Les In- 
diens eux-mêmes ne donnent jamais que leur nombre 
de tentes ou loges, mais une joge contient un nombre 
d'individus différent, suivant les tribus et parfois dans 
la même tribu : de là l'impossibilité de calculs exacts. 

Dans le nord des prairies, se fait surtout remarquer 
la grande nation des Sioux, qui sont au nombre de 
trente-cinq mille. Les Corbeaux, les Gros-Ventres, les 
Pieds-Noirs, etc., qui occupent surtout les Territoires 
d'Idabo et de Montana, offrent ensemble un chiffre de 
population inférieur à celui des Sioux, peut-être vingt 
mille. Dans le Centre et le Sud, les Paunies, les Arra- 
pahoes, les Cliayennes, les Yules, les Kayoways, les 
Comanches, les Apaches, etc., dépassent tous ensemble 
le chiffre de quarante mille. Les territoires de Ne- 
braska, Kansas, Colorado, Texas, Nouveau-Mexique, 
sont ceux que ces bandes parcourent. Les paunies 
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«OQl cantonnés dans le Nebrasksi au voisinage tla 
ahemin de fer du Pacifiquei et les Tûtes dans les parc» 
dû Qolc^i^ado. Toutes ees races ont entre ellet d^st 
daràctères communs, elles sont nomades, c'est«*à-dii^ 
qu'éVles n'occupent aucune place fixe, vivent de péohe^ 
surtout de chasse, et suivent le buffle dans toutes Èès 
migrations. 

Un régime absolument démocratique, et une sorte 
de cominunauté règlent: toutes les relations deà 
membres d'une même tribu vis-à-vis les uns de« 
autres. Les chefs sont nommés à l'élection , et pdur 
un temps. Ils sont cependant quelquefois héréditaires. 
Le plus courageux, celui qui a pris le plus de scalps 
h la guerre, ou qui a tué le plus de buffles, cêiiii iqui 
a fait quelque action d'éclat, celui qui parle avec une 
grande éloquence, tous ceux-là ont des droits pour 
être chefs. Tant qu'un chef se conduit bien, il reste 
en place; pour peu qu'il démérite, un autre chef est 
ïiommé. Les chefs mènent les bandes à la girerre, et 
sont consultés dans les occasions difficiles; les vieillards 
le sont également. Les lieutenants des chefs, les bravei^ 
commandent en second à la guerre. Il n'y a aucun 
juge dans les tribus: chacun se fait justice à lui- 
même et applique la loi à sa guise. 

Toutes les tribus chassent et font la guerre de même 
façon, à cheval, avec la lance, l'arc et les flèches, à 
défaut de revolvers et de carabines. Pour se défendre 
des coups.de l'ennemi, elles ont le bouclier. Elles 
Vivent uniquement de buffle et se recouvrent de la 
peau de Tanimal, qu'elles tannent avec la cervelle. 

Elles scalpent leur ennemi mort et se parent dé sa 
chevelure/ Elles pillent et dévastent ses propriétés, 
elles emmènent captifs les femmes et les enfants, et 
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êotitênt elles soumettent à d'affreuses tortures, avant 
d(i)è'fô{fé.ifiouriri le vaincu qui tombe vit an t entré 
leurs' titaihs* 

\Ài%(^tM%, auxquelles on abandonne le prisonnier, 
se niontrent vis-à-vis de lui d'une cruauté révol- 
lânté. Je vous ai dit qu'elles arrachent les yeux, la^ 
langue^ les ongles aux patients; lui brûlent, lui coupent 
un jour une main, l'auti^e jour un pied. Quand on a 
l)ien ïôîirmeiité le captif, on allume un feu de charbon 
sur son ventre, et Ton danse en rond en hurlant. 
Presque tous les Peaux-Rougers commettent froide- 
iheiit ces atrocités envers les blancs , dès qu'ils sont 
en latte avec eux. 

Les tribus ^e font souvent la guerre sous le moindre 
ptéte^Lte, pour lin troupeau de buffles qu'elles pour- 
suivent , pour une prairie où elles veulent camper 
Seules. Elles n'ont aucune place réservée , c'est vrai, 
mais quelquefois elles veulent en garder une à l'ex- 
clusion de tout autre occupant. Enfin , il n'est pas 
rare que la même tribu se débande en deux clans 
ennemis. Il y a quelques années, les Ogalalas, pris 
de whisky, se sont battus entre eux à coups de fusil,- 
et, depuis lors, se sont séparés en deux bandes, dont 
celle des Vilaines-Faces estcommandée par la Nuée- 
Kougé, et l'autre par Grosse-Bouche et Tueur-de- 
Paunies. 

Lés langues de toutes ces tribus sont diUérehtes ; 
mais peut-être qu'un linguiste exercé y reconnattniit 
des raciÈés communes, comme on en a trouvé de nos 
jours entre les langues européennes et celles de l'Inde. 
Ces langues obéissent toutes au même mécanisme 
grammatical : elles sont aqq\ui%nai%Xit% ou polysynthé-- 
HqueSf et non analytiques ou à flexion (veuillez m'excu- 
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ser d'employer ces termes, que je souligna), c*e8t*à- 
ilire, par exemple, que les mots peuvent s*y combiner 
entre eux pour former un seul mot exprimant une 
idée complète dont participe chacun des mots compo- 
sants^ mais, que les circonstances de relation, de 
genre, de nombre, ne sont indiquées par aucune mo- 
dification, notamment sur le substantif. Ces langues 
n'ont ou ne paraissent ayoir aucune affinité dans les 
difiérenls termes de leur vocabulaire; celui-ci, du 
resté, est souvent très-restreint. 

Pour se comprendre entre elles, les tribus ont adopté, 
d'un commun accord, le langage par signes et gestes, 
dont je vous ai déjà parlé. Par ce moyen tous IfS 
Indiens s'entendent, et un Yute, par exemple, peut 
causer sans peine pendant plusieurs heures avec un 
Arrapahoe, celui-ci avec un Sioux, etc. 

Outre ce langage par signes, les lodiens ont encore 
une langue télégraphique à eux, que vous connaissez 
également. 

D'autres usages sont communs à tous les Peaux- 
Rouges. Ils pratiquent la polygamie et battent volon- 
tiers leurs femmes, et cependant ils ont tous le plus 
grand amour pour leurs enfants. Un jour, un mineur 
de Colorado demandait à un Yute de lui vendre sa 
fille, une jeune enfant à l'œil vif, et pleine d'intelli- 
gence, qui parlait très-bien l'espagnol. 

— Est-ce que l'on vend ses enfants chez toi ? répon- 
dit le Yute avec orgueil. 

— Non, dit le blanc, quelque peu surpris. 

— Eh bien ! chez moi non plus ; garde ton argent* 

Un certain esprit chevaleresque est, comme l'amour 
des enfants, un des traits distinctifs du Peau-Rouge. 
Non pas que le sauvage soit rigide observateur de sa 
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parole, et ne vous vole pas, ne tous tue pas au besoin 
pour s'emparer de ce que vous avez. Mais Tludien 
fait preuve d'un grand courage à la guerre, il aime 
le combat, il n'a besoin d'y être excité ni par Todeur 
de la poudre, ni par la musique, ni par les liqueurs 
fortes. Partout il brave le danger. En outre, les inlé<* 
rets matériels ne le préoccupent jamais, il n'a du tien 
et du mien aucun souci, et vous avez \u le peu de 
cas qu'il fait de l'or, dont il n'a, il est vrai, nul besoin. 
Oublierai-je, parmi les traits communs à tous les 
Indiens, cette pratique continuelle de l'art oratoire, 
qui en fait de si remarquables et de si éloquents im- 
provisateurs ? Oublierai-je encore cette haine invétérée 
pour le blanc, qui caractérise la race rouge, au point 
que cette haine est partagée par les femmes mêmes, 
dans toutes les occasions I Les premières tribus que les 
blancs rencontrèrent le long de l'Atlantique ne durent 
guère les aimer davantage, et vous allez en juger par 
le fait suivant : Je rencontrai un jour à New-York une 
princesse delaware, mi-partie vêtue à l'européenne^ 
mi-partie à l'indienne, ce qui ne lui allait point maK 
Ses traits étaient indiens, mais elle parlait si bien 
l'anglais, que je me permis de lui demander si elle 
était de sang mêlé. Elle me regarda ayec fierté ; « Je 
suis Delaware, dit-elle, et je m'en fais gloire. Pas une 
goutte de sang étranger ne s'est mêlée au sang des 
miens. Les blancs ont pris mes terres et ne m'ont pas 
payé pour cela le centième de leur valeur. Je hais les 
blancs qui m'ont volé mon pays. » Et, découvrant 
son chàle qui cachait un corset de fourrures, sur lequel 
était brodé un loup : « Le loup, c'est Temblènie des 
Delawares, dit-elle, et je ne l'oublierai jamais. Le 
Grand-Esprit nous a punis en amenant les blancs 
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diec ûous^ maif moi| jci ne petdfai pôiAt le loUVeiiif 
de nion payiet de me« â¥eut;i) 

Tous les Peaux«Rouged erdient & un £tre supérieur^ 
]e Manitou ou le Grand-Esprit, quia fait etcominaDde 
toutes choses. Ils croient aussi à rimmortàitté de 
l*âkne, à la récompense dés bons ef à la bunîtioii des 
inéchants après cette vie. « Là-bas, vers le'^feoleîl 
levant, s'étendent les prairies heureuses, me disait 
Tautre jour un Sioux. Le chemin qui y mène estlong 
et difficile. Quand on a été juste et bonrdans cette Tie, 
c'est ce chemin qu'on prend. Les mauvais eii prennent 
un autre. Le point de départ est le raémé, mais les 
deux chemins vont de plus en plus en s^ecartant. d 

Suivant la théogonie indienne , fort embrouillée 
comme vous le pensez, le Grand-Esprit se manifeste 
de diverses manières et peut se dédoubler. Il y âni£me 
plusieurs esprits différents, celui du Tonriéîrre ,' du 
Vent, etc.; enfin, quelques bétes elles-mêmes, comme 
le buffle tant aimé, servent de résidence à dé^ esprits, 
et ont une âme comme les hommes. 

Les légendes, les traditions que les Peaut-'B.oages 
ont conservées sur leur venue ou leur apparition en 
Amérique ne sont guère plus précises qùè belles de 
leur théogonie. Ils disent qu'ils sont venus du l^oxA btt 
de rOuest, par mer, mais souvent ils ne le disent pas 
d'eux-mêmes, on le leur fait dire. Vous savez que les 
linguistes et les anlhropologisles, guidés, ceuîc-d, par 
quelques caractères du crâne, et ceux-là, par cpiérqties 
termes des langues des Peauic-Rouges, ràttachenf-vt»- 
lontiers les races de l'Amérique du Nord à celles de 
l'Asie. Quelques-uns même, qui ne jurent que parla 
Bible, livre que l'on devrait tenir fermé >eti pjJreille 
circonstance , prétendent que les Peaux-Rouges des 






tM^tilt diireeteiMnl dei Juifs et croient le pnmvén 
he$ Jutfjh dans un de leurs exodes^ auraient pareouiii 
toute l^Âsie cénlrale, et franchi le détréit de Behring. 

Tandis que certains eihnologistes rattachent les 
Peaux-Aouges aux races asiatiques , d'autres les ra^ 
mènent « au moins pour quelques tribus , aux races 
.européennes. Cette fpis les Peaux -Rouges seraient 
Tenus de l'Eist , et toujours par mer. D'aucuns pré- 
tendent ainsi que les.Mandanes, dont on suit les traces 
depuis l!eniboiïchure du Mississipi jusqu*à un point 
du haut Missouri où commence leur extinction, ne 
sont que des Gallois dégénérés. Ceux ci auraient émi*- 
^ré du pays de Galles au huitième siècle de notre ère; 
d'autres disent quelques siècle» plus tard, sous la 
conduite de Madoc, un de leurs chefs. Quelques ra- 
cines communes aux langues mandane et galloise suf- 
fisent-elles pour avancer ce fait ? Je ne m'arrête pas 
au Toyage par mer. Il est prouvé , non-seulement 
par des chants et des légendes, mais encore par dés 
inscriptions authentiques , que les Scandinaves ont 
découvert r Amérique du Mord au neuvième et au 
dixième siècle de notre ère : un siècle ici ne fait rien 
à l'a Claire. 

Quoi quil en soit de tous ces desiderata, que ni la 
linguistique ni l'ethnologie ou l'anthropologie n'ont 
encore suffisamment débrouillés, il est certain que touB 
les Peaux-Rouges ont entre eux. des caractères com?- 
muns^ même dans le type. On ne saurait oublier toute- 
fois qu'il y a sur nombre de points des différences 
fort notables. J^insi l'Indien des prairies est certaine- 
ment plus guerroyeur que l'Indien de Galiforniei et 
le type de l'Arrapahoe n'est pas le même que celui du 
Sioux ou du Corbeau. En outre, tous les Indiens ne 



22i ANNALES DES VOYAGES. 

bâtissent pas de même façon leur hutte, et la forme 
de celle-ci sert souvent à faire reconnaître une tribu. 
Je vous ai dit que les traditions des Peaux-Rouges, 
relativement à leur venue en Amérique , s'étaient 
effacées, et qu'ils ne disaient souvent là-dessus que ce 
que les savants leur faisaient dire. En voici une 
preuve des plus convaincantes : Il y a queques jours, 
-tandis que notre caravane était campée à Lone-Tree- 
Greek'i sur la route de Laramie, qu'on avait allumé 
les feux, et que, sous la voûte étoilée du ciel, on lais- 
sait aller librementla causerie du bivouac, je surpris le 
commissaire Taylor en conférence avec TOurs-Agile. 
:Ge chef est certainement un des Indiens les plus iniel* 
ligents des prairies; en outre il est bon^ humain, et 
un jour que sa tribu était en guerre avec les blancs, 
il a porté lui-même sur ses épaules, jusqu'au fort 
Laramie, un soldat blessé, et lui a sauvé la vie. Ce 
trait de générosité, qui eût ému les moralistes delà 
Grèce et de Rome, mérite d'être rappelé, et complète 
le portrait de TOurs-Agile* C'est cet homme, le pre- 
mier à tous égards d'entre les Sioux, dont j'ai cherché 
à sonder les opinions sur les origines de~ sa tribu. Je 
pris part à la causerie du président Taylor, et je de- 
mandai à l'interprète Pallardie . d'interroger l'Ours- 
Agile sur ce que je désirais connaître. L'Ours répondit 
qu'il ne savait rien sur les commencements des Sioux 
et que ses anciens ne lui avaient rien appris ni rien 
transmis à ce sujet. La même réponse m'a été faite 
par d*autres chefs de tribus, et tous les traitants et les 
trappeurs, — dont, il est vrai, il ne faut citer ici 
l'opinion que sous toutes réserves, car les traitants 
s'inquiètent peu des origines des tribus, — m'ont 
nvnnré qne les Indiens n'«ivaient conservé aucune 
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légende ) aucune tradition sur leur histoire primitive. 
Il faut aborder avec non moins de défiance Tétude 
des prétendues cosmogonies des Peaux -Rouges, et 
tout ce qu^oB a avancé sur leur croyance à un déluge 
universel. Tout au plus quelques tribus ont-elles con- 
servé quelques vagues légendes se rapportant à des 
déluges partiels, du genre de ceux qu'avait consacrés 
la mythologie grecque» Ici encore les auteurs ne 
semblent avoir écrit le plus souvent que sur des don** 
nées empruiitées à leur seule imagination. En voulez- 
vous un exemple entre mille ? Le commissaire Tâylor, 
en sa qualité de méthodiste, ne perd aucune occasion 
de catéchiser les Indiens, de leur parler de la création 
du monde, de la chute d'Adam, de la rédemption rie 
l'homme par le Christ, et de tant d'autres mystères 
que la Bible et l'Évangile enseignent, mais auxquels 
les Indiens ne comprennent goutte. L'autre jour, le 
révérend, parlant de la création du monde, disait aux 
Sioux que ce grand fait eut lieu il y a six mille anf. 
L'Ours-Agile, le plus savant parmi les Sioux, se re- 
cueille un moment et répond du ton le plus innocent 
du monde : «D'après mes calculs, il y a six mille 
quatre -vingt dix ans. » Cet homme évidemment vou- 
lait rire. Gomment, lui qui ne comptait que par lunes, 
avait-il fait ses calculs, et que signifiaient les quatre- 
vingt-dix ans ajoutés aux six mille du* révérend ? Si 
un savant de cabinet eût par hasard passé par là, ii 
eut certainement enregistré le fait sur ses tablettes, ei 
écrit à quelque académie que la chronologie des Sioux 
n'était pas sans présenter une remarquable analogie 
avec celle de la Bible, Vous devines les conséquences 
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LE IPORT MARITllUE DE LA SEÎÀB 

• * 

Par M. Jonglez de Ligne> 

Auditeur de i'* classe au Conseil d'Etat (i). 

DES PORTS^DE REFUGE A ÉTABLIR SUR LA MANCHE « 

Par le général J. Tripier {%). 

liêclamé pour la première fois par Vauban, I enai- 
guement de la rade du Havre attend depuis deux 
siècles une solution rationnelle et pratique. Le défaut 
de tous les projets proposés est de lutter de front 
contré les courants marilimes* 

M. le général du génie Tripier et M. Jonglez de 
Ligné au contraire prouvé dans leurs récents travaux 
qu'il était possible de discipliner les forces 'de la na- 
ture et de la prendre pour auxiliaire *, leur plan est 
non-seulément réalisable mais peu coûteux. D'après 
les documents authentiques des Ponts et Chaussées et 
des Ingénieurs hydrographes et suivant les relevés 
géographiques de M. Delesse, ingénieur eii chef dès 
mines de la Seine, le devis qui vient d'être dressé ne 
dépasse pas 30 millions. Une compagnie anglaise s'est 
même offerte à l'exécuter pour 25 millions. On peut 
appeler cette dépense minime si l'on songe qu'elle doit 
faire du Havre un port plus avantageux poiir lë coin- 
merce que Londres et Liverpool. 

Nous nous proposons de revenir sur cette impor- 
tante question qui est toute d'avenir. 

(1) 2* édition, in-â" avec 8 cartes diaprés les ingénieurs hydrographes 
et M. Delesse, Ingénieur en ctief des mines de la Seine. —Prix: 12 /r. 
Paris, chez Ciiallamel alué. 

(2) Brochure in-S% 2 fr« — Paris ^ chez Ghallamel. 

c. 
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MÉLÂAîGliS 

ET NdUTÊLLES GÉO(3KAPflioiIE^ 



là ii^àniè ixpèàUlofi 3è Siir Samûèt Èdkér ààtU 

rAMiûè ceflii^àle. 

h^^i^fiiiiion ifffpihnué dans TAfrique cetiitàle^ 
placée sMs le tommiibcledjenf de àir Samdel Baker^ à 
Aéjk ftr^ lin comidenceinent d'exécution. 

Trais détaèfaemenUsotit partis de Khartotim, point 
cciitisil de réunion. Le premier détachement de â^S90 
solitils est pdrli du Caire, il y a trt^s mois, U sera 
rejoint pdr une autre troupe^ et à son arrivée k Khar- 
tOtt«i j il formera un détachentent de 2,000 s^ldstts 
d^iilfadterie) i^O de cavalerie irrégulière et de -trets 
batteries d'artillerie* L'infanterie devrSi faire le v6|age 
à pied, à petites étapes, le long dei rives db .flêuvfe, 
et tittéiiidré RbartouJn eii décembres 

Au détacbemoilt de soldats seront joints 400 eba- 
meàut chargés d'une gfrande qiiàtltité dé siarchandises 
pour faite les échanges avec les naturels ^ pour se ren- 
dre à Khartoiim^ Ils traverseront le désert de Koroskd. 

. Au niilieu du mois d'août^ une flottille de dô bateaàx 
|dats et de 7 grands vapeurs partirai di^ Gaire {)otir, 
remonter le Nil, avec ordre de ne pas perdre de temps, 
afin ae pouvoir franchir la cataracte de Dongola 
avaifvt la baisse des eaux. 

S'il arrivait que la flottille ne put |;faFvenir à fran- 
chir cette redoutable cataracte, l'expédition serait ren- 
voyée à Tannée suivante, parce c|ue de Khartoum k 
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Gondokoro le terrain est entièrement marécageux et 
tout â fait impraticable pour une troupe d'hommes, 

et que les bâtiments sont précisément destinés à trans- 
porter *rexpédition entre ces deux points. 

Les deux autres détachements partiront aussitôt que 
deux Tapeurs en fer, commandés en Angleterre, seront 
arrivés. Le premier sera sous le commandement immé- 
diat de sir Samuel Baker, auquel le firmau du vice- 
roi donne le titre de gouverneur général des provinces 
de l'Afrique centrale, que Ton doit annexera TEgypte. 
Sir Samuel se rendra de Souakin à Berber, en tra- 
versant à dos de dromadaire le désert; de Berber^ il 
remontera le Nil jusqu'à Khartoum; il sera accom- 
pagné de sa femme, de son neveu le colonel Baker, 
et du docteur Gedge. L'autre partie de Pexpédition 
sera placée sous le commandement provisoire de 
E. Higginbotham, ingénieur, ^qui a reçu du vice-roi 
un fîrman ordonnant à toute personne, entre le Caire 
et Khartoum, de lui venir en aide; il prendra la voie 
du Nil jusqu'à Korosko. 

M. Higgnibotham prendra le titre d'ingénieur en 
chef de toutes les provinces de l'Afrique centrale qui 
seront annexées à l'Egypte. Il aura avec lui deux 
vapeurs en fer, leurs mécaniciens anglais et 40 Arabes. 
Le reste des bagages et des marchandises d'échange 
devra remonter en bateaux la cataracte d'Assouao. 
A Korosko, si l'on ne peut remonter les autres cata* 
ractes, on trouvera 2,000 chameaux préparés pour la 
tnaverséé du désert jusqu'à Abou-Hamed, voyage qui 
se fera en onze jours, de là il faudra seize journées 
pour gagner Khartoum en longeant le fleuve, 

A Khartoum, sir Samuel Baker prendra le com« 
mandemeat général de Texpédition et se dirigera par 
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la voie du fleuve Blanc jusqu'à Gondokoro. A 15 
tnilles environ au sud de ce dernier point, il existe 
une montagne que couronne une plaine élevée, Samuel 
Baker y établira son dépôt général et sa première 
station. La position est très-salubre et d'ailleurs Tex- 
pédition sera pourvue de baraques en fer, qui la met- 
tront à l'abri des pluies diluviennes qui .tombent 
périodiquement dans cette région. Là commenceront 
les véritables dif&cultés de l'expédition. A quelques 
milles plus loin on entre sur le territoire des Barry; 
cette tribu est très-belliqueuse, elle déteste les étran- 
gers et est peu traitable; de plus aucun chemin ne 
traverse son pays et le fleuve pendant environ 90 milles 
n'est aucunement navigable à cause des rapides et des 
chutes qui entravent son cours. Il faudra donc établir 
une route à travers ce pays inhospitalier, ce sera 
l'œuvre de M Higginbolham, tandis que sir Samuel 
Baker essaiera de mettre les Barry à la raison. 

Arrivé au point où cessent Jes ra[)ides on montera 
un des vapeurs en fer et sir Samuel Baker procédera 
à une expédition exploratrice jusqu'au lac si le fleuve 
est navigable, les autres vapeurs seront mis à Teau et 
un certain nombre d'hommes parviendront ainsi jus- 
ci u'au lac Albert Nyanza. On établira des postes for- 
tifiés de distance en distance, on soumettra les diffé- 
rentes tribus riveraines et l'on exigera d'elles un tri- 
but par le gouvernement égyptien. 

D'autres détachements de soldats seront en outre 
envoyés du Caire, afin de garnir convenablement cha- 
cun de ces postes; tous auront un dépôt de marchan- 
dises placé sous la direction d'un Copte, qui cherchera 
à établir des relations commerciales, par voie d'échange 
avecles populations du voisinage. 
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EuBn^ taaêltsê soldat^ àa Vexpéà\ti0U »emutfàmsi$ 
pacmi les agBiçulteuES ai ils devront cultives la terre 
aux aleatours des postes fortifiés, dans ea but ils 
•eroat pqurvus de graii^jes dç toute sorte et surtout de 
semence dé coton. 



Quelquêi dUaiU sw UH9 À. Tinni et sur la ffunnitk. 

«B}¥SPf* sur M!!fi Alexiijp J\^^é j 

fapt^, 1^ Pfigr^^f^ Iqëmp^t » fM délivrai ^ «I b@n 

Pftipbr^ dei pffeU pillés p^r le§ p^eurtriefi ppt éié 
p^i5p«î?ré§, U cl^fif fpuappg ïkfBftRHkbpn fL lies^^^^ç^^p 
cont^ib^é i lu prjs^ d@§>§ifaf§jpg, \\ pjt \t\p^ ppftHfé 
m*liDtenai)t qu'il qV été ep ripp ponjpjjfijp (Jp fijciipfç. 

4 PP ppppp?» lipu^ ^emando^î 9 ï}pg Jppje||f§ U 
pn^missioi) dp reypnir ny^p qp^Jq^e? p^^^pjpx d^ttilf 
ppp 1^ yjp d@ cpttp j>mip ff win§. 

I^Uf Alexinç Timé pt^it l» pqfifptfillg 4» Pplèfew 

iimir^l bqllgpd^i^ b^rpil de fis^ppllep, ]§ y^îngii^iir 

4?Algfsp, %nm distingué p§P ç^f g»aîiM8 iRiPmçs g»^ 

par ses talents mjlit^irps et ^a ]^r^vqi|fç, l»^ ])^|@ppe 
de Capellen partagea pppd^nt gpB ppiigratipp $^ ^p^- 
gleterre la mauvaise fprtun^ de 9PP pari. Épppif et 
mère dévouée, elle sut élpfi^r ^^ i)Pffibcemp ff mille 
dans les sentiments d'bpppeur 4pp( 1^ gépéruUpp ^p* 
tuelle représente p ncore la fidèle tradillPH* 

MHiHenriette de Gapellen, l'atnéf de» «ii^ fillui 4^ 
rumiral , épousa M« Henri Tipnét mku pippnétiif^ 



dans t|ne âes colonies anglaises, d'une famille )iono« 
rable/ ' 

M. Tinné éjait veuf, et <Je son union avpc M*^^ de 
Gapellei^ naqpit sa fille Alexine, une charmai^ te enfapt, 
de belle et bonne nature, héritière d'une inoimeg^e 
fortune. 

T^QUt sourjajt à ses premières années, gussi nç fen- 
CQPtrf^-t-elIe jamais de résistance 'aux divers c^pfices 
qui se succédèrent si rapidement à cet âge; la petite 
fille contracta peut-être alors déjà ces habitudes de 
domination et ces instincts d'indépendance qui eurent 
une si large part au genre de vie qu'elle adopta ^ams 
la suite. Dès l'âge de seize ans Mj^^ Tinné reçut pour 
sa filje plusieurs propositions de mariage, mais ^lle 
persista constamment dans ses refus. Il est permis de 
^i|pp<>ç^r que les joi^s du foyer domestiqua, aux- 
qi|f.ile$ elle se crut condamnée, p'ét^ient pas 4^ 9on 
goût) JVI^^® Tiqpé voulut alors essayer de la vie avan- 
tfire^^ et mériter Tintérét d'un public toujoufs avide 
4i| nouveau et de l'incroyable ; voilà pourquoi nous 
avon^ VU cette intrépide voyageuse traverser Iqs dé-: 
serts et tomber victime d'un odieux attentat. Sap^uv|:e 
mèr@ a voulu au début partager ses fatigues pt sçs 
pfiy^tiçqs, car elle avait plus ou moins les mêmes 
goûts que sa fille, dont elle e|it le tort de favoriser 
les excentricités, et quand elle en comprit Içs inqon- 
yépients et les dangers, il n'était plus en sop pouvoir 
de les modifier; elle aima donc mieux en subii: les 
conséquences que de se séparer de sop enfant en 
Tabandonnant aux chances fatales de sa vie pomade. 
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Nouvelles du voyageur allemand NachtingaL 

On mande de Tripoli (Barbarie), le 24 octobre : 
tt Le consul d'Autriche à Tripoli (Barbarie) an- 
nonce que le voyageur africain docteur Nacbtingàl, 
chargé d'une mission du roi de Prusse près du roi 
de BornoUy vient de rentrer à Mourzouk, de retour 
de son exploration dans les tribus du Fezzan et de 
Tibesti. » 

Les Passages des Alpes 
au point de vue de la communication des chemins de fer. 

La feuille d'Àoste renferme sur ce sujet une étude 
intéressante qu'elle tire d'un mémoire qui va bientôt 
être publié. Nous en extrayons les données suivantes : 

1* Passage du Splugen, — Depuis Ânders jusqu'à 
GallcTaggio, le développement du thalweg du passage 
est de 32 kilomètres. Pour franchir ce passage avec un 
tunnel à l'altitude de 1,800 mètres, celui-ci serait de 
U longueur de 5,770 mètres et avec une rampe de 
5 p. Cir entre les deux ouvertures du tunnel et les deux 
endroits précités, il faudrait chercher un développe- 
ment de 45,900 piètres en dehors du tunnel. Cette 
route en fer d' Anders irait à Goire et de Callevaggio à 
Ghiavena. 

2* Passage du Bernardin. — Depuis Anders jusqu'à 
Svazza, le développement du thalweg du passage est 
<le kilom. 40. En voulant le franchir par un tunnel, à 
l'altitude de 1,800 mètres, le tunnel serait de la Ion- 
loueur de 3,640 mètres, et avec une pente de 5 p. c. 
entre les deux ouvertures du tunnel et les deux lieux 
cités; il faudrait chercher un développement de 43,680 
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mètres en dehors du tunnel. Cette route en fer d'An* 
ders irait aussi à Goire, et de Svazza à Bellizona. 

3« PcLSsage du Lukmanier 1 . — Depuis Dissentis jus* 
qu'à Olivone, le développement du thalweg du pas- 
sage est de 24,500 mètres. En voulant franchir ce 
passage avec un tunnel, à Taltitude de 1,800 mètres, 
ce tunnel serait de la longueur de 3,810 mètres; et, 
avec une rampe de 5 p. c. entre les deux ouvertures 
du tunnel et les deux lieux cités, il faudrait chercher 
un développement de 33,500 mètres en dehors du 
tunnel. 

4* Passage du Lukmanier 2. — Depuis Dissentis 
jusqu'à Olivone, son thalweg est de 28,000 mètres. 
En voulant le franchir avec un tunnel à l'altitude de 
1,800 m., ce tunnel serait long de 3,630 mètres^ et, 
avec une rampe de 5 p. c. entre les deux ouvertures 
du tunnel et les deux lieux cités, il faudrait chercher 
un développement de 31 ,880 mètres en dehors du tun- 
nel. — L'on voit que ces deux passages ont les deux 
mêmes extrêmes; seulement, ce dernier traverse le 
col de Lukmanier à Sainle-Marie, et le premier tra- 
verse le col Scopi. — - Ces quatre passages remontent 
tous le Rhin jusqu'à Tamins, passé la ville de Goire, 
et dès lors chaque passage prend une vallée d'un 
affluent du Rhin. 

5* Passage de Saini-Gothard. — Depuis Vasen jus- 
qu'à Airolo, son thalweg est de 24,000 mètres. En 
voulant franchir ce passage avec un tunnel, à l'alti- 
tude de t,8bO m., ce tunnel serait de la longueur de 
5,520; et avec une rampe de 5 p. c. entre les deux 
ouvertures et les deux pays cités, il faudrait chercher 
un développement de 32,620 n*.. en dehors du tunnel. 
— Ce passage remonte la rivière la Reuss du côté 
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suifse, -^PuL çâté de Tlti^Ue, les passages du Suinter 
Golhard ei des deux Lukmanier seraient daosla vallée 
duTt^ssin, et viendraient aboutir à QsQgoa, im peu 
^v^nt d'arriver à ^ellinzona. — Tous ces passagef 
sppt po^r 1^ partie orifsjitale de la Suisse, et presq|ie 
sur hfi bords du Rhin, 

&" P<M$ag0 du Simplon. — Depuis Brieg jusqu'à 
Algoby le développement du thalweg est de 20,000m. 
Eq voulant franchir c.e passage par un funnel à Taltir 
tilde de 1,800 m», ce tunnel serait de la longueur de 
3,110; et, avec une rampe de 6 0/0 entre les deuK 
ouy^rtur^s et les deux lieux cités, il faudrait chercher 
up dévelqppement de 39,300 m. en dehors du tunnel. 
—T Ce chemin aboutirait à Brieg dans la vallée du 
libône, et à Domodossola en Italie. 

Qans tous les passages susdécrits, la peBte dn tbaU 
vreg, depuis les lieux précités jusqu'à la rencontre des 
lignes de fer, se trouve ordinairement ai^-dessus du 
4 p. c.; par conséquent les chemins de fer pourront 
suivre Je thalv^eg sans chercher de majeurs dévelop? 
pements. 

Les longueurs du chemin de fer à construire sur cKa* 
çiin de ses passages afin de joindre les voies ferrées 
suisses sont : 











Dépense 










d'établissement. 


!• pour 


le Splugen, 


kil. 


204, 


lires 68,476,000 


%^ » 


Bernardin, 


» 


193, 


» 65,260,000 


3* » 


Lukmanier 1, 


» 


226, 


» 78,860,066 


4^ » 


Lukmanier 2, 


» 


216, 


» 70,160,000 


5o » 


Saint-Gothard, 


» 


244, 


» 85 392,006 


«^ » 


Simplon, 


» 


174, 


» 65,476,660 



Passage du Grand Saint-Bernard avec un tunnel sous 
le col de Saint-Rhemy, — Ce tunnel , à Taltitude de 
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l^fQ^ p.^ ^leyait long dp 2,80p m. ^e dévelQppcnjpnt 
4» f)ï^BÎR.î àepu}^ Apstp jusqii'afi tunifel, ^y^ç ^ine 
??Wpe de 5 p. p., serais ?5,0QQ m.; sq^ t}^al^^g est 
de 20,300 m. —Du côlé de la Suisse (valjée 4g Ferfez) , 
depuis le tunnel jusqu'à Orsières, la pente du thalweg 
étant inférieure à 4,30 p. c, il n'y a point lieu à 
chercher de développement. — Du. côté d'Aoste, le 
développement fp trouve facilement en allant vers 
Chezalet. 

La longueur du chemin de fer à ooastruire sur ce 
passage pour unir Ivrée à Martigny (vallée du RhÂue) 
sevaîf de 19^ kilum. ; la dépense d'établissement ne 
peu( surpasser pi8,4d0,000 francs, 

£a effet, plus d'un entrepreneur se chargerait de la 
^Miruetion du cheo^in de fer d'Ivrée à Ao6te(64l^il.) 
f)pue ly comme de t3 millions. D'Aosle jusqu-au tun- 
pel^ la dépense kilométrique de construction est infé- 
rieure à celle d'Ivrée à Aoste; et 1^ dépense kilomé-* 
trique de construction depuis le tunnel jusqu'àOrsière 
es| encore bien inférieure à celle du versant valdotain, 
puisqu'il y a bien peu d'ouvrages d'art et presque 
point de mouvement de terre de quelque importance. 

Ts|nt du côté d' Aoste que du côlé du Valais» le 
chemin serait construit presque en entier sur un bon 
terrain cultivé ou dans les bois, et même à l'abri des 
at^laqches et des éboulenients. Ce chemin doit donc 
être préféré à tous les autres passages des Alpes, soit 
paece qu'il coûte beaucoup moins, soit parce qu'il est 
plus court, soi^ par les relations qu'il aurait avec 
dénes, soit aussi parce qu'il aurait le débouché du 
fietit Saint -Bernard» 

Un autre avantage de h route du Grapd Saint* 
Bfirn»i4 «ur Is» autres puisages, c'^st q^ts l«s <)fux 
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vallées (Saint-Bernard el Ferrez) sont telles que les 
plus petits rayons des courbes ne seraient pas moindres^ 
(le 400 mètres, et quMl y en aurait un bien petit 
nombre de cette longueur. 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société de Géographie de Pài^^s. 

Séance de rentrée du 15 octobre 1869. — Présidence 
(le M. E. Cortambert, vice-président, -— Le président 
ouvre la séance par une allocution dans laquelle il passe 
en revue les faits les plus importants qui se sont pro- 
duits pendant les deux mois de vacances; il annonce 
le prochain départ de M. le lieutenant de vaisseau, 
Henri de Bizemont, membre de la Société, pour la 
région du haut Fleuve-Blanc. M. Henri de Bizemont, 
secondé par la générosité de l'Impératrice, par la 
Société de Géographie et par le Conseil d'administra- 
Mon de risthme de Suez, doit reprendre le projet 
trexploration de Le Saint dans l'Afrique centrale. 

Le colonel Waterhouase, de l'artillerie royale de 
Calcutta^ adresse à la Société une lettre dans laquelle 
iprès avoir fourni quelques renseignements sur les 
travaux de triangulation poursuivis dans l'Inde, il 
entre dans certains développements sur l'orthographe 
à adopter pour les noms hindous; 

M. le colonel Wilson, écrit une lettre dans laquelle il 
précise l'état actuel des travaux auxquels il s'est livré 
on P<ilestine, avec plusieurs savants anglais. M. de 
Nordenskjold envoie un mémoire sur là constitution 
Idéologique du Spitzherg. 

M. Beaumier écrit quelques détails sur un Juif ins- 
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tallé à Tembouctou, et qui est arçivé dernièrement an 
Maroc, Ce Juif lui a fourni d'intéressants détails sur 
plusieurs points géographiques de l'intérieur de TA- 

frique, 

La parole est donnée à M. Ruelens, consen^ateur 
de la Bibliothèque royale de Bruxelles, qui annonce 
comme très ' probable la réunion d'un congrès des 
sciences géographiques à Anvers, dans le courant de 
l'année 1870. • Si ce projet s'exécute, cette réunion 
coïnciderait avec l'inauguration des statues de Mer- 
cator et d'Ortelius. Il exprime l'espoir que la Société 
de Géographie de Paris prendra part à cette fête de 
la science géographique ; cette communication est 
accueillie par l'assemblée avec des applaudissements 
unanimes* 

M. Richard Cortambert transmet de récentes nou- 
velles de Livingstone , d'après lesquelles l'illustre 
voyageur anglais aurait reconnu au sud«ouest du Inc 
de Tanganyika un grand lac, et aurait découvert entre 
les 10* et 12* degrés de l'attitude sud ce qu'il croit 
pouvoir être considéré comme les sources du Nil. 

M. d'Avezac, en présentant les ouvrages de M. L. 
T. Belgrano et C. Desimoni , entre dans quelques 
explications fort intéressantes sur les travaux et les 
publications de ces savants, lui-même présente pour 
son propre compte un volume qu'il vient de publier 
sous ce titre : Campagne du navire l'Espoir de Ronfleur, 
de 1503 à 1505; Relation authentique du capitaine de 
Gonnexiilie, etc.^ etc. Il entre à ce sujet dans des con- 
sidérations qui ont trait aux premières navigations 
au Brésil (Voir au Bulletin de la Société de Géographie) , 
M, Richard Cortambert présente au nom de Tauieur; 

M« Peigné Da!{^court| une étude nouvelle «ur ta Cam« 
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pagne de J. César, contre les Bellovaqués; ce iiie* 
moire, lu à Tune des aernières séances de i Académie 
des inscriptions et belles-lettres, renferment dès dé* 
tails topographiques intéressants pour la géogiràj^niê 
de là Gaule. 

NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 

B^ifMii^ àe la Société de GéogrflfhiêÂB.fa(Fi$.rrÀ^^^\9^^:ft 
Nouvelle observation sur les fosses fflariennes et le canal Saint- 
Louî^. Réponse aux objèctidn^, par Êrhest Dhj^rûiiièi ^-^lf#- 
tice biographique sur Auguste Dpifus' Gr<^8| p^i^ fA» Jules, f^m- 
cou, — Traduction d'un extrait de la nuie de M. Rainry, sur te 
Stihdarbari, par M. E\ Corldnibért. — Eiiràliéliiik \%nhe m 
feu le D' Peneyà M. de fannion. — Lji Kab.ylie des^Zieid^,» 
par t, Gilbert. — Saint-Paul deLoanda et lé pays à*Âitg6Ia\ 
^ar E. Allûifi. — L'Ôùéd-Ranlarà. (]^ar Jiilèseîfàrâ. — tiêmt 
de M. Pricot de Sainte-Marie à M. d'Avezac sur le. t^reifiUle- 
menl de terre à Sérajevo. — Procès-verbaux, actes de là. So- 
ciété, au? rages offerts. 

Séptembri; 4869. — AnfiéricJHe Genlrale^ -^ De Paoama à Mf- 
na^ua, par Paul Levy^ ingénieur. Extrait d'une lettre adres- 
sée â È. d'Avëzac , <ie rlristitùt. — Mémoire sUf lè Tàcuf9e 
]Rarros,par fT, D. Cooley. Traduit de rauglaiilav^caote^; pjir 
M. j^nt. d^Àbbadie. — Connaissances géagrapbiqu^l des Chij 
ndis, (Mr /T. A. Skattsckoff, Extrait du russe ,t>ir Pi Fbtilm, 
avec Âotes par G. Pauihier. — Réformes néçeasi)ires^M,x Ë^ts 
musulmans, par le général Khérédine , compte ^rendu pir 
ftf . Jules Dtival — Lithofogie des mers de l'ànciè/t niotu*ê;^ par 
M. Deiesse, —Extrait d'uoe 4ettr^ <le B. Beaumier^^ l(|? Juffs 
Duval. — Extrait d*une lettre de JM. ^treet>icy aii secrétaire 
géiierèh — Ëitraît d'une lettré de M. ^c\ii todcdti iiâ iëM- 
tfiire générai. — r Procès-verbaux et actes de la Société. CarU 
de Panama à Managua. ^ , 

le tour du Monde (Paris, Cachette). — N" SI 6 à ^12— V</jS|e 
éi atenttiNë dâiis là G^lombié iitiflaisè- tié de Vaneouvefret 
ÎAla^(i /Amérique septentrionale]^ w^r, Frédéric W^mMT 
(1864-1867). Traduii de ï anglais par E. Johvèauili. — fF'fflS. 
516. — Voyage en Bspajçrié par MM G^staotBori^ leèefën 
CA. i^am7/ûr, 1862. Texte et dessins inédits. - k' 

^ Lb Globe, journal géographique^ organe de là Société âeGeO' 
gràjihih dé i}énêvè.^{^àth, Chaf^Wél.) - Maf JBifrW^.a- 
Visite au canal de Suez et observations sut ses derniers tra- 
vaux, par M. Duval, — L'Afrique Centra le, mémoires suf* les 
derniers Toyages d'Ântinori et dePiaffgia, par >« PHM If 
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Siehemont. — Extrait des procès -verbani des séaiMsesdelt 
Société de Géographie. — La Société Italienne de Géographie* 

— Société géographique de Londres. — Explorations récentes 
dans la péninsule du Siiial, par le Hév. F. P. Holland. — Voyage 
à travers le grand désert sale de Uanfila , jusqu'au pied des 
Alpes Abyssines, par M. Werner Munzinger. — Abyssinie. — 
Inde. — Instruction pour la seconde expédition aiif mande aa 
j^dle Nord. — Nouvelles expéditions polaires. — Expédition 
du baron Maidel dans le pays des Tcboulchis. — Steppes de It 
Sibérie occidentale. — Les Indiens de Valdivia, etc.^ ete. 

lirbhites de la Commission Scientifique du Mexique, publiées 
àoUe les auspices du ministère de C Instruction Publique, — 
Tome III, 2* livraison. —Extraits des procès verbaux des séan- 
ces de la Commission, par M. Anatole Duruy. — Rapport 
sdr Texploraiion minèralogiqiie des régions mexicâiiie^, par 
M. Gùillemin-Tarayre, — Éludes sur le district de Suliepec, 
pair MM. A. Dolfus et B, de Montserratz. — Mémoire sur le 
Pinto, par le D** Chasain, — Note sur la numératioa des an- 
eiëns Mexicains^ par M. Siméon. 

Revue Maritime et Coloniale (Paris, Challamel). — Novembre 
1869. — Essai sur les mœurs et les institutions du peuple anna- 
mite, par M. A, Bourchet. — Lectures sur la tactique navale 
et les évolutions, traduites du russe, par K, de la Planche. — 
£xti'«>ii dû rapport du Comité météorologique de la Soriété 
royale de Londres, pour l'année 1868, traduit par M. le capi- 
taine de frégate G, de Ferneuil. — Du système cométaire, par 
Henri Bionne, — Statistique des pêches maritimes pouf 1868. 
7- Notice sur le vice-amiral baron Grivel. — Chronique. Bi- 
bliographie. 

Hevûè Africaine, journal des travaux de la Société histori- 
que algérienne (Paris, Chajiamel). — N- 77. — Septembre 1 §69. 

— L'Afrique ancienne, par Frédéric Lacroix^ note du chapitre 
des produits végétaux (6«article) —Notice sur les Almoravides 
eties Aimohades, diaprés les hixtortens arabes, par ^.il/erdér 
(4' article). — L'Odyssée, ou diversité d'aveniur< s, rencontres 
et voyages en Europe, Asie et Afrique, divisée en quatre par- 
ties ; par le sieur du Chastelet des Boys, publié par M. L. Piesse 

iS® article). — ^^La marine de la régefice d'Alger, par A, Devoulx. 
Chronique. — Procès verbaux. — Nouvelles et Bibliographie. 

Eeiîschrifi fur Ethnologie, Herausgegtben P'on A. Éastfân 
unA R. Hartmann. — Erster lahr^ang, 1869, Heft IV. — Bei- 
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NOTICE 

8IIK 

LE ROYAUME DE SIAM ^•> 

PAR H. A. GRÉHAN, 
Gontnl léDérii d« S. M. I« Roi d« SItm à Paris. 



L PoêUian géographique. — CUmaU — > 

Ce royaume, l'un des Etats les plus riches de Tex- 
fxae Orient, appelé par les indigènes Sajatn (race 
^une), est borné au nord par la principauté de Xieng- 
[ongy qui dépend de la Birmanie, tu sud par la mer 
|olfe de Siam), à Test par l'empire d'Annam et le 
jpyaume du Cambodge (2), et à l'ouest par l'empire 
Birman et les possessions anglaises de la presqu'île de 
|lalacca (S)» 
Sa superficie est d'environ 22,810 kilomètres car- 

r(i) Celle noUee esiestrilte d*irae [notice plus complète et plus cdasidé- 
^ie, publiée par M. A. Grihan, avec carte et gratures. — Paris, Gtat- 
^Biel« 

{1) Aux termes d'un traité passé à Paris le 15 Juillet iS07, entre la 
iraiice, représeolée par Bl. le marquis de Moustier, alors ministre des 
affaires étrangères, et le royaume de Siam, représenté par LL. EE. Phya 
Burawongse, premier ambassadeur, et Phra Rasa Sena, deuxième ani- 
iMssadeur, une nouTclle délimitation des frontières du Siam et du Can* 
boége a été fixée ; et, l'année suirante , une commission mixte composée 
de Français, de Siamois et de Cambudgiens, a opéré cette délimitation. 

()) L'Angleterre, par un traité concm en ISdS avec le Siam, a de nott- 
Teau délimité ses frontières par rapport à ses possessions de Ténassérim, 
c'est- è-dire en regard de la chaîne de montagnes qui coupe la presqu'île 

es Maiacca dans toute sa longueur, 

Miiiéfe iss«. ToMi 1?. te 



rés ; il s'étend depuis le 4* degré de latitude nord jn^ 
qu'au 22*; sa plus gra^dj^ Ipjrgeur, de l^est à Touest, 
est de 600 kilomètres, depuis le 96* jusqu'au 102* de- 
gré de longitude* 

Sa population totale , y compris celle des pays tri- 
butaires, est évaluée k 6,060 ,000 d'àmes, mais d'ori* 
gines différentes, qu'on peut répartir ainsi : Siamois 
ou naturels du p&Vâ, 1,900^000 : Chinois, 1,500,000; 
Malais, 1,000,000; Laotiens, 1,000,000; Cambodgiens, 
500,000; Péguans, 50,000 $ Karimgs, Xongs et Lavas, 
50,000. Gechilire de 6,000,000 d'habitants parait bien 
(siM§ si l'(H!^ coQ«iiiè£iQ Itk denfité def pppuktions.des 
pays circonvoisins ; aussi certains géographes Tont-ils 
porté à 8)000,000 et au-dessus* 

Qn comptait autrefois , parjni lef Etata tributaires 
4u royaume dq Siam , le Cambodge ayant alors un 
vaste territoire réduit aujourd'hui à quatre provinces 
situées entre le Siam et la Cochinchine. Cet Etat est 
borné, au midi par la mer, au nord par le royaume 
d'Annam, à l'ouest par la royaume de Siam et a Test 
par la Cochinchine, et est traversé dans toute sa lon- 
gueur par le fleuve Mékong. La population actuelle 

4h pHi^I^pAg^^t du 50Ç|,QpQ 4ip$« iQt «4 C^piUUtt, nqni- 
mée Udong, a environ 12,000 habitants (1). 

3^r ^s c^le.ç o^aptii^f §, le Siaiix possède uq certain 
aombre d'excellenta ports, en tête desquels aous pla- 
cerons Bang-pla-soi , Chantaboun, ville jadis fortifiée, 
mais Iç priiicipal est Paki^^iQ, ^^i §e t^o^ive. ^ l'çip^hq^T 
çJikUif^ duMé-Nam et à qi^elquea lieues de Bangkok, ear 
pitale du royaume, La ville de Bangkok est située sur 
le Mé-J^am ^ up 4çs pl\i^ bea^x^ ftév^ye^ df Tç^t^^W 

(1) On sait que U Cambodge a été placé tons U piettatutl dt la Ar«iti^ 
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OriçnU Au fpod dii golfe ou ce fleuve ee jette, les tia-* 
yires ^iii Iç remoutent pour aller à Bangkok ren*- 
contrent bientôt unç large et longue barre de sable^ 
mais, à Taide de pilotes «t de la marée montante, c^ 
navires (si leur tonnage a'excède pas 500 touneauK) 
peuvent la franchir, suivre le Ut du fleuve et venir 
jeter Tancre au centre même de la capitale» Uçst diffit^ 
cile de trouver un port aussi vaste, car il peut conte- 
nir jusqu'à dix mille navires en pleine sécurité. 

jL^'immepse vallée du 5iam est bordée, à Test «14 
Touest, par deux chaînes de montagnes, couvertes d« 
forets i elles s'élèvent en amphithéâtre et sont à juste 
titre considérées comme des ramifications de Tiiima^ 
lava. La chaîne de l'est se termine au Cambodge j celW 
4ç r^uest s'étend jusc^u'à l'extrémité de la presqu'île 
malaise. Cette plaine^ qui a 600 kilomètres de long sur 
200 de large, <;ist arrosée par le JVXé-JNam (ou tnéred$è 
eaux) (l), qui, pareil au JNil, i'inonae une lois par an, 
depuis le mois de juin jusqu'à celui de novembre et y 
dépose un limon iértiiisan(« Pendant ce temps» une i§^ 
i^aité de barques circulent en tous sens a travers le» 
rizières, esj^acées de manière à former une mulùtude 
de canaux laissés libres pour la circulation. 

Tau t que d ure i' inonda tion , les poisson& alfluen t dans 
les rizières et lournissient une nourriture abondante et 
^me qui , augmentetj du riz récolte, de la volaille, de* 
friAits et des légumes^ assure la subsiâ tance de la po*- 
pulation dans les conditions les plus tavorabies. 

Le climat dU royaume de Siamest plus ou ttuoins \th^ 

{X^Cfi oigi. ^^ U langue ih^ ae décomposa alo&L :. Mi=zMàf^ J¥mm^ao 
M^^ .^«re du eattuB.. tl faat Uû cemacquQj: qua^ dftin c^eàie iMgM tmnwm 
<)j|llfr U 1?^%^ 9ftQ:4e (^ llaiie» la «ukciU». JAft.Dooift do fltui«ai«uMféHil« 
oios. Aussi 9^i'Q< ^ ton que l'oa iXïi h Gange^ oa aevr<iii^ 4iie i# Ouf^ë,- 
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riable, selon la latitude *, la chaleur y est toujours sup- 
portable. Il existe pour le pays trois saisons : celle des 
pluies, celle de la sécheresse, et celle des chaleurs, ap- 
pelée communément saison chaude. L'époque la plus 
chaude comprend les mois de mars et d'avril ; alors le 
thermomètre centigrade monte ordinairement de 35 à 
40* à Fombre. 

Pourtant ces variations subites de température ne 
nuisent en aucune façon à la végétation de cette con- 
trée si riche par ses productions de toutes sortes. Les 
semailles y poussent presque sans culture. 

Un simple sillon tracé, quelques grains de riz jetés 
dans cette ouverture béante, suffisent; le reste est Tceu- 
vre dé la nature. De ce sillon, cultivé d*une façon aussi 
expéditive, sortira une récolte abondante de riz. Il en 
est de même pour les autres cultures. La terre pro- 
duit d'eile-méme pour ainsi dire : sponte stia. Aussi 
trouve-t-on dans le royaume de Siam des productions 
végétales de. toute nature. Les principales sont : le ri2 
commun, le riz des montagnes, le riz gluant et le ri2 
rouge (1), le maïs et des légumes variés, qui servent à 
la nourriture ordinaire de la population. Le palmier, 
le figuier, le bananier, Toranger, le citronnier, Toli- 
vier, le mûrier, le cotonnier, Tamandier, Findigotier, 
le bois de teinture, le bois de teck, le tabac, couvrent 
le sol siamois en abondance. Ces derniers produits sont 

cultivés avec soin et succès par lés habitants des cam- 

• 

(1) Les indigèDes comptent une grande variété de rii. Ils n'en ont pis 
moins de quarante espèces différentes. Nous n*en disUoguoos que guatrêf 
attendu que ce sont les seules que connaisse le commerce. Les Laos, sur 
les quatre espèces, omi une préférence marquée pour le riz gluant. Quant 
aux Siamois et aux Chinois, Ils ne se serrent du rit gluant que pour 
faire des gflieaux. C'est de cette espèce de rix quilt tirent leur eaa-de« 
fie de rix oa Aralu 
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pagnes, attendu qu'ils sont la base même du commerce 
siamois. Le caféier, dont les missionnaires ont récem- 
ment introduit la culture à Battabong, est devenu une 
riche production du pays. 

Les fruits sont les plus savoureux de TOrient ; on y 
trouve en abondance le durian, le mangoustan, la maur 
gue, le jack, Torange, etc. , etc. 

Le règne animal est non moins varié. 
En première ligne se présente l'éléphant. Les ani« 
maux de cette espèce vivent en troupes nombreuses 
dans les forêts où on les chasse à Faide de femelles pri- 
vées qui attirent les mâles dans des embûches prépa- 
rées à l'avance. 

Réduit à l'état de domesticité, l'éléphant est doux, 
intelligent, et rend d'innombrables services à son 
maître. 

Des habitants des forêts siamoises, le tigre royal est 
le plus redoutable ; il attaque l'homme lorsqu'il le ren- 
contre et dévore les bœufs^Ies buffles, les cerfs et les 
cochons sauvages dont ils font un grand carnage. 

Les rhinocéros, les sangliers, les cerfs, les daims, 
les chevreuils, les gazelles, les chèvres et les singes de 
diverses espèces complètent cette nomenclature. 

Les oiseaux sont aussi très-nombreux. Le petit aigle, 
le vautour, l'argala à tête chauve, le corbeau, le péli- 
can, la grue, le héron, le cormoran, l'ibis, le paon, 
ainsi qu'un grand nombre d'oiseaux connus en Europe, 
pullulent dansées contrées. 

Les principaux reptiles sont : le crocodile qui atteint 
une longueur de vingt-cinq pieds et dont la voracité 
répond à la taille ; le caméléon, le boa constrictor, le 
serpent de feu ; le jecko que l'on voit dans les habi- 
tations, se livrant à la destruction des moustiques 
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et atttfes itisectes et litié lmmen§e vdi-iété d'aiiitreà èé- 
péces. Nul pays ne produit ptu^ de feptites qiië le 
fôyaùttïè de Siam. Les fleures et la thei' Contiennent 
d'ailleurs une multitude d'hdbltah^S dbht la îikiê coin- 
plètè séi-ait belaacaiip tr*oJ> lohgiié; cltdns seulement 
les tôffuè^, les souffleurs, les marsouins ^ lés i-eqiiins , 
les dauphins, les boniteè, les doradefe , lés |>étités ba- 
leines qui fourniiTleiit â Temfbàtichai'é flèS Hviërés. 

La Hcheèse du i-oyaume de Siâiti consiste, siirtoùt, 
ddhs les iidinbréut hriïbérattiîd t{dé recèle iôn Sof q;tli 
cliahge et èe modifié pôuf"' àihsi dir^ (i). Lé èôl f^èn- 
fetme, en effet, des thînes d'or, de cuivré, a étàiii, de 
plomb, d'antimoine, de zinc et de fer; 6n y trouvé 
afdssi dés plerr'e^ pfécîéusés , telles que topazes, ême- 
r'âudefs, sàphJrs et fubîs. 

C'est Télain qui est. le plus abondant. Les provinces 
cleXalang,Aaija, Xumpaon, Raprï^ Pafe-Pïirïk en pos- 
sèdent dés mines nombreuses* 

Après rétain vîenf Tor cfuï se trouve un peu par- 
tout. Cl est la province de Xiimpnon qiii en contient 
la mine la plus impqrfante située dans la montagne 



(1) Oui,' (e sol change. Quelque étrange quet>uisse paraître cette asser- 
tion, élfe db' ibamiQepibtirtaèt tff de ^ité, nt Ae ^i^kX^vdlHàtïté, Ô'n pènt 
Yoir, dam'lQ curleUs ouWag» de Hkr Pstllëgoéx,il68,<rbfiêévaiiifmii. (fifll « 
faHeç lui-m^e et qui cooflnuent notre assertion/ quQ le sqI çhange^fti 
hausse ou se baisse. Qu'il nous suffise de dire que le sol de ^ancienne 
capitulé fùthii s*é^ fataÉsé de d n^ètreij; ce qHi le prouvé &\hé l^çtm 
éYldente, c'est qu'en creusant à cette^|Npefevdeor<oo rencouieB desdér- 
tr^^adVb^clA^ de plante» et des .cristallisation^ fort curieuses. AJoutcns 
encore que la mer qui se retire tous les jours, comme l'a constaté l'évê' 
qàto àé lÀûAos,- rie cbhtrfbue pài mbfÂs Sl mbditfer ^é s^it. De pfuè, lês^ 
amkilearsUineiseyy se rap^orlantà Pén «50- de ioira ère, éulliBséntQvfè' 
cettjEi époque les ).Qoque9 c^in.Ql$e$ remontaient le tteuve Bfé-Il^m jusqu'à 
la ville de Saugkbalolu Or, actuellem^at , San^lialok est à plus de îf^O 



dk Ékne;^iphàh * e?lé ipparlîè'W âti rA et érft gifâéè, 
coîfti'e lès iûciifèîôîirf,' pkt Ôès soîflàfs. Poûi^tâiif tiif 
peut aller y extraire de l'or J/ Id èôfiditidii de pâyet 
àii ^dveriéftbènti c'est-à-dirè àd foi, ûnë «6irÂie 
âiéé d'àVài*ide, et 11 Siiflît de Fi^efldrè u*è pb^^éë dé 
tWf-e / âé }k faVèi' Jâ'tfè irië èébîllc pour obtenir des 
^fàîAs d*ôï* èû asàéi gfànd ndtoBfé, L'afgeû^ lî'éxîrfic? 

pSi a rgtat natif; 

Qdàïïi àtt± JAeirèk prêfcîèfUsèi , fé iô\ éii poêJèdè^ 
béàûôÀuff, SuHtiHt k C&a'A't^-Bdù'ft; où léè plafitèu^ 
de' tàfbâfè et de èaiities 4 éuèrè Tes trouvent ëa cûM-^ 
Yâfh't. Séîflèmènf, tkôse cîlrie/iscf, le? iSianicAé ii*a{i 




ih'iiâh Étutès à' la livfe; Le' pfliî de la livré trà^iè âd 
seize à soixante francs. Ce sdttt fes Cbinoi^ qui aclièt'éilf 
cé^ pïerfés BMté^, cfvti les tfâvàfliènf et vietfnén't en- 
sij/ité ïés révendre à ééui^-Ià Aiémes c[tii léis! léiïr 6ùi 
fahoià vendues. 

D'dprêà ce ^i pfédèdé, otf péùtiroî^ cjùé le tàyàûHié 
iè SiâiR H^k tien a eiïivlet àui' antres pày$ soûs le 
rapport des prodilcfion^. Elles sont ûombredses, vîgou- 
féiièe^, Variées ; et fâ culture cAi l^èxftMétidâ ètt^ eft' 
fa^cîTê. 

IL ^ aUHfltê, -^ Degeriptiân Om h^tiie^ d'CM^kàr. 

Lom de iious Viàéà dé faire ici Thist^ire eomplèU» 
du royaume de Sia«B4 La mesure même de oette liotiee 
nsfp^dase toute inttation de ce geJare» Nou^ n6 voulcilis 
donner qu*un aperçu de Thistoire de ce pays dont les 
relations avec rÊurope eîi général , et avec ^a Franee 
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en particulier, ne remontent qu'à Louis XIV. Nous 
nous bornerons donc à jeter un coup d*œil rapide sur 
ses précédents historiques* 

L'histoire proprement dite de Siam date de Tépoque 
de la fondation de sa première capitale, Juthia* C^est 
l'an 7t2 de l'ère siamoise (1350 après J.-C), que 
Pb«ija-UthoDg, émigrant du Cambodge dont il était 
devenu roi après avoir épousé la reine de ce pays^ 
fonda Juthia et prit le titre de Phra-Rama-Thibodi« 
Le royaume de Siam comprenait alors seize Etats , 
dont yoUn la liste d'ar>rès les annales siamoises : 
t* Malaka, 2* Xa-Va, 3* Tanaosi (Ténessérim), 4* Na- 
Khon-Si-Thamarat (Ligor), 6*Thavai, 6« Mo-Ta-Ma 
(Martaban) , 7* Mo-Lamiong (Moulraein) , 8* S6ng"* 
Khià, 9* Ghanthabun, iO" Sbitsanulok, 11* Sukk^thac, 
12* Phixai, 13« Savanka-Lok, 14* Phichit, lô* Kam- 
phïngphety 16* Nakhon-Savan*. 

Deux cents ans plus tard , 909 de Père de Siam, 
1547 de Tère chrétienne, Juthia était une ville impor- 
tante. C'est, en eSet à cette époque que se place la 
lutte sanglante du royaume de Siam avec le roi de 
Pégu. Le roi de Siam était alors Phra-Chao-xang- 
phuôk, qui veut dire : Mattre des sept éléphants blancs* 
La guerre dura de 1547 à 1567. Ce fut Siam qui 
triompha de Pégu, dont le roi fut tué par Phra-Naret^ 
successeur de Phra*Chao-xang-phùôk. Mais la rivalité 
de.'Jathîâ et àé Cambodge ne se termina que seize 
ans plus tard et lorsque, en 1583, le roi de Siam eût 
fait prisonnier le roi de Cambodge. La guerre avait 
donc duré vingt ans et la rivalité trente-six. 

Jusqu'à l'arrivée de Constantin Falcon ou plutôt 

(i) Consuler» pour pins de détails, quoiqu'ils soient encore bien in- 
suffisants, l*ooTragede Mgr Pailegoix, t. TT. p. 75 et sfqqi 
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Pholcon, Génois d'origine selon les uns, Grec selon 
les autres, c'est-à-dire en 1659, Thistoire de Siam se 
borne à des querelles de palais. Mais cette année 
(1019 de l'ère de Siam) le gouvernement siamois, à 
Finstigation de Constantin Pholcon, se met en rapport 
a^ec l'Europe, et le roi de cette contrée envoie des 
ambassadeurs au roi de France Louis XIV. Des histo- 
riens ont cherché à révoquer en doute Tauthenticité 
de cette ambassade; cependant on ne saurait songer 
un seul instant à la nier, puisque non<>seulement les 
annales siamoises la constatent, mais que les Mémoires 
français, notamment ceux de l'abbé de Ghoisy, en 
fixent la date à l'année 1684, et que Louis XIY, pour 
répondre à ce témoignage, nomma M. le chevalier de 
Cbaumont son ambassadeur auprès du roi de Siam. 
L'ambassade française arriva k Juthia au mois de 
septembre 1687. 

Nous touchons maintenant à une époque décisive, 
à une période critique pour le royaume de Siam. En 
1766, Juthia est assiégée par les 'Birmans; elle leur 
résiste grâce au dévouement et à la présence d'esprit 
d'un des gouverneurs de province nommé Phaja-Thalu 
Il sut rallier les Siamois à Ghantaboun et revint en- 
suite à Juthia où il parvint, par son courage, à sauver 
la ville de la ruine. Les Birmans furent repoussés* 
MaiSt en 1782, le nouveau roi de Siam, Phra-Phuti- 
Chao-Luang, abandonna Juthia et transporta le siège 
du gouvernçment à Bangkok qui n'était alors qu'une 
bourgade fortifiée et devint ainsi la nouvelle capitale. 
Le rôle politique de Juthia, qui avait duré 432 ans, 
avait été soumis à bien des épreuves, mais il n'avait 
jamais manqué aux obligations qui s'imposent à toute 
ville, siège d'un gouvernement. Ajoutons qu'en 1606, 



ièo AÉffan DÉS' v&tittê: 

Vtmpetëtîr Qa JâpbH étttd^a crue léftlre et dfeà câdèâtlx 
att i^Oi dé Siatti. Gelbl-cl fit partit litie atiii>assadé qixl 
fat l'èçue k Yeddô paf lè Djogodn. Les relations àvéd 
lé Jàpbti fie dùrè^'erit que virigt-trôli àrii. Eu ifesfô^, 
elles furettt complételitent interrompue^. Jusqu'à àéile 
épot{\ié lè Siâtà âfVaît /^rit avec lè Japdn !è coniiAerèë 
dft l'of'', cîàr c'est de Sidrit qtiè le Japàii prît l'ttsâge fit 
là tnôtihàiè d'of: 

L*f roT dctnél dé Siàrtf^ Sônfidètch-Phrrf-Patatoetidf* 
Mdhâ-Gbtilâlôh-Korn, ë^t àgê de dix-sépt atis, étatlt 
lié lè jy septembre 1 S6d. Il est fé èinqifième siôiiyètàUï 
dk la d^ùàîtiÊf régtlà'tite. 

L'éàiicfrftidù & l'européeifK- qét'il a réçtièi rintèffi* 
gëhëë i(ti*îl i ihoiifrëe jusqu'à cèf jc^ttr, donnent l'âfâSù- 
Tttiitë q(i*il iArffchcM sûr lé* tfdehi âé Ébù gloriètf* 
péfrf"e, mort èi îndfyîiïéifïeAt lef l*'èlétobre iSfflfff; 

Qu'il nous soit permis de placer ièt la pi'éâifférèr 
lettre ^àe ce jeune toi i Isieti iJoulif ètâtèàétr i éàa 
coÊfsal à Paris le 12 jirîn tsW : 

àSangkoU. — Po/a» ff Amarinoé'Wtniehhât/i 

tt Mon bon consul » 

• i Géit a^é?cf Icf f)fà* graiïd plfltsil^ (fà0 je tîénS 
sntirfâWé afti trè»*vîf désir (](tt6 Vôfiês A»'âtèi ««priaié^ 
riâfguère eé tout dè^nfîèfeti^erft enccke de FéceV6it tl^ 
lettre âe iùài ; écrite de tuât ptoprê r&Aitti 

w Je Veui Vousf dire éotobîeii j'sfpptJÉéiè lé* éeûfi^* 
nMfts de pièû^ éoùyëttit que tOuS aPéft conservés de 
nkoi/ r<yyàl père , et aussi combien je^ sfii§ Irèarea^ àë 
Taffectioiiii qàë Vôtrs me timdt^tttt-; àffeéftietf qder Vdtië 
artez en quetquè sôi^Cé fait deàcetidi^e dti pètë àù fils. 



AnnkLtS DES YOtA&£S. 2$t 

c Je vèixi également vdrfs remefcîer du soin qtié 
vous avez mis à m'écrire dès mon avènement au 
froiié dé Sîam çt des nouvelles et informations con- 
fehùes dans vos tetCres. 

« C^esi donc avec plaisir que je vous envoie ma 
pooêograpnîè, afin qiié vous né m*oubIiiei pars, moi,' 
^ùe vdiis^ servez si dignement, 

à Çjûè lé Maître suprême de FUnivèrs verse sur 
vous ses bénédictions et ses faveurs et vous accordé 
une existence néureiise et pfospérCi, 

clt A vous sïhcéreiiieni , 

« Signé : S. P. P. M. Chulalonkôrn. » 
Le 113* Jour de mon règne. 

La France, kU suite dti tifëié c6M}i en 1862 avec 
le roi d'Annam , qui lui a abandonné Saïgon et une 
partie du territoire delà Co'cbinchiné, comprit bientôt 
combien il lui importart a^étaLïir eiitre ses possessions 
nouvelles dans ces contrées et le royaume.de Siam, 
une puissance politique tout à fait indépendante ae 
celle-cû En conséquence, des négociations, conduites 
avec une haute intelligence par IVÏ le vice-aiiiral de 
I9 Grandière^ gouverneur de la Cochinchine française, 
ne tardèrent pas à porter leur fruit , et îe roi de Siam 
ayant consenti à renoncer à ses droits de suzeraineté 
sur le Cariibôdge, ce pays fut décïaré' royatintfè' Indé- 
pendant è^ l^ancien vîce-i*oi, Phra-Natadoir, rt^iîrt 
l'invéstîturè royale soûs lâ pro'tectio*n comntùne de ïdt 
France çt du Siain. 

Tou^ porté à croire que 6ed reTaftôns avec la France 
ne feront! que s'étendre, car Te gouvérnemeiit sïataoisf 
fait tous ses efforts pour qu^éllés ^oi^ent utiles au pays, 
eif tàcîYkUtii l^inipDtta'tidn âèi ^rûâuita( français. La 
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création d'une ligne télégraphique qui reliera à la 
Cochincbine française le réseau électrique de l'Inde 
anglaise va donner encore plus de facilités à ces trans- 
actions. Cette ligne partira de Bangkok, traversera 
le Siam, le Cambodge et la Cochinchine en passant 
par Saïgon, ira aboutir au cap Saint'^James ou Pada- 
ran et communiquera enfin à Hong-»Kong par cible 
sous-marin. La France, de son côté, ne néglige rien 
pour que l'exportation de nos produits dans le royaume 
de Siam devienne de plus en plus considérable. Nous 
verrons tout à l'heure, au chapitre du Commerce, 
que les produits importés et exportés sont très-nom- 
breux. 

Description des mt nés d^Ongkor. 

La province de Siamrap , située au sud - est du 
royaume de Siam, possède de splendides ruines qu'il 
ne sera pas sans intérêt pour le lecteur de connaître, 
même de la manière superficielle que les limites de 
cette notice nous imposent. 

JVous parlerons d'abord du fameux temple à*Ongkor^ 
Wat, dont les ruines majestueuses et grandioses ap- 
pellent plus particulièrement l'attention comme étant 
les plus remarquables de toutes* 

Ongkor était la capitale de l'ancien royaume du 
Cambodge, autrefois célèbre parmi les grands États 
de rindo-Chine. Une tradition encore vivante dans le 
pays rapporte qu'il comptait cent vingt-trois rois tri- 
butaires, une armée de cinq millions de soldats et 
que les bâtiments du trésor royal couvraient à eux 
seuls un espace de plusieurs lieues. 

On voit quelle devait être la puissance de ce royaume, 
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considérablement réduit aujourd'hui comme étendue 
et comme richesse. ^ 

Lorsque de Battabong le voyageur se rend à Ong- 
kor, après avoir traversé le grand lac, il gagne une 
chaussée en terre assez élevée de construction très* 
ancienne, mais toujours praticable et qiii s*étend jus- 
qu'à la limite que les eaux atteignent à Tépoque de 
l'inondation annuelle, et arrive à Ongkor la nauvelUf 
petite ville nouvellement construite et chef-lieu du 
district d'Ongkor. 

De là il ne reste plus qu'une heure de marche pour 
atteindre les ruines. 

On 7 arrive par quatre larges escaliers de pierre don* 
nantimmédiatement accès sur uneimmense plate-forme. 

De l'escalier nord qui fait face à Tentrée princi- 
pale, on longe pour se rendre à cette plate-forme une 
chaussée longue de 230 mètres, large de 9, couverte 
et pavée de grès et soutenue par des murailles exces- 
sivement épaisses. Cette chaussée traverse un fossé 
d'une grande largeur qui entoure le bâtiment et dont 
le revêtement, ayant 3 mètres de hauteur sur 1 mètre 
d'épaisseur, est formé de blocs de concrétions ferru- 
gineuses, à l'exception du dernier rang qui est en 
grès et dont chaque pierre a l'épaisseur de la muraille. 

De ce point de vue, le spectacle qui s'offre aux 
yeux du voyageur est digne d'admiration. 

Au delà d'un large espace dégagé de toute végéta- 
tion forestière, s'étend une immense colonnade sur- 
montée d^un faite voùlé et couronné de cinq hautes 
tours dont la plus élevée est à l'entrée du temple; 
les quatre autres occupent les angles du monument. 
Toutes sont percées à leur base en manière d'arec 
triomphaux. 



Le inoQurnent coasiste en quatri: longaes fulm^ 
ou cloîtres reliant ensemble les quatre tours dont noiiS 
avonf parlé. Ces cloîtres sont soutenus p^r de belles 
çt |i^u(e9 cploniies parfé^ toutes d'upc s^lde pièqç^ 
Qn fefiçontr^ k chaque pa3 dç^ portiques, 4^ 4pni«4 
dont le^ pierr^§ sppt taillées ^^ufi nu seii^ bloc, 

Toqs les cbapi^^auTL de çplopne sopt admir^bl^ny^ei^ 
sculptés et pçlift, 

Ça et là des inscfiptions ei^ par,.ctçri$s pl|OAétiqi|^ 
ou en langue paît viennent apprendre ^|i ^f Y^mt TPJF^ 
Çeur quelque Irait de Tl^istoirç d^ p^ys pu r^ppi^er 
un précepte de Bouddba, auquel le tçmplç ptait^ntrfv 
foi^ consfiçré» 

VqP, les çQiileurs ont qoipplétepient disp^rM,, ii^i 
çqmhiçn ces pi^rfes ne spnt-e(les pa? plus éloqucu^tes 
p^r ie^r teinte. ^Qp^bre e^ par Iç çil^çe qui ne f^\\ 
autour d'elles I 

4 la vti^ 4e ce temple l'^spril; çç sçQt écr^isé, l'm^^ 
iriû^tiQA surp^^s^ç; on rçga^de, of^adi^irç çl on sç ta^f, 

Çk)mbien ét^iH grapd Je génie dq cçl, ^rcbiteçt^ 
4'Orient qui a cpnçu une pareille (çuvre^ en a pfd.QDAé 
tqitte* les p^çtieç avec l'aft le pli/^ ^4uiirablç çl; |^ 
obtenu, de la bjis^ au faîïç, un fiât dftps lea dçUttU 
digne de T^nseinble. grandios^e çt sublima 1 

Au ifiilieu de rençeinte formée pf^r Içs, çloîtresif se 
trouve une seconde çaite de galeries parallèles à la 
première; des quatre apgles rayonnent a^ts^iit d'£^ye- 
nues aboutissant à un pavillon central surmpntéd'unf^ 
baute tour^ aipsi que nous l'avons dit plus baut. 

Pans ce pavillon, sorte de sanctum s^nctorum du» 
temple, se trouve une statue de Bouddb^, présent du 
dernier roi. 
L'architecte semble avoir réservé pour r^kii^i^V 



4e çfi ii^villoi^ peiitr^} tou^ps Ifs^ Çfî|s^$^ pt les <iélica- 
^j^^^ 4^ 3op ^frt} par {e§ çpiflpturieç l.e3 p)p.s bellas et 
les plus fantastiquçs^'y trouvent en profwsjp^, 

l4>}^^(mp le YQjr^geHr, qHJWaxi| )es Fuipps pan la 
^p/{jrl^^- pliaiULf^^ie que npu^ ^vqn^ plu» J^ftpJ décrite, 
W FPiflprps p): çpiiJ^oipljB, poyé* dao^ t^i çeflet^i à^ 
#o)fil cppc|;|^Dt ^ çç§ glof |^)|x v^te^ d^ I9 piviliaatio» 
4'vi^ pHJ^aptiç ft^ûpri qpi Ja'est plu«, il ^rûi^ve à up 
^4^f: de|;r^ ç«tU »,qrl;/ï de yéuénitipQ gt^fEi Vpn re&^eQ^ 
4/î»fii^ Iffç grfinde# fjpf^peptiQn^ d^ g§pip de rhpiumf, 

Jl apu^, r^^U à fnçpjjf^nijfir J^^ ruines iJVj^ a^tfP 
lllgvpif de goi^f tr^QUpB l^iep aptéçipwre a« préGcde^t. 
^t qwi f^mpigP^ PW l^ liuaplipité élém^j^t^ife de f^ 
îtfql^it^ptufe 4p5 prpgfèf acpQqftpJj* 4aQ4 cpt ^rt p^r 

4»>iron 3 kilftïpèjpçft sm «ord d'Ooglior-Wftt, w 

«§l|CP^tr.Q ui^ mopt, oooii^é ^rKb^ng» d'mi^ hauteur 
à^ ÏAQ W,lF^^ Cl'e^t §ur }^ cimp méofie de q^ laont 
que s'élèvent les ruines d'un tfip^ple bpuddJJiiique, 

Pes efp^liçf^ ei^ partie détru^f ço^dpU^nt ^u spm- 
met du qappt. P^H^ lions gigijutfifque^ e|) gr^, 1^ 
fprnuapt jq VP ^v^f: lepr pié4p^t*U «émulent m ÇUlKler 
l'elfe trée, 

}} ^^t ipippf «i^l)|e 4e contempler. \kw Yue pluft «ple«ir 

4i4f §t plm gr^p4ip^ q^^ 9p\U doat m jouii de 

rçmplacew^pt 4f» ^P* rwçieô, 

I^e regard ^P perd daAS m^ç in^n^c^ité de plfiipes 
et de forêts bornée d'un côté par )ç grapd )^<?f 4^ 
^fl^trp par qiie; Ippgue ch^înp 4^ tooqt^gfle^, 

Qn 4i$ûngue atffsi le pjraqiidai t^my^fa d'QngkQi^ 
4Qi^t npuA veuon^ 4^ parler, ai^^c^^a riche colwjiiLadtt 
autour de laquelle ondule le fei^illag^ à^ ^coof^licurt 
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Un silence solennel règne dans toute cette région et 
n'est interrompu que par le cri des animaux sauvages 
et le chant de quelques rares oiseaux. 

L'emplacement des ruines est couvert d'une couche 
calcaire aplanie par la main de Thomme. Des trous 
quadrangulaires subsistent encore à égale distance 
Tnn de l'autre et sur deux rangées; on voit dans 
quelques-uns d'entre eux des colonnes carrées qui 
attestent l'existence d'une galerie couverte conduisant 
du grand escalier au temple même, dont deux ailes 
transversales relient quatre tours avancées, construites 
mi-partie en briques et grès. Ainsi que nous l'avons 
déjà dit, l'état de vétusté des pierres témoigne de 
l'antiquité du monument, en même temps que l'en- 
semble du style prouve que Tart était alors dans son 
enfance* En somme, le temple du mont Ba-Kbeng 
paratt avoir été un des préludes de la civilisation 
indienne dans ces régions « comme Ongkor-Wat en 
aura été le dernier mot. 

Terminons par deux légendes du pays qui se rap- 
portent directement au temple d'Ongkor-Wat. 

Légende du roi Lépreux. — Le grand roi Bua Sivi- 
sithiwong était lépreux, et ce fut pour obtenir du ciel 
sa guérison qu'il fit construire le temple d'Ongkor. 
L'œuvre ayant été terminée sans qu'il eût recouvré la 
santé, il eut recours à un illustre brahmane, lequel 
était djogui ou fakir, et qui osa se charger de la cure 
de l'illustre malade. 

Ce fakir avait une grande confiance dans l'hydro* 
thérapie, mais il voulait que le liquide fût en état 
d'ébullition. Il proffosa donc au roi de se plonger dans 
un bain d'eau-forte l 

Le roi , efirayé d'un tel moyen, manifesta le désir 
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de Toir faire l'expérience sur un tiers ; mais personne 
ne s'étant présenté, le fakir proposa de la tenter sur 
un criminel. Alors le roi, qui élait jaloux du pouvoir 
surnaturel du fakir, lui demanda d'essayer sur lui- 
même le résultat de l'immersion. « J'y consens volon- 
tiers, répondit le brahamane, si Votre Majesté veut 
me promettre qu'elle jettera sur moi une certaine 
poudre que je vais lui laisser. » 

Le roi ayant juré, le malheureux fakir se précipita 
dans la chaudière bouillante; et le roi, au mépris de 
son serment, la fit enlever et lancer dans le fleuve 
avec celui qu'elle contenait. C'est, ajoute la légende, 
cette trahison qui a été la cause de la ruine définitive 
d'Ongkor la Grande. 

Une autre légende, d'un égal crédit dans le [pays, 
attribue à une cause toute difiérente la ruine de la 
cité d Ongkor* 

Cette tradition rapporte qu'à l'endroit même où se 
trouve aujourd'hui le lac de Toulisap, s'élevait autre- 
fois une grande et florissante ville. 

Le roi s'amusait à nourrir des mouches, et le pré- 
cepteur des enfants du roi élevait de son côté des 
araignées. Il advint qu'un jour une araignée dévora 
les mouches du roi , qui dans sa fureur fit mettre à 
mort l'infortuné précepteur ; mais ce dernier ayant 
été changé en génie, s'envola dans les airs en jetant 
sa malédiction au roi et à la ville. 

C'est alors que les eaux submergèrent l'emplace- 
ment de la grande cité d'Ongkor et formèrent le lac 
actuel. 
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ÎEL — Gouvernement. — Administration. — 



Elssentlellement absola, le goaTemement «'exerce 
par le roi donnant des ordres aux mandarins oa mi- 
nistres ckargés des affaires étrangères, de celles de 
rintérieur, de la guerre et de la marine, et formant 
le Conseil royal. Il existe aussi une espèce de Sénat 
composé d^une vingtaine de principaux msmdarins de 
la capitale appelé Senabodù 

Au-dessus des ministres ordinaires est placé un 
premier ministre ou Kalahomey qui signifie ministre 
de la guerre, surveillant I^ensemkle des affaires, et 9e 
mettant en rapport direct avec les gouverneura et 
mandarins organes de l'autorité dans tout le royaume. 
Ces fonctions étaient exercées par S. E. Chow-Pbya- 
Sri-Sury-Wongse, mais aujourd'hui et par suite du 
jeune âge du premier roi , ce haut dignitaire a été 
choisi pour régent. 

L'importance du rôle que ce personnage remplit 
dans TEtat nous fait un devoir d^esquisser ici les 
principaux traits de son caractère politique. 

Le régent est âgé d'une soixantaine d'années. Oa 
peut dire qu^il est doué des qualités qui font les 
hommes d'Etat. A une connaissance approfondie djes 
affaires et à une grande élévation de pensée ^ il sait 
joindre une droiture et une fermeté éclairées par un 
grand sens diplomatique uni à une urbanité tout 
orientale. 

Enfin, comme un dernier témoignage â l'appui de 
ce qui précède, nous voulons rapporter ici textuelle- 
ment l'opinion de sir John Bowringi que nous avons 



;iroaff<e imnsi^uae (dans «on ouvrage mt 'le S<Olii; dié 
du reste du loin. • ' • . I 

Vbicî en'quelg termes e^t ambassadeur ^s'e)tf>rilne : 

« II résulte de toutes les eosivafSdtièni que j^ai eues 
•avei: Son Ekceilence (le Kalattome) , soit relati^veniMt 
41U traité, ^oit à des sujetf quelctonquee, qtie mon opi- 
nion eutf ce tntnistre est qu'il réunit toutes lès qualvtis 
qui constituent les hommes très-remarqpablea énË^- 
't^pe. fin «ffet , doué d-ime grande sagacité et d^iine 
«profonde co^naéssaneq des hcAnmes et «les choses » -Il 
^mcmtre une modeetie qui «ert une diplomatie' aidbcttlii. 
De plqs, il est patriote convaincu, foulant faméliorak- 
'lion de la aituation du peuple et faisant 'tout {iouvy 
-arriv«r« 

c II voit tiés^elaireniejit quels sont les défauts des 
gouTemements orientaux et les obstaoles qui s'dp^ 
posetit à r^ntronisation rapifle de la cirilisation euro- 
péenne; mais, einsi^qu'il le dit lui-mém^y-if n'^t ^pds 
le makre, et des -influenees supérieures- aiiiinéeli pàt 
idieis intérêts «particuliers i'empéchent de spulager, au- 
-tamt qu'il le voodrait, le peuple surchargé* d'impôts.' 

« «Le Kalakorae est un homme d'ui^e dis^inétioh 
pnrfaite et d'un eommerce extrémeHient doux.^> * 

T#l est le portrait de réminent peï'sbnniigé'tjiéi 
dirige , «depuis plus de vingt ans , les affaires dti 
roj^aume de Siam. S. M. FEmpereur ■NapolébH'^lII, 
pour reeo^nfiitre les services reodus^pa^ 8otndie4€h- 
iChotW'*Phya*âri«»Sury«-Wongse dans les différents ¥ap^ 
^orts «ntre les deux pays, lui i^ 4x»nféfté }e ^rade'de 
'•eémmandenr de la Légion diionneiar.. 

La «Mironne est héréditaire, à nK^ns que le iM 
4Pé^atit n'ait, de «on vivant, choisi ^on successeur*, 
<»i|ssi , aprèé la «nort du d^rnieif roi^ te Graiid Conseil 
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se réunit et décerna, à l'uDanimité, la coaronne au 
fils atné du roi défunt» 

A côté du trône principal ou suprême» existe un 
second trône occupé par un deuxième roi. Cette 
royauté n'est en quelque sorte que nominative , car 
ce prince n'exerce aucun pouvoir tant qu'existe le 
roi suprême. Le deuxième roi actuel est le cousin 
germain du premier roi» 

Le gouvernement accorde, pour récompenser les 
talents et la fidélité manifestés par ceux qui le servent, 
.des titres honorifiques assurant aux personnes qui les 
obtiennent des apanages et immunités fort appréciés. 
Ces titres honorifiques sont au nombre de douze» et 
classés entre eux par degrés hiérarchiques parfaite- 
ment distincts correspondant, jusqu'à un certain point, 
à nos titres nobiliaires. Voici leur dénomination : 

Somdetch. — Ghow Pbya. — Krom Luang. — *- Krom 
Khoon» — Krom Munn. — Pbya. — Phra. — Luang 
ou Kluang. — Gbamûn. — Khoon. — Mûn. — Nai. 

Lorsque Je roi accorde un de ces titres , il le fait 
toujours suivre d'une appellation indiquant la fonc- 
tion qu'occupe le nouveau dignitaire ( ans PÉiat* 

Ainsi que les Aonamites et les Chinois, les Siamois 
n ont pas de castes nobles et privilégiées dans les- 
quelles la noblesse se transmet par l'hérédité. 

C'est le mérite seul qui fait la noblesse. 

Législation* — • L'administration de la justice est 
établie au Siam d'une façon relativement parfaite, si 
on la compare aux juridictions sommaires et arbi- 
traires de la plupart des États de l'extrême Orient. Là 
surtout perce l'esprit de libéralisme qui a sans cesse 
ecuire les souverains et le gouvernement de ce pays, 
Kous allons donner un exposé succinct de celte orga- 
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nisation qui , comme on le verra , se rapproche par 
quelques points des léfçislations européennes. 

Toute plainte contre des personnes* et de quelque 
uature que soit cette plainte, Hoit être d'abord portée 
devant une cour nommée San Luang ou Ban du roi^ 
qui est présidée par deux magistrats exerçant alterna- 
tivement leurs fonctions pendant quinze jours» Le 
magistrat de service dresse procès-verbal de la plainte 
qu'il transmet à une cour supérieure nommée Luk Kwu 
Cette cour est composée de quatre fonctionnaires 
du titre de Luang (<]ue nous avons indiqué plus haut) 
assistés de huit assesseurs. Leur office consiste à exa» 
miner la plainte présentée à la première cour et, si 
cet examen révèle des causes méritant de donmr suUê^ 
le procès-verbal est porté devant un magistrat nommé 
PWa Rachankhaiy qui soumet alors Taflaire à la cour 
compétente jugeant en dernier ressort* 

Les cours judiciaires sont au nombre de quatre^ 
savoir : 

Celle du Chou> Phya Pralahùtne^ qui s*occupe de 
toutes les affaires des provinces méridionales da 
Koyaume ; 

Celle du Chaw Phya Nicorabudin^ préposée aux 
affaires des provinces septentrionales; 

Celle du Chow Phya Phraklang, chargée de toutes 
les questions du département des Affaires étrangères} 
Et celle du Chou) Phya Tumaret^ préposée aux 
affaires criminelles. 

Toutes ces cours sont servies par des magistrats 
fort instruits et très-experts. 

L'affaire étant soigneusement examinée, les témoins 
des parties adverses dûment entendus et les conclu^ 
sions prises, le dossier est renvoyé à la première cour 
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Luk JTUvté qtt) ptonotic^ alors }e jugemeat Si iktkë 
sentence a été ordonnée, elld est ti-siitimisti îi ufie edtn^ 
mièelotiiexdi^utive, nommée PVairrai5i oh Frà K¥a% 
iMKh^ changée de tèiller à raoeonspHèèeiinèiil <k8 teftH«ë' 
d^ )a <ioâdâmiiatian. 

- Lé jugem^Éit , quoique féEfdtt en defnîer ressott^ 
dt Déâûdoit>é ^8ce|^tifalè ii appel dëftaÀt te fbi lUi^ 
illènife» 

• C^t ttjljl^l H'â t^às d'àtilfon légale snf ta dédftîôn deîi 
jttgèë, Considérée comme virtUfelleiMent iiiêfttàqnable, 
diais nâi(}uethènt int Téxéculioili de iH éÀitencé ]5r6^ 
noiicée. 

' L'feppel est préàetité àil toi siégeant à cfet effet ett 
sériiite Àdlëtiiléiie tin jdUr dé chaque semaitie. Mal», 
domme nui à'est àdmid en la pfésieticie i^oyâle âànft 
. MtdtiSëtibU préalable ^ Une btrîtë est di^pdMë à tlti« 
des portes du palais, et le^ appels qui y éont déposée 
actUtexaUiinéi^ pdîr le toi qUl, aifisi que les ëoUteralns 
d'Europe, possède le droit de grâce pour tous les <*a« 
jEtifidiqués quélcon^Uë»^ 

r La peine capitale par décapitation est appliquée 
aux trattres à TEtat ou au roi, aux meurtriet*s^ Anii 
^<ll6urs récidivistes^ aUt piratée ki aux incendiaires. 

Seuls, les princes dtl Èanff sont exemptés de ceCie 
f^Ktk^i, qui est tiémpU4éë pdOr eu^ p«r U sfraiigula- 
Ii49tt ou la bastonhade^ jusqu'à Cê que mort $*ensuim^ 
conformément à une loi organique qui veut qu'aucune 
goutte de sang royal ne tombe à terre. 
> Lés fiaiiix mônnayeuîs ont la main droite trKncbée. 

Les débiteurs insolvable sont emprisonnés outrai 
taillent dahg les fers pour le service du roi , fet cela 
•n^i longtemps qu'il plaît à leurs créanciers, 
i Si jtUK iiieeaidie vient à se dédlarér aocidentftUetMAt 
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dans une maison , l€ propriétaire ou celui qui l'habite 
est immédiatement saisi et mené à travers la yille« 
trois jours sur la terre ferme et trois jours sur la 
rivière* Pendant ce temps il est tenu de crier à de 
courts intervalles t 

Ma maison a pris f€U ; faites aUéntion et que tnon 
êJ^emple %>qus serve* Puis» s'il est riches il est mis 
«tt prison, et n'est relaxé qu'en payant une forte 
amenda. Cette sévérité n'est pas inutile à Bangkok* 

On voit par ce qui précède que la justice^ quelque 
rudimentaire qu'elle paraisse comparativement à notre 
admirable organisation judiciaire, fonctionne Cepen- 
dant d'une façcNEi régulière, et que^ soumise à des 
juridictions qui toutes sont susceptibles d'appel, cette 
organisation laisse à la clémence royale le droit d'adou* 
aiv la rigueur des lois* 

Il n'y a pas , à proprement parler, d'organisation 
militaire, ou du moins l'armée n'a pas d'effectif régu«* 
Uer^ sa fotte dépend des circonstances dans lesquelles 
la royaume se trouve placé à l'égard des peuples vôi** 
tins ou tributaires. Cependant il existe quelques 
troupes préposées à la garde de la capitale et des 
forts qui l'environnent. La garde qui veille sur la 
personne du roi et qui s'élève à quelques centaines 
d'hommes, a seule une organisation permanente; elle 
ast commandée par un ancien militaire français i 
M* Ganier d'Âbin, ancien colonel dans l'armée natio» 
«lale polonaise, chargé en même temps du commande^ 
ment de toutes les troupes de terre siamoises. 

Il existe aussi un bataillon de Gardes-femmes , qui 
sont chargées seulement de rendre les honneurs aux 
princesses royales et qui paraissent cependjint lors des 
grandes cérémonies , notamment dans celles 4® la 
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coiipe des cheveux, d'investitures, etc. Déplus, elles ont 
mission d'accompagner Sa Majesté quand elle voyage» 

Le roi a, en outre, sa musique particulière exécu- 
tant des airs français avec des instruments de Sax, et 
dirigée par un Français* 

Quant à la marine royale, elle se compose d'environ 
cinq cents barques et d'une vingtaine de navires de 
guerre à l'européenne « dont quatre frégates et seize 
corvettes armées de canons, et enfin d'une vingtaine 
de steamers appartenant aux rois et aux princes et 
armés chacun de quatre canons. 

La division territoriale et administrative du royaume 
de Siam comprend quarante et une provinces de troiç 
classes différentes, portant le nom de leurs chefs-lieux^ 
résidences des mandarins gouverneurs. 

Depuis 1782, époque à laquelle l'ancienne capitale 
Juthia fut abandonnée, Bangkok (1) est devenue le 
siège politique du gouvernement siamois. 

Située sur les deux bords du fleuve Mé-Nam, i 
8 lieues de la mer, la capitale nouvelle occupe une 
circonférence de 2 lieues de tour; elle est ceinte de 
murailles crénelées servant de défense aux palais, aux 
pagodes et aux demeures des habitants. Tout cet 
ensemble est des plus pittoresques, par suite de la 
variété des monuments élevant dans les airs leurs 
flèches et leurs toits dorés, La multitude des navires 
et des jonques pavoisées circulant sans cesse et dans 
tous les sens sur les deux rives du fleuve bordées par 
des milliers de boutiques ou bazars flottant sur des 
radeaux; les canaux traversant la cité, comme àVenise; 
la variété des édifices indiens, chinois et européens; 

(1) Composé de deux suffixes de la langue Thaï: Ban^— village ^Kok 
— olii4er sauvage^ ces mots sîgaifient village d$ê oliviers savvages. 
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les costumes siotçuliers des nationaux et des nombreux 
étrangers composant la population évaluée à 500.000 
habitants, tout cela présente un ensemble aussi extraor- 
dinaire qu'attachant et fait de cette capitale un séjour 
des plus agréables. 

Les monuments les plus remarquables de Bangkok 
sont le palais du roi et les pagodes royales. 

Le palais du roi et ses jardins occupent un espace 
immense et contiennent, outre la demeure royale, celle 
de la reine et des femmes du harem, la pagode royale» 
la bibliothèque, le théâtre, les arsenaux, les écuries 
pour les éléphants et les chevaux du roi. Dans la 
pagode royale, dont le pavé est recouvert de nattes 
d*argent tissées à la façon de nos sièges en rotins, 
s'élèvent deux idoles remarquables de Bouddha, l'une 
en or massif, Tautre en jaspe, ayant une coudée de 
haut. Cette dernière est évaluée à plus d'un million 
de francs. 

Les pagodes royales situées dans la ville et hors de 
la ville sont au nombre de quatre-vingt-deux, toutes 
plus riches les unes que les autres ^ ce sont des espèces 
de monastères où logent quatre à cinq mille talapoins 
ou prêtres de Bouddha. Tous ces temples ou pagodes 
resplendissent de peintures et de dorures, au milieu 
desquelles apparaît l'image de Bouddha, très-riche- 
ment ornée d'innombrables pierreries. 

Bangkok est fortifié. Depuis la mer jusqu'à la capi- 
tale, on trouve plusieurs forts. Des postes militaires 
entourent la ville. Des pièces de canon sont braquées 
de distance en distance. La plupart des habitations 
sont en bois; il y en a quelques-unes en briques, mais 
celles-ci sont moins nombreuses. Aussi, quand un 
incendie éclate, il peut arriver que deux ou trois cents 
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maisons deviennent la proie des flammes; cependant 
les précautions sont assez grandes pour qu'on n'ait 
pas à constater souvent un pareil désastre. 
• Remarquons ici que le système des grandes voiei 
de communication, si en faveur de. noS jours, surtout 
«n JFraluce, commence à être suivi à Bangkok» Deptiis 
quelques années, une rue parallèle au Mé-^Nam a élé 
ouverte. Elle part du palais et aboutit à Tune des 
pagodes royales les plus riches de la capitale* Cette 
rue est longue de deux kilomètre^ et est habitée eti 
majeure partie par des Arabes et des Chinois» C'eat 
un véritable bazar européen* 

IV. — Revenus. — Finances. — Monnates. 

Les revenus du trésor royal se composent des tributs 
payés par les petits souverains feudataires du roi de 
Siam, des impôts mis 3ur les champs et les oulturesi 
des droits de douane et des impôts sur les marchan- 
dises^ de la taxe des jonques et des navires européens, 
et enfin des amendes et confiscations. 

L'impôt sur les champs est fixé à un tical (1), par 
arpent et se paye au moment de la récolte du riz. 

Il y a aussi des monopoles sur TaraL , le tabac, 
Thuile, les feuilles de palmier, le charbon, le bois, 
la pèche et ^exploitation des mines, qui sont princi- 
palement entre les mains des Chinois. 

Les douanes frappent sur les marchandises de con- 
sommation courante, sur les jonques et les navires 
européens, et également sur les marchandises impor- 
tées à Siam ou expédiées à Tétranger. 

Nous avons dit que le royaume se composait, en 
outre du Siam , de diflérentes nations tributaires : 

(i) Vofei le tableau des monaaies à la fin de ce cbapitré» page a#Sé 
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celles dtt continent occupant les provinces Aé Laos» 
de Kotat^ de Xieng^Mai, de Laphun^ de Lakbon, de 
Pliré» de Nan , de Luang-Phra^Bang , du Lom ; oelles 
de la presiju'tle malaise» telles que de Tringanu^ de 
K.alfliltali, de Patani, de Quedah et du Ligor^ 

Tous ces petits Etats sont tenus d'oSrir au souve-* 
rain de Siâm, tous les trois ans^ les fleurs d'c^r et d^Ur- 
gent^ espèce de tribut et de redevances d'étain, d'ivoire, 
de benjoin^ de laqiie^ de bois de teck, et^ en outre, 
de fournir leur contingent de troupes ^ lorsqu'ils eu 
sont requis. 

Qiaoun de ces Etats postôde une ville principide, 
où résident les princes tributaires. 

Aussi peut -on évaluer le produit général de ces 
divorces sburceâ de revenus aliilientant tous les ans le 
trésor royal, à une centaibede millions de francs* 

Le^ pi^Dduits de Timpôt, des douahes et des taxed 
sont remis au Roi, qui fait face, par leur moyen, à 
. toutes les dépenses publiques. II tire de son trésoi* la 
dotation des princes de la famille royale^ le traitement 
des ministres, celui des cbefs des talapoins composant 
le clergé siamois, et la solde de l'armée. 

C'est aussi le trésor royal qui pourvoit aux dépenses 
de l'babillement et de l'armement des troupes, à celles 
du la construction et de l'entretitn des navires de 
guerre, et enfin à toutes celles qu'exigent les travaux 
publics, tant dans la capitale que dans les provinces! 

Quant à la perception de ses finances, elle est des 
plue i^imples. Patini les mandarins qui se trouvent 
dans leur départemetit respectif, le roi désigne ceux 
qu*il cbarge de recueillir les taxes et les impôts qui 
soiit dtis. Une fdiâ perçu, le montant de ces impôts 
partiels «et i^misMtre Us maikis d'un chef de pages 
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appelé Phra-xajot, celui-ci les ÎDscrit sor un livre, et 
ces impôts réunis, il en fait le total, quMl montre an 
roi avant à*en déposer le monbint dans le trésor. 

Par cette mesure, on voit que c'est le roi seul qui 
est Tadministrateur de la fortune publique et le dépo« 
si taire des revenus de tout le royaume. 

Monnaies, — Les monnaies siamoises se divisent en 
trois catégories, savoir: 

1« Les monnaies anciennes, de forme presque sphé- 
rique et dont Tusage se perd de jour en jour, princi- 
palement dans les centres commerciaux; 

2* Les monnaies actuelles en argent et en cuivre, 
de forme plate et circulaire comme celles d'Europe; 

3* Et les valeurs représentatives, c'est-à-dire les 
monnaies de compte n'existant pas à l'état de pièce. 

Les monnaies ont une valeur intrinsèque équiva- 
lant à leur poids. Ainsi , par exemple , le tical pèse 
15 grammes et vaut 3 franc. 

Le tableau ci-dessous donne le nom et la valeur de 
ces monnaies. 
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F. 

» 

» 
S 

» 

1 

6 


G. 


La pièce de 1 Phai vaut 
Id. de 1 Fuang. . 
Id. de 1 Salung. . 
Id. de 1 Tical.. . 
Id. de 1 Sungphai 
Id. de 2 Fuangs. . 
Id. de 2 Salungs . 
Id. de 2 Ticaux. . 


8 S/8 
571/2 

75 

» 
163/4 

75 

50 

» 





MONNAIES DE CUIVRE. 



La pièce de 1 demi fuang vaut 
ci Ofr. 183/& 

La pièce de i quart de fuang 
vaut ci fr. 00 S/8. 



La valeur représentative la plus 
usitée au Siamest la piattrê^ 
dont la valeur varie en moyenne 
de 5 à •* francs. 

Elle est divisée en cent parties 
qu'on nomme cent; de sorte que 
les monnaies représentent autant 
de centièmes de la piastre qu'elles 
valent de fois Ofir. 00 c. eaviroD. 
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V. — Mœurs. — Usages. 

Les mœurs sont très - douces. Les Siamois , dit 
tAP Pallegoix dont le témoignage est fort précieux 
en raison du long séjour de ce digne prélat dans le 
pays y appartiennent à la race mongole. Leur taille 
moyenne est d'environ 5 pieds 2 pouces; ils ont les 
membres inférieurs forts et bien proportionnés, le 
corps long, les épaules larges, les membres et la poi-> 
trine bien développés, le cou court, et la tête propor- 
tionnée ; enfin les mains sont grandes et le teint 
olivâtre* La partie supérieure du front est étroite, le 
visage est large entre les pommettes, et le menton 
est étroit par rapport à la partie supérieure de la 
tête* Les yeux sont noirs et bien fendus , le blanc est 
légèrement teinté de jaune. Le nez est un peu aplati^ 
les narines sont ouvertes, les lèvres s'avancent, mais 
peu. U» s'épilent la barbe. Les cheveux sont rudes et 
d'un beau noir ; ils les gardent en toufie sur le haut 
de la léte, le reste de la chevelure est rasé; seulementf 
les femmes conservent de plus deux mèches de che- 
veux d'une longueur de 2 à 3 pouces qui longent les 
tempes. 

On rase la tète des enfants dès leur bas âge. A trois 
ou quatre ans, on leur garde un toupet rond au som- 
met de la tète, mais un peu en avant. Ce toupet de 
cheveux t qui est bien peigné, artistemeni noué et 
retenu par une belle épingle en or ou en argent que 
les pauvres remplacent par un piquant de porc-épic, 
n'est coupé que lorsque les enfants ont atteint douze 
ou treize ans. Cet usage donne alors lieu à une céré* 
mouie de famille que l'on nomme cérémonie de la 
eaupe du toupeU 
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Une d'elles s'est accomplie au moU de mars 1868, 
à la cour de Siam, sur la personne de la princesse 
FuQ,ng Cambodiaratne , fille cadette du roi de Cam- 
iiodge, Naradoa. Cette jeua« princeise réfidait alMs 
à U cour de Siam a^ec sa sœur, la princtsie Camiodéa 
JRaf/suladuang. On sait que le roi de Caœbodfi^, qui 
était précédemmept tributaire du royaume de Siam» a 
reconnu le protectorat de la France, à laquelle il Mt 
lié par un traité d'alliance perpétuelle* • 

La tête est tellement chose sacrée ehez les Stamoil, 
que personne, même les esclaves, ne supporterait 
qu'on les touchât de la main sur cette parti« du oorp«; 
•enfin, ils portant si loin le respect du ehef, qu'ils ne 
demeureraient jamais dans une maison dont l'éta^ 
•supérieur serait habité par d'autres personnes. 
f Leur costume est des plus primitffs. Il se compoM, 
pour les femmes comme pour les hommes, d^une 9imf4e 
pièce d'indienne teinte (iangoutis) qu'ils, attachent à 
la oeinture, en ayant soin d'^n relever les déuit bcmliS. 
tLes jeunes filles nubiles portent toujours una écharpe 
qui leur couvre la poitrine^ Ce n'est qu'apvès leur 
mariage qu'elles laissant la partie supérieure dn <;orps 
à découvert; cependant aujourd'hui celles qui se res* 
'peotent se drapent d'une gaze. D'une propreté exces- 
sive , ils se lavent et se peignent jusqu'à deux «t 
<nèm^ trois fois par jour. Leur caractère est doux* ils 
sont naturellement arables, aiment passiofu^ément das 
bijouK, l'or, Targent, en général ce qui l»rille« Lis 
}ei|LX et les diveraeinents sopt en grande favosn Se 
'pluB) le peuple de oe pays a un goût iK^tusfl ponr las 
métiers et les arts industriels. Il aecueille U» étrangiefs 
-avec bienveillance et se montre ttés«dooile envepsi-att- 
torité ; la vieillesse est très en honnem^^ et le re«pe§t 
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l^oiir ies pai!«ento très-profond* Ils ont, eomme on le 
iH>ii; aussi, le culte de la famille. 

Las cérémonies du mariage ont un cachet tout parti*- 
cvller; «*«st toujours un entremetteur qui va trouver 
les parents de la jeune fille.-— Le prétendu doit payer 
une dot que les parents acceptent en rendant Téqui- 
f aient en objets de toilette et de ménage. — • Le jour 
ée la cérémonie arrivé, le futur, accompagné de ses 
parents en tête desquels marchent les talapoins avec 
la musique, se rend dans la famille de la prétendue, 
suvri de personnes portant des plateaux chargés de 
présents, dont deux de chaque espèce. Leur nombre 
n'eat jamais moindre de douze et va quelquefois jus- 
^'à eent« Une fois réunis, le garçon et la jeune fille 
wnnefit saluer leurs parents, puis ou mâche le bétel 
;apporté par le mari, ce qui est le signe de ralliance 
des deux époux. Gett^ cérémonie terminée, commence 
«B f#pas en commun après lequel le mari retourne cliez 
lui, suivi de son cortège ; dans la soirée les parents de 
la |#c|ne mariée la conduisent au domicile conjugal. 

Quoique la polygamie soit dans les mœurs du pays, 
elle n'y a cependant pas l'influence exagérée qu'on lui 
attribue dans d'autres contrées de Textréme Orient. 

On peut en juger parles détails authentic^ues sui- 
vants : 

Le défunt roi a laissé 6S descendants, dont 29 fils 
•t 3S filles. 

Dix enfants naquirent d'une seule de ses femmes. 
Une autre lui en donna 7, une autre 4, etc. En somme, 
dO femmes seulement ont donné le jour aux fils et filles 
dont nous avons parlé plus haut. 

Les autres femmes composant le harem royal, et 
qui sont toutes prises parmi les princesses ou filles de 
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mandarins de haut rang admise^ par faireur spéciale 
dans le palais du souveraiOi attendent que Sa Majesté 
leur procure, lorsqu'elles ne sont pas choisies par lui^ 
des alliances en rapport arec le rang de leur famille. 

Il y a loin de là, comme on le Yoit, aux 600 concu- 
bines attribuées au roi de Siam. 

Bien que le Siamois riche puisse avoir trente femmes, 
il n'en est pas moins vrai qu'il n'en a qu'une légale- 
ment. Ce sont, en effet, les enfants seuls de la pre» 
mière femme légitime qui héritent. Les autres n'ont 
que ce que leur père leur a donné de son vivant. 
De plus, cette première femme a seule le droit de 
commander; les autres n'ont que le devoir d'obéir. 

Du reste, l'esclavage e^t entré à tel poiqt dans les 
mœurs du pays que les esclaves y forment au moins 
le tiers de la population. lisse divisent en deux classes: 

1* Les captifs ou prisonniers de guerre; 

2* Les esclaves ordinaires, c'est-à-dire ceux qui <mt 
été obligés de se vendre eux*mémes pour vivre et 
payer leurs dettes ou ceux qui ont été vendus par les 
pères et mères dans leur bas âge. Les premiers peuvent 
toujours se racheter en psiyant leur dette; peut-être 
est-il à regretter qu'ils n'aient droit à aucune rétri- 
bution comme salaire et que leur travail ne compte 
que pour l'intérêt de leur dette. — Quant à ceux qui 
sont nés dans l'esclavage, la loi leur permet de devenir 
libres au moyen d'une rançon dont le taux est fixé 
par le gouvernement. La situation de la population 
esclave n'est pas aussi pénible qu'on pourrait le sup- 
poser au premier aperçu, car les maîtres ti^aitent avec 
beaucoup d'humanité et ne font travailler que très- 
modérément les malheureux qu'une des deux causes 
précitées a réduits en servitude* 
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Les habitations sont tr^s-saines et bien appropriées 
au climat. Elles sont élevées en bambous et couvt'rles 
de feuilles de palmier. Mous parlons ici des habita- 
tions du petit peuple des villes et des campagnes; 
celles des riches sont beaucoup plus luxueuses, bâties 
en briques à la façon chinoise ; elles sont bien meu- 
blées et entourées de vastes jardins. 

Le climat même impose celte hygiène qui est pru- 
demment observée. Une grande propreté règne par- 
tout. 

Les rues de la ville, percées dans les intervalles que 
les canaux laissent disponibles, sont pavées de larges 
briques et bordées sur tout leur parcours de vastes 
bazars. 

Les Siamois qui, en raison de leur croyance sur la 
transmigration des Ames, tiennent en honneur tous les 
animaux, ont une vénération toute particulière pour 
le lion, quoiquMl ne se trouve pas dans le pays. 

Mais l'animal que les Siamois vénèrent au-dessus 
de tous les autres est l'éléphant blanc. Les éléphants 
de cette couleur (qui provient, à ce que Ton croit, 
d'un état maladif du sujet) étant extrêmement rares, 
cette dernière circonstance ajoute encore au prix atta- 
ché à leur capture. 

Lorsque Ton aperçoit un éléphant blanc, on emploie 
pour s'en emparer un pompeux appareil. 

Les mandarins vont au-devant de lui musique en 
lète. Depuis 517 ans, pendant le règne de trente-neuf 
rois siamois y compris le présent règne, il y a eu seule- 
ment vingt-quatre éléphants blancs capturés à diverses 
époques. Sur ce nombre, on en a compté de diiiércntes 
catégories, dont onze de la première. L'éléphunl blanc 
est le symbole du royaume de Siam et se trouve 



représenté 4»ns les armes de ce p^yst On^ g/|rdip ces 
beaux. a»imau?; cJaM le palais royal, qù op lf# «nlPUJ[« 
d'un gr4ud luxe et de soias miputifujc. QapgKçk n'fP 

possède pctuellemeQt qu'uQ s^ulf 

hns 3mmpis( sont d'une fxtrécpç frug^Utét H» 
jwangeut fort peu dç ^iftpde, I^eur pournturç w Ito^e 

à du riz bouilli et du poisson, à déjeunes pousses ^ 
})^mhQ\i et d'autres arbre?, 1§ tout ^ççompago^ dVne 
aaucq roqge au pimeat, Ils «e boivent j^inai^ 4vant 

d'avoir fini leur repas. Ils prennent alors une tdJlie 
d*eau fraîche ou de thé s^Qs sucre* Le^r rcspa^i en 
général, ne dure pa? plus d'uu qu^rt d*beure à yingt 
minutes; il y est obgervé le plus grund gUeJdcç. 

Ils font un grand usage de bétel. C'est le ngm que 
Ton donne à up masticatoire çompQçé dç feiiillei de 
poivre bétel , de noix d'arec et de chaux vive j pn y 
çaet souvent, en outre, du cachpu et du tab^c* On 
étend sur la feuille de bétel les diverse? çiibçtaPCf' 
<jue nous venons d'indiquer, et Top ^n f^it vne boule 
aue Ton mâcher 

La piastication du bétel excite la çéqrétiop de U 
2$alive en colorant cette humepr en rouge brique? h 
bpuche prend un aspect comme sanguinolent ; les dfnt* 
noircissent, ce qui est une beauté dan.9 le pAys { ^lU^ 
pVsent et se coirrodent pftr Tej^çès de la prappriiof de 
chaux, se conservent au contraire si l^s pj^ineÂpe^ 
astringents prédominent dans le bétel* 

Il y a, dans cette pratique, un but QPÇîple^ d'J^|- 
giène, de mode, de sensualité. J^çs principe? ex^'U©^ 
et toniques du bétel semblent fortifier Indien ÇOOtT^ 
les influences déprimantes de son climat. Il y trouT^ 
des satisfactions qui dérivent d'une certaine impTC^* 
lion sur le système nerveux , légèrement ^ivrant^t 



non» bnvcovf» moiat que celk du liM<lii«efa' et -Ht 
l'opiuiiu Itena une rencontre, dans une visite, bn 
a^ofee mutaellem^nt du bétel ainsi qne i'mai fait ^ 
Europe des cigares eu du tabac; on Tofire 'de nétiiMr 
aux étnaiigers oomme témoignage de bon accueil. Oif 
le porte sur 8oi« souvent ostensiblement » dans de# 
eofirats, dits h^MesÀ Miel, fabrit[nés avec des matière^ 
plus ou moins précieuses, rehaussés cl'ortleinents , «fi 
^avf ois d'ua très-grand prîi« Les ferimês aiiiieâ't'et 
mâchant le bétel -encore plus que lés hommes, eiTM 
-toit leap^aiopéans eux-mêmes, atelimatés dansTind^^ 
prendre plaisir à son usage habituel. On lui a x^pro^ 
eké d'infeeCer l'haleine; mais l'abus sieul entraîne cet 
inooDTénient; et l'Indien au contraire voit dans lé 
béici un moy^ni de se parfumer la bouche; et c'est a 
•ettç fin qu'il a^jen munit lorsqu'il apf^rociie uli efaef 
9m quwl^ue peraennage de distinction (f ) . 

On a dit que les csufs de fourmis et tes nids d'hifo^i 
délies étaient une des nourritures de Siam; C'est une 
erreur» Lea gens riches seuls peurenten raai)ger,^car 
ee ineU tnès-recharehéeal très-coût^t. * 

•- En définitive» le Siaov^s ^st d'un craractère heufeuiE |. 
\L est sobre, il aime sa fkmille , et son hospitalité eirt 
fart , lavge* Le suicide , si fVéquent en Chine ; ekt 
inconnu à Siam ; c'est la meilleure preuve de la bonw 
du oaraetère et àt la douceur des mœurs de t:ette 
«atioii. .f 

- iitk «Qoie forme de suicide qui ie soit jadis produite 
•u Siam est oelle du Mzerifieë ^mdaife à Bouddha. ' 
. V«tci comment se pratiquait cette coutume sujoupi 

' (1) Extrait du Dictionnaire encyclopédique des sciences médid' 
f^lff, par te4Qc<eur PfUoai fia ftutoaM^ analta MédfeiaABmtfliêPO^ ta 
marine ^ Paris, 1869. 
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4^hui complètement disparue des mcmrs siamoises* 

Celui qui avait fait vœu de s'offrir en. sacrifice ou 
holocauste à Bouddha s'enduisait le corps de résine 
#t d*huile, puis, accompagné de tous les membres de 
•n f ajnille et de ses amis, il se rendait en un lieu où un 
bûcher avait été élevé* Après des prières et des invo- 
cations à Bouddha il montait 4ur le bûcher et ordon* 
liait qu'on y mtt le feu. 

On raconte que la dernière fois que se produisit 
ce sacrifice, le patient ne put supporter le supplice 
jusqu'à la fin et alla se noyer dans la rivière qui était 
proche. 

Nous ne croyons pouvoir inieux terminer ce cha« 
pitre qu'en empruntant à l'excellent ouvrage de Sir 
John Bowring sur le Siam (1) (lequel n'a malheureuse* 
ment pas été traduit en français jusqu'à ce jour) les 
quelques passages' suivants, qui sont de nature à inté- 
resser le lecteur par Tpriginalité des coutumes et usa* 
ges qu'ils qu'ils révèlent. 

Médecine. *— «La science médicale, quoique pla- 
cée immédiatement sous le patronage du roi, n'a pas 
jusqu'ici fait de sensibles progrès. Cependant les Sia- 
mois ont la plus entière confiance en leurs médecins, 
et, par suite, éprouvent une invincible aversion pour 
la médecine européenne. 

« Les médecins se divisent en deux corps : ceux qui 
traitent les afi*ections internes, et ceux qui traitent celles 
externes; c'est à peu près notre grande division, les mé- 
decins et les chirurgiens. Il ex^iste un grand nombre de 
docteurs à Siam, mais un usage protège heureusement 
les malades contre les effets de la charlatanerie. » Pas 

^) Tkê Kingdom and pe^pU ùfSiam by Sir John Bowriug, F. R. 9i 
2 vol* Id-8% — Londres, 1857. 
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de guifi^anj pas éC argent ^ dit le proverbe qui consacre 
cette coutume. 

Ainsi, lorsqu'une personne est malade on mande le 
médecin. «Pouvez-vous la guérir?» lui demande* 
t^on. Après consultation, l'homme de l'art répond 
presque toujours afSrmativement. Alors on convient 
par écrit de la somme qui lui sera due aussitôt la ^é* 
rison, puis il demande deux bougies de cire pour être 
offertes au génie de la médecine, et six seUungi (4 fr» 
65 cent.) pour frais de médicaments. 

Si la santé du malade s'améliore, les visites du mé- 
decin continuent; mais s'il juge le cas sans espoir il 
cesse ses visites, et le contrat se trouve annulé de 
plein droit. 

Avouons que cet usage pourrait être avantageuse*» 
meut introduit dans nos mœurs. 

Voici une ordonnance d'un médecin charlatan pres- 
crite dans un cas de fièvre morbide. Nous traduisons 
littéralement : 

« Prenez des fragments de corne de rhinocéros, de 
défense d'éléphant, de dents de tigre et de crocodile, 
une dent d'ours, trois morceaux d'os de vaiftour, de 
corbeau et d'oie, un morceau de corne de bison et un 
autre de cerf, un morceau de bois de sandal; réduises 
le tout en poudre et mêlez avec de l'eau pure sur une 
pierre. Moitié de cette mixture est à boire, l'autre ser- 
vira à en frotter le corps du malade, après quoi la fièvre 
disparaUra. » 

Il existe des livres de médecine, traduits dupdiîen 
siamois et dans lesquels l'étude des simples et plantes 
médicinales du Siam est intelligemment faite, et l'ap* 
plication bien indiquée. Le traitement par les simplet 
est souvent couronné de succès. 



fl^^ ànica^^ des yoyaqvs» 

,4^ Jt^ins der vapeurs accomp^né^^ je friattOfta «oitt 
aussi fort usités, 

./ Mdift- TQÎci an traitement employé pour \t^ £einlaes 
en; courbe, et d^nt Tusage est tallemeat enraciné a» 
^idOi/^ue le dernier roi lui-oAéme n'a pu j solis traire 
M iew»e< 

» Dé9 qyia TenfaDit e&t venu, la mère est placée 'pwè$ 
4'iil^'^raiid feu et reste plusieurs semaines. eKpQséa. à 
liA# e«^ém» chaleur > la eaort est souvent la conâé^ 
quence de cette çxpositioa. Veat-oa faire tonnaiHie 
qu'une femme est. miorte en educbe , an àii i BUé est 
liiorle d$va$U le feu* 

lî^s mèrea allaitent lemr». enfants Jusqu?à Tâge de 
trois ans, tout en leur donnant à manger du ri4 et 4eB 
Lananea* 

Funérailles. — Quand un SiAmoîa eM à Tartiele de la 

HK^tyiOa appelle les talapoids ou prétr^s^ ceux-ei asper- 

l^t Ib moril:K>nd. ai^ee une sorte d'eau lustrale, puis 

récitent des passages des livres sacrés qui traitent de 

Ik v,anité de6 cboses.bumaines, et lui orient auit oreilles 

edtteexclamation : oArahang*! Arabang! »-^^mat mys- 

<ISéri<^ux qui signifie pureté ou absolution des désira de 

J^. Qoneupilcence par les mériter de Bouddha, Dès qne 

ie j$»4ril»qp4arendu le dernier soupir, toute la famiUe 

§ê.mfil àpousser des cria I amen tahle« et à adresa^ au 

joewi lea plus tendres reproches en ces termes : 

«k O Père bienfaisant, pourquoi nous as-tu*quittés? *^ 

Qu'avons-nous fait pour t'oflenser? Pourquoi p^rHlWL 

f»eûl ainai 2»C'e^t nptre faute. Pourquoi as^jtu n^ngé des 

Itnils qui donnant la dyssen^terie ? Nou9 t'en airipos 

^p\é'tei4H» p6urt|uoi n'as-ptu pas suivi notre Cion3eil?-T- 

^4ptMèce>l é.'dé9QlatiA>n! d inconstance des choaea46 pe 

monde! Ensuite ils se jettent aux pieds du morftep 
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flédtàiài et ëh lè trouvant de bâiset's, \ë tôtit sans tesset 
îëtif^ réjifdches àffectiieux. Puis, quand toute éette e±^ 
|il6éit»il de doUléur est passée, on lave soigneuseinetit 
lè éof^S et oh lé Irevël d'un suaire blanc 5 on le met 
3âûè Un cèféUell reôoilvert de papier doré et de fleUrs 
âflifléiclles, qù*6ii expose èous un dais préparé k fcet 
effet et semblablement orné avec des guirlandes de 
neufs et uii grand nombre de bougies allumées. OéUx 
jSiiï^s&pi'éë, Où èhléve le cercueil que Ton fait Sortit*, riôli 
J)âf là pcTrtë, thàis par uûe baie pratiquée expfès dàiife 
le mur; les porteurs, courant aussi vite que possible, 
lui ^oht faire trois fois le tour de la maison, afin qiié, 
suivant Une superstition du pays, le mort oubliant îen- 
iVôît par lequel il est sortie ne revienne pas tourmenter les 
^vatits» ï)e là le cercueil est transporté sur un grand 
l>atéàu et posé sut une plate-forme recouverte d'un 
ââîs, et lé convoi s*avance au son d'une musique triste 
et mélancolique. Les pareuts et amis viennent ^ans 
de* pfétitéà barque^, jusqu'au temple où le corps doit 
éife brùlé ; le cercueil eèt ouvert et les officiers char- 
gée de là crémation s^emparent du défunt, dans la 
bouche duqtiel On a mis un tical d'argent (3 fr.), des- 
tiné à payer lès frais. Les susdits officiers commencent 
lièit lâvéi* la face du cadavre avec du lait de noix de 
coco, puis, si le mort a stipulé dans ses dernières vo*- 
lotités que son cofps devînt la proie des vautours et des 
lîdfbeaujc, il est coupé par liiorceaux et distribué aux 
oiseaux dé proie qui planent sans cesse au-dessus des 
iÊfi!n{>leâ, sinon on place le corps sur un bûcher où il est 
réduit en cendres. Quand cette cérémonie est termi- 
itéè, les parents s^assèmblent, réunissent les ossements 
€ft lé§ tëmettent à la famille immédiate du mort. Le 
deuil se porte en blaiic. Les funérailles des gens riches 
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durent trois jours, et sont accompagnées de feux d*ar» 
tifice, sermons de talapoins, représentations ihéà^ 
traies de nuit, et expositions de bétes, monstres, etc. 
^- Des tentes sont disposées dans Tintérieur de la pa** 
gode, ou des jeux et des danses sont organisés en con» 
formité du rite bouddhiste pour égayer les mânes du 
trépassé* 

Superstitions. —Les superstitions des Siamois n'ont 
aucun rapport avec leurs croyances religieuses, bien 
plus, elles leur sont radicalement opposées, puisque 
les doctrines de Bouddha les proscrivent sévèrement; 
mais, en dépit de ces mêmes doctrines, le brahmanisme 
indien a introduit parmi le peuple, généralement igno- 
rant et naturellement porté au mysticisme et au sur» 
naturel, certaines croyances grossières tendant, soit à 
expliquer les phénomènes naturels, soit à conjurer les 
mauvais sorts, soit enfin à donner un sens aux songes 
et aux changements de température, etc. 

CTest ainsi qu'en dehors des astrologues royaux, il 
existe des individus appelés Moius^ que le peuple paye 
et consulte sur les affaires journalières, sur le résultat 
des spéculations commerciales, sur un projet de ma- 
riage, sur Tépoque favorable pour la coupe du toupet, 
sur un voyage à entreprendre, sur la manière de ga- 
gner au jeu, de recouvrer un bien perdu ou volé , etc. 

Comme on voit, les fonctions de ces individus diffé- 
rent peu de celles des magiciens et diseurs de bonne 
aventure, qui de nos ]ours encore jouissent d'un cer- 
tain crédit dans les contrées peu civilisées de la vieille 
Europe. 

Ils ont de plus une foi très-vive dans les talismans 
ou amulettes, croyance qui doit leur venir vraisem- 
blablement des Malais mahométans. 
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Parmi les différents métaux auxquels est attribué le 
pouvoir de conjurer les charmes et les mauvais sorts se 
trouve le mercure : une boule de mercure solidifié rend 
invulnérable celui qui la porte ; des bois rares imbibés 
de certains ingrédients jouissent des mêmes propriétés. 
I^s amulettes les plus ordinaires sont des chapelets 
d*or ou d*argent enfilés par des ficelles bénies par des 
bonases, ou encore de petites plaques de métal sur les» 
quelles- sont gravés des caractères mystérieux* Pres- 
que tous les colliers des femmes ont été trempés dans 
Teau bénite. 

Lorsqu'un malade est supposé être en danger de 
viort» certains Siamois superstitieux font venir les ma- 
giciens dont nous avons parlé; ceux-ci fabriquent une 
espèce de statuette d'argile qu'ils portent dans les bois 
Toisins et promettent de conjurer le mauvais sort et de 
le faire passer du corps du malade dans celui de la 
«tatuette, et cela par le moyen d*incantations mysté* 
rieuses. 

La croyance aux gouleê ou vampires s'est aussi intro- 
duite au Siam, modifiée dans ses particularités, mais 
maintenue cependant quant à ses caractères distinc» 
tifs. Les enfants venus avant terme sont généralement 
confiés aux magiciens pour être exorcisés , car on les 
croit doués d'influences pernicieuses. 

Notons ici une des plus originales superstitions de 
ce genre. 

Les magiciens ou sorciers ont le pouvoir de réduire 
un bufUe à la taille d*un pois, lequel étant avalé par la 
personne^queTon veut ensorceler reconquiert, dans le 
corps de celle-ci, son volume primitif et le fait éclater ! 

Les sorciers vendent des philtres d'amour, comme 
ceux d* Europe. 
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' Ltfé démolis Èôht )eâ gàl*di6tl» dé Ité^ôti èaéhéi, et 
l'on eonté p\\ïi d'une hhtôitè à ce sujet. Màlhéfd^l 
^lll bM Àë jottè^ dô des démqhs, il est bièiieAt f^iliii. 

Là crainte des espritâ et dès déinoils est ttûiyefèeltë 
ati âiàitt. 

Jfe^», -^Les Sîàttibià sont trt«*jbUeWs. lîti AéH prfifc* 
eif>aU^ et des plus go&tés d» léuf^ jétli éât celui d^ 
éeheè^* 

Leup damièt res^etnble au l&ôtfe; il à Sotitkiltt^ 
^aati*^ cafféÂ séuletnent, eeui^el èoûî d'nnë fteulé c^tv* 

leur. Le damier est séparé en deux partiel pàf uti éS^ 
^Ëic0 appelé fivî^f^. Le nombre de^ piëbes eftt le Mime 
«qu'en Europe. En somme, là mûftht eii & peu pfM 
ttmblable k U nôtre, éî l'objet ôii bat est ég;aleitiefll 
celui de fêitt éôhêc et mal. 

• Ils ftMt àusfti amMëutif de edmbàti de édefi, de AlMl 
ainsi que de cen^ de formica-^leo (^i^é^es ttjûfttiid) éoûi 
•'dmusetit les enfsHËitè et le^i pai'efilSi Mate les ^éMi^ftti 
les plus curieux sont ceux de poissons. 
- Il existe au didm une espè^i^ fvartiiefiLlièfé dé petits 
fioissons fougeâtrel d'une nature trè& -beliiqtféfuSè, et 
qui s'dttaquent entre ettx ayeé fuiie^ quand an deeei 
pcrti9ons s'aperçoit daAs une glace, il s^ pféeipit^ af eé 
rage contre^e^le là tète la première. Pëiif faire bAftré 
ces poissons, on les tient séparés pe^dâiit UU eei^titlâ 
temps, pui^ oii en met deux etiflremblè, soit ààûs un 

vase rempli d'eau, soit dans une large bouteille, ël tfijfS* 

iftdt on les toit ^e précipiter Vixti sur râfutfe^ §é déelii- 

raot tes nageoires et faisant sfiftfter leeér^ éeatltéif, et 
oeift jusqu'à ce qu'il y en ^it un hafs de combat» 
i Les Siamois aiment beauco^np tes courses de bateâtht 
ou rég'àtés^ et ces sortes de diterlis^emefits fenC tou- 
jours partie des programmes des fête» puMi^ne!^ tat 
privées. 
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Yh ^^InduêtrUn ^^^Camthefte. 



. h^ peuple siamois est esdeatiellement inâu^trieux. 
AufAÎ le comitletce est* il eu grand honneur- G'etI; 
surtput daâs 1^ tissus d'or et de soie que les Siamois 
ewell^pt. Us sotit égéleihent d'une habileté mertèil- 
Iwise pour travailler les métaux. Us coulent des sta*- 
iues en cuivre qui ont jusqu^à quiûzeet même dix^sept 
mètres de hautf et câla aveo des instrumeitta qui éton^ 
iH;men| leà Surop^eils par leur simplicité. Mais oIl 
1*99 peut le mieux apprécier kur surprenante habileté 
et leur délicatesse de Aiain« o'est dans les objets en àt 
ou ^ argfnt repoussé^ les détails en sont fins^ déiicatsi, 
déliés et d'une parfaite régulafitéi Ib imitent et 
copient avecupejrare faeilité^ Aus^i les* objtts de leur 
fabrication sont-ils fort appréciés par les Chinois, et 
très-admiréft en Eurdpe depuis qu'ils y sont plus 

ciwaaf. 

Jhi restCy le royaume de Siam est destiné par la 
nature au commerce ; ses ports et ses quatre grande 
jQeuves offrent des débouchés faciles pour toutes lâe 
j^roductioijis intérieures. D'un bout à l'autre de sofi 
territoire, il existe un grand mouvement; les eans^mc 
j^%, Içs fli9uves sont parcourus en tous sens par un 
nombre considérable de barques versant leur tribut 
de. marchandises dans les boutiques et les ent^repôts 
de la capitale» 

J)a0s rintérieury le commerce se fait par écbadge, 
isotamment avec la Chine. 

L'exportation et l'importation du royaume com- 
pi^iesnent aussi un nombre considérable d'articles* 

IiM pi'ûductions végétales du pays et dont il est fait 
un commerce important, sont le bois de teck (ou bois 
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incorruptible), la cannelle, Tessence de térébenthinet 
le sandal rouge, les résines, le gingembre, le poivr^^ 
le tabac, le café, le coton, le sucre, le benjoin, le bois 
d'aigle, le cardamome, la gomme-gutte, la gutta- 
percha , les vernis , Tindigo et différentes espèces 
d'huiles dont la plus recherchée est celle de coco. 

Parmi les objets formant la base du commerce sia- 
mois, soit à l'exportation, soit à ^importation, il en 
est quelques-^uns dont l'introduction en Europe, et 
surtout en France , demande à être particulièrement 
favorisée : tels sont le riz, le bois de teck, le coton, 
l'indigo, les bois de teinture, Tivoire, l'ébène, etc. 
Ces articles , si précieux pour la marine , les arts et 
l'industrie , doivent nécessairement accroître notre 
commerce avec les Indes , surtout aujourdh'ui que le 
canal de Suez est livré à la navigation. 

VII. — Beligion. — Cirimonies, 

La religion du royaume de Siam est le bouddhisme, 
dont les préceptes sont inscrits dans le livre sacré 
nommé Traiphûnit ce qui veut dire les TVots lieux. 
Cette dénomination vient de la division même que 
les Siamois font de l'univers. Ils distinguent, en effet, 
trois Etats de l'Univers : 

1* L'univers en général, dans son ensemble, com- 
prenant la Terre. 

2* L'univers en ce qui concerne le système des cieux. 

3* L'univers en ce qui concerne l'enfer; 

Les Siamois placent dans la divine Lanka (Geyian) 
le siège primitif de leur religion. C'est en effet de 
Ceyian que le bouddhisme , au quatrième siècle de 
notre ère selon les uns, et avant Jésus-Christ, selon 
les autres, a été porté dans l'Inde au delà du Gange. 

Bouddhn, sans être reconnu pour dieu, est honoré 
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à régal de la Divinité par ie peuple siamois. On lui 
donne le tilre générique de Arahang {ilcigné des pé- 
dktfurs» pêredeêjuêteSi éloigni des ennemis^ c'est-à-dire 
dis Mauvais déstrs). 

JBatidcUa sait le$ lois de la fiaîure et eofinoU totiles 
les criaiuree d*une manière vraie et diiti$iete. Il eownalU 
iouê les animaux^ la terre et le eiel; U rla pas de sem^ 
blables; tQutee les eriatarei lui $ont eaumises. 

£n un mot , il e$t le maUre des 1wmm$s et leur 
emeigne h chemin de ta vie spirUuelle. 

Adorer Bouddha , être supérieur à tous les êtres et 
présidant aux migstéres de la religion à laquelle il a 
donné son nom à Siam et dans une grande partie de 
rinde orientale, est le premier précepte de la religion 
bouddhiste. Aussi l'image de Bouddha est-elle répétée 
à l'infini, et sa statue, chargée d'or et de pierres pré- 
cieuses, s* élève dans toutes les pagodes confiées aux 
soins exclusifs des talapoins ou prêtres* Les préceptes 
du bouddhisme, il faut le proclamer, ont pour objet 
essentiel de combattre les mauvais penchants de 
Phomme et de le rendre digne de jouir, dans un autre 
monde, d'une vie nouvelle et pure* 

YIIL Langue et littérature siamoises. 

La langue that est une langue essentiellement mo* 
nosjllabique. Elle a puisé à des sources difiérentes* 
Tantôt c'est du sanscrit, du pAli, idiomes sacrés de 
l'Inde, qu'elle tire l'origine d'un mot; et, en général, 
elle emprunte plus volontiers aux langues cambod- 
gienne et chinoise. Aussi les mots de source véritable- 
ment that sont-ils en fort petit nombre. De plus, son 
caractère particulier est celui d*une langue à tons, 
c'est-à-dire d'une langue chuntante, comme le chi- 



aols €t l'âBiiaiiiite. C'est pourquoi i4eii Jft^est pltiè 
dt$ctk pofir l^s Burspéens que à^ Ml Î9L\ft à la fiM* 
B9Dciatioii <1a e«tte langue. fUle effre aaeofe De cafae» 
tère particulier que son alphabet est la lao^e nétne^ 
QatiÉi OB est familiarisé avee cat alphabet, on Mimait 
presque toute la lan«^ue thaf . 

Sa littérature ne maBqae ni de ehame fA de yfr>^ 
fondeur. Cd qui en fait la ba^e se compose de Itviretf 
philosophiifues e4 religieux ayaiot trait i la religion 
bouddhiste. L'histoire est cultivée et étuSiée aree 
H)iii» Les annales siamoises offrent (es caraelères pré- 
cieux, à plus d'un titre, d^une narration eourte, nette 
•t précis^. On sent que eela est vrai. C'est la simplicité 
même. Les Siainoia ont aus|i leurs légendes , qui 
»^ offrent ni Tampleur ni la majesté de celles de Ilnde 
iabpleuse, mais qui pour se rapprocher un peu plus 
èM rkuasanité ne seqt pas moins précieuses pourl*tiis- 
19100. Etant plas simples, elles serveiit mieux ta cause 
Jûatoriqttc^ œ d^oot on ne saurait se plaindre. 

Mais le g^nre dans letjnel ils e^xcellent e9t Tap^» 
iogne.. Qai n^£^ lu Ifs fables chinoises f Qui ne connaît 
les Âvadànas, ces apologues indiens traduits par 
M. Stanislas Julien? C'est là qu'éclate 49M toute sa 
richesse ie génie de l^rîent. II eut été à souhaiter 
i^i^ç ]\J^' PaUegoi^ 4on»4t u^ seçwil é'ajMHQgaoa en 
langue ih^u Q^ verrait qu^ l^e^ 3i4Aio>s râtiasisaol 
4^11$ cç gçor^, tQut «on^me l^mk loi^ip^ ks» Qkm^U 
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EXCGRSÏON 

CNTMMlISt - ' 

PAR LE DOCTEUR W. B. BAIKIE 

DE BIDA PAJJS LE NpliPÉ A KANO DANS LE SOUDAN CENTRAL, 

EN 1862 (1). 



Le nom cl^ docteur B^ikie, inscrit d'une manière si 
Qonorable dans les fastes de la géographie africaine, 
se rattache à cçtte piémorable expédition de la Pléiade 
qui, en 1854, remonta la Tchadda l'espace d'environ 
'300 milîeS) géographi(jues jusqu'aux confias de T^d^- 
macua^ et constata l'identité de cet affluent du Nig^er 
atçc Ip B'iQQué découvert par le docteur Barlh. Plus 
liçurçux alors aue I4 plupart dç ses devanciers, et grâce 
aux précautions hygiéjjiiques aû'il sut e;paployer si à 
repos, il putljraver impunémet^t^ laieison équipage, 
e^ atteintes meurtrière^ de la Malaria auxquelles il e^t 
si 4iffi<^ilç d'échapper dès qu'pn a mis le pied sur la 
tprre d'Afrique. Mais upe seconde épreuve devait lui 
être fatale, et après une excursion dans l'intérieur du 
Soudan, il ne tarda pas à groa^ir le ijouibre des vio- 
times déjà si nombreuses d^ ce climat inho^yita\ier. 
l^a mort nç lui laissa pas le temps de rédiger sa rela- 
tioii; mais sea papiers ayant été envoyés ^u Foreign 

108* 
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OfUee à Londres; les notes qui lui auraient servi de 
matériaux pour travailler à son journal ont été com* 
muniquées à la Société de Géographie de Londres et 
lues dans le cours de sa séance du 14 janvier, 1857. 
Ce sont ces mêmes documents dont nous allons mettre 
la traduction sous les yeux de nos lecteurs. 

Le docteur Baikie partit en décembre 1861 de réta- 
blissement qu'il avait érigé au confluent Ju Niger et 
du Binoué et se transporta dans la capitale du Nou- 
pé, appeléi^ Bida , ville d*une grande étendue, située 
au nord du Kouarra, dont elle est éloignée d'environ 
16 milles. 

Ce fut seulement au mois d'avril que furent termi- 
nées les dispositions nécessaires pour entrrcpendre le 
voyage, qu'on se fut procuré les bœufs de somme et 
que l'on fit céder la rivalité des marchands indigènes. 
Le 12 avril 1862, le docteur Baikie se mit en route 
accompagné d'un natif de Zariya, nommé Ibrahim, qui 
s*en retournait avec des présents du roi Massaba des^ 
tinés à son souverain. On ne fit d'abord qu'une légère 
marche de 9 milles jusqu'à Kpakpagi dans un pays 
plat et boisé. Le lendemain on passa dans un certain 
nombre de villes d'une étendue considérable, et Ton 
traversa la frontière du royaume de Noupé ; puis on 
passa la nuit à Lemou, habité par les Gbarii race ido* 
litre, qui, au moment de l'arrivée de nos voys^eurs cé- 
lébraient une fête païenne. 

Le 14 ils gagnèrent Tsiji, dont la situation com- 
mande la vallée qu'arrose la rivière de Kadouna. Le 
pays que l'on parcourait se composait de plaines basses 
et onduleuses avec des éminences de grès couvertes 
d'herbes, de taillis et de forêts. Lix prairie en face étai^ 
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tapissée de graminées et Ton voyait dispersés çà et là 
quelques grands arbres dans lesquels les habitants 
avaient placé des ruches d^abeilles en ouvrage de van- 
nerie* La pluie qui tomba par torrents pendant la 
nuit inonda la plaine et empêcha nos voyageurs de se 
remettre en marche le lendemain. 

Le 16, après avoir traversé la vallée d*alluvion, ils 
arrivèrent à Gbogi* Sur le bord de la Kadouna , en 
dehors des murs de la ville , une descente rapide de 
cinquante pieds aboutit à Peau qui alors avait déjà 
cru d'un pied depuis les premières pluies. Le chenal 
central, qui avait six pieds de profondeur, fut franchi 
en canots, ce qui occupa jusqu'à trois heures après 
midi; ensuite ayant traversé diagonalement la plaine 
en se dirigeant au N. E. on quitta la vallée et Ton 
monta par une pente douce avec des taillis et une foréU 
On passa la nuit dans une ville habitée par les Bassa 
d*où Ton jouit d'une vue étendue sur une contrée 
plate et monotone. Les Bassa appartiennent à une 
race sauvage et turbulente qui se divise en petites 
sociétés isolées. La plupart sont païens tout en prati- 
quant la circoncision. Au pied d*un coteau de grès 
sur lequel la ville est bâtie se trouve un étang plein 
d*eau où le docteur Baikie se rendit quand la nuit 
fut passée pour s'y laver, mais il remarqua en s'en 
retournant qu'il était rempli de crocodiles que nour- 
rissent et adorent les habitants païens du lieu. 

17 avril. — Après avoir franchi plusieurs chaînes 
de hauteurs en grès garnies de buissons et d'arbres 
parmi lesquels se trouvait VeUphorbia à tige pulpeuse, 
nos voyageurs montèrent d'un pas assuré jusqu'à 
Garou-Gobaz. La roche y est toujours composée de 
grès stratifié, comme au Noupé, avec une inclinaison 
Déwmbf iSOO. Toai IV, 19 
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\rès-rapide au N« et au N. B* Sur Tune àfi ces c]|att)f»» 
avant d'ai'riverà Goamna^ sont piusiei|f:$ pics pjrpémin 
nents de rochers à demi -vitrifiés , qiu se (Qpmpp^^At 
principalement deqi^artz« Goumns^ e^t cçjistr^it eatr^ 
deux cojliaes ie roche qui sprgis^fpt d^ Sj^ii^ d'iUM 
plaine bien cultivée. C'est 1^ ch^f*iieu d^ cette pdPli^ 
du B^ssa, et il coxitje;it 3,000 iadiyidM^ 4^ racp ipélée, 
surtout 44? Biiss^ tp dp GJiavi , la plupart de^quak 
parlent le H^ouçs^* 

E}n quittant Goppina, il d^vifi^ f^çessaire d*i traiifl^ 
porter les bagage3 ^ïX dehors d^p^ pprjtes ^yaAi de lafl 
charger sur le dos d^s animaux, Après AvQir traversé 
une chaîne bassf^ de granit oq p^^/étra daps un défilé 
rocheux, dont les parois perpeJ[)4ic^l^i>^^s ^f^t hautes 
de deux cents pieds au-dessus desquelles s'élevaieqt 
les villages des naturels , don^ le« h4))itaQ^ §tqn\ unn 
race industrieuse qui cultivant le^ .^e^'^'ains fi^jr^il^ 
situés au-dessous, 

Tegyina, qui vint ensuitâ| renferme 3,000 àm^s qui 
sont principalement des Kamouko avec quelques I^a^sa 
et Gbari. Quoique inférieure à Goi^mna, par le rai^g 
qu'elle occupe, elle est d'une plus grande if^por tance. 
On vit au marché du lait et q^ beurre çx^ al)ondance 
et à bas prix, ainsi que des plantes potagères; rpai9 
les habitants sont très-sujets au ver de Guinée, parce 
qu'ils puisent leur eau dans des étangs d'eau si- 
gnante, qui se trouvent dans la ville, 

21 avYiL — On partit avec un cavalier et un fantas- 
sin pour escorte, et au bout de huit milles on parvint 
à un rocher détaché, appelé Oungwoi Karam;, qui 
s'élançait à 500 pieds au-dessu3 de la plaine. Il s'y 
trouvait une barrière d'épines où l'on exigeait de toujles 
les caravanes un péage de cinq cov^ries par perço^inei 



ç0.quiliA laUsnit p4# que de faire une somme oon8idé4 
rable lorsque la caravane élait nombreuse; un droit 
semblable ét^it leva ai|X deux autres barrières situées 
yis-^*»visv Cop^oie le docteur Baikie était l'bôte du roi, 
01^ a'ip^^igea point de droit i mais on fit un présent à 
la pUce, Quand U ^econde barrière est paésée les ro»^ 
cbers ^'^cartent à rO« » lais^nt se développer une 
vallée découverte et un énorme rocher en face et contre 
un petit village, sur la pçnte duquel on 0t balte. Peu*» 
dant qu'on préparait des buttes les voyageurs s'assirent 
à Tombre d'un gros baobab; derrière était une pafoi 
pt^rpendiçulaire de rpc , et près de U il y livait ua 
groupe de femmes occupées à moudre du grain à 
l'ombre d^un EupharbiQ qui pouss^iit dans les crevassée 
du rocher de granit, Vis*à-vis, la vallée verdoyante^ 
parsemée d'arbres, d'étangs et de troupeauit do bétail, 
ressemblait à ua parc anglais. 

h^ fille du chef, personne d'un Âge mifir^ apporta 
de l'eau ppur boire ^ son costume se bornait è quelques 
feuilles pendant par devant au bas d'une corde qui lui 
faisait le tour des rein^f I^tcs hommes avaient un tan 
blier de peau par derrière. Ajoutons que ce peuple 
ii^dépendaut et inculte est bon et inlelligeuttA 

JLe22 avrils on partit 4'Oungv^oi et l'ç^n entra dans 
le Kauiouko par Wasaba qu'on atteignit dans l'après^ 
midi» C'est une ville murée , bâtie au bas d'une 
éminçnce de granit doAt les versants I^* et £< sont 
abruptes. Ayant à moitié fraachi cette hauteur t le 
docteur BaiUe jouit d'une ^Ue générale de toute la 
contrée^ maison l'empêcha de inpnterjusqu^au Som- 
met parce que les naturels le regardent comme sacré» 
En dedans des murs de la ville on voit des bofasêUêf 
des hypka^m et 4«;> d»ttiera« U y a près de la rivière 
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dans les environs quantité de raphia et de palmiers 
sauvages. : 

2S avril. — Le sentier passait dans un épais jungle 
avec des chnrières sur lesquelles paissaient des trou- 
peaux de bétail. Le cht , ou arbre à beurre, j devient 
d'une grandeur peu commune et mûrit ses fruits en 
juin. On était occupé alors à cueillir celui du courba- 
ril. Le 24 avril on remarqua du changement dans la 
végétation qui maintenant n'était plus la même que 
celle du Noupé. 

Mos voyageurs en sortant de Gidan Magaja quit- 
tèrent le Kamouko, et ils se retrouvèrent encore chez 
les Gbah en passant la nuit à Koriga, ville magnifique» 
ment située dans une vallée. On y vit beaucoup de 
forges et les rochers métamorphiques y recèlent du 
minerai de fer en abondance. 

Le 26 avril ils traversèrent un terrain uni en argile 
dure et raviné par les grandes eaux jusqu'à cinquante 
pieds de profondeur ; les parois de ces ravines consis-^ 
taient en couches d'argile et de gravier. Les rochers 
au fond des cours d'eau étaient ordinairement en 
schiste métamorphique , mais les plaines , dans les 
endroits où l'eau avait enlevé l'argile, laissaient voir 
le granit, ou à plat, ou faisant saillie au-dessus du 
commun niveau. Toutefois , comme les pluies avaient 
produit quelque eSet sur les rivières et que là où l'on 
ne trouvait alors que quelques pouces d'eau il y en 
aurait deux ou trois brasses au mois de septembre, il 
faudrait avoir recours à des canots pour les traverser. 

A Roukou ou Riyouka, où l'on passa la nuit, le 27 
on vit des plantations de papayers; le 28 avril on 
eptra dans le pays de Zariya, et l'on traversa une 
épaisse forêt remplie d'animaux sauvages , sur les 
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bords du Karsi. Le palmier deleb caractérise ces envi- 
rons d'une manière toute spéciale (borassw flabelU^ 
formis)^ avec sa forme cylindrique et sa tige renflée. 

Le 30 avril nos voyageurs étaient devant Zariya 
Tun des grands centres du commerce du Haoussa 
fréquenté par les marchands du Bornou, de TÂda* 
maoua et du Noupé. — - Les cotonniers-soie qui en^ 
tourent la ville servent à la distinguer de la plaine 
qui Tenvironne : il y en a plus de mille dont la hau- 
teur varie de cinquante à soixante-dix pieds. Lors- 
qu'on est tout auprès de la cité et qu'on a traversé 
une petite rivière, le sol va en montant jusqu'aux 
murailles qui ont une circonférence de dix milles, 
seize A dix^huit pieds de hauteur, et huit portes, la 
neuvième ayant été condamnée après que Mallam 
Mousa y eut passé. 

II fut un temps où l'espace compris dans l'enceinte 
des murs était beaucoup plus grand qu'il ne l'est 
aujourd'hui; les collines de Koufena, qui s'élèvent 
au N. O. à 700 pieds de hauteur , s'y trouvaient 
renfermées et l'on jouissait de leur sommet de la seule 
vue générale de la cité qu'il fût possible de se procu- 
rer. Zanya est bitie dans une plaine d'argile tertiaire 
superposée au granit que l'on voit percer par-ci par- 
là. L'élévation de cette plaine au-dessus de la mer est 
de 2,000 pieds et les rivières la drainent jusqu'à la 
Kadouna et de là au Kworra. En dedans des portes 
sont dispersés des groupes de huttes à toits coniques 
dont les intervalles sont occupés par des jardins et des 
champs où sont des plantains, des papayers, des dat- 
tiers et des plantes potagères, ainsi que des herbages 
pour le bétail» Le roi était alors absent et guerroyait 
avec ceux du Sud. Pendant que des messagers allaient 
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Tinfortner <le l'arrivée du doétcur Baikfc; on eut le 
iémps d'tfxamtiier la tille et d'obtenlt* des t^enseigne- 
ments sur don histoire et son tommerce. Le xiiftrclxé 
aax eitcUtes a diminué depuis ijuèlcjtiès àtnîéeê et dans 
1« moment où le dooteur Baikiè d'est tfodl^é â Zariya 
t^n n'j en vît pas plus de 800 piir jour habituelleuient, 
Handifl qu'il pouvait bien y eiravoii* ti'di^ itns aup2irÀ<^ 
'¥Bnt jusqu'à 4,000. Letxt prix doiirîint est un (fers de 
«loin» qu'à Bidâ sur le Niger. Lié âo<5l^ur Baikie â 
«eheté ici une jeune femme S0,000 eowrieS pf>ixT em- 
fiéoher qu'elle ne fût exposée en Vtotè au marché. 
Une fois qu'il n*y avilit ddns^e marché que 90 esclaves, 
Je docteur Baikie ë^^alua à 3,000 ou 4,000 le nombre 
des assistants. Indépendamment des eseldvés on y voit 
des cbevaux, du bétail, des dattes, de^ gi^nades , des 
figues avec des fruits sauvages, ainsi qtie du froment, 
du miliet, des cocos, de l£| cassftve, des ognons, du 
lait et du beurre, quand on peut s^en procurer. Les 
dindons se payent 700 à 1,000 cov^ries, et un jeune 
cheval 30,000. Quiconque commet un vol au marché 
est puni par la perte dt'S mains et des pieds et si l'on 
^otle une cinquième fois, c^est un orime capstal. Aiiciine 
marchandise n'est imposée, mais on paye u& droit 
pour tous les animaux qui sortent de la ville } on lè^e 
Hussi une taxe sur chaque fo^se à indigo. U« vieillard 
avec lequel le docteur Baikie lia conversati(yn , avait 
connu le docteur Vogel et se souvenait de son voyage 
i ^ariya sous le règne d^Abdou Salami i on l'aimait 
beaucoup, mais il parlait peu arabe an baoussà; U 
resta plus d'un mois. Un autre avait accompagné le 
docteur Barth de Tembouctou à Kouka et avait va 
Yogel au Bornou; enfin un vieillard se souvenait de 
la viaile de Glapperton sous le r^ne .d' Ah^oul Kerim. 



r 
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Lfi âidSqàéé dé Zarïya est un grand édifice de 12.0 
pièAs de longueut avec detix dômes et une tour carrç^ 
flti N; E., au liauf de laquelle conduit un escalier. 
Le 20 mai arriva un mot du roi qui invitait le docteur 
Baikié à )*àIIe^ Voir k son camp qui était dans le sud 
près de la Kadounà. Cette invitation était accompa- 
gtîéé d'un jeune escïâte dont lé roi faisait présent au 
docteur'. Le 26 ftiai le docteur Baikie se mit encore en 
dteïnîn aiccômpagn^ d'Itraîiim. En sortant det^enceinte 
de là ville ils passèrent au milieu des troupeaux dç 
bétail et dans beaucoup de champs de blé, de cocotiers 
et d^arâfchîdes. Au soleil coucliant ils passèrent par 
nti beau village, dans un bosquet de cou.rbârils, mai$ 
fis passèrent outre et ils restèrent la nuit dans quel- 
ques huttes qu'ils atteignirent à la lueur des étoiles; 
}l^ y furent mal logés et ils allèrent se coucher après 
avoir soupe dvéc de la farine et de Tcau fraîche. 

Le i7 mai ils arrivèrent à Egabt^i, éloigné de Za- 
riyâ de 16 milles et demi en dehors de la route, après 
avoir traversé eti chemin plusieurs cours d^eau se dirir 
> géant au S. E. Ibrahim s'éloigna pour quelques 
affaires particulières, fournissant ainsi au docteur B^i- 
lie l'occasion y^exerccr sa patience jusqu^à. son retour 
qui n'eut lieu que le 2 juin; puis continuant de mar- 
cher au sud et traversant ujie rivière de 100 yards 
de largeur dont les rives avaient 15 pieda de profon? 
deur et pouvaient bien être remplies dans la saison 
pluvieuse, quoiqu'elles n'eussent alors que 18 pouces 
d*eau, ils vinrent à Roubbou qui se trouvgiit k trois 
quarts de mille de la Kadouna, Le courant en cet 
endroit a un demi-mille de largeur et est profond de 
cinq pieds. Le baromètre anéroïde y étant tombé fut 
endommagé. Comme on était dlois dans un pays dé- 
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Tdsté par la ^erre et près de rarmée, il fut impossible 
de se procurer des vivres , en sorte que le docteur 
Baikie, pendant quelques jours, ne put faire un seul 
irepas convenable. 

Nos voyageurs s*étant détourné à TO. traversèrent 
de nouveau la-Kadouna sur Tun des points où elle 
forme des coudes et où elle n'avait que quatre pieds 
de profondeur, puis la passèrent encore le 11 juin dans 
un endroit où elle était large de 200 yards et profonde 
de cinq pieds : elle coulait au milieu de roches sdiis- 
teuses* 

Arrivé au camp, le docteur Baikie fut bien accueilli 

par le roi, mais il lui fut difficile de se procurer même 

les aliments les plus simples que le roi ne se crut pas 

obligé d'envoyer à un étranger qui venait le visiter; 

il remit en même temps à s'acquitter d'une dette de 

450,000 cov^ries dus pour dix doublons, jusqu*à son 

arrivée à Zariya, mais il envoya comme un à-compte 

représentant la valeur de 100,000 cowries une fille 

esclave et de plus un esclave mâle pour le docteur 

Èaikie et son domestique en retour des présents qu'il 

en avait reçus. Les buttes de ce lieu étaient tout sim» 

plement des hangars temporaires bien insuffisants pour 

mettre à l'abri des pluies tropicales qui tombaient à 

cette époque en sorte que le sol dans l'intérieur était 

changé en un cloaque fangeux que Ton couvrit de 

branches d'arbres pour empêcher les bagages d'être 

mouillés. 

Le 15 juin le roi transféra son camp sur les bords 
de la Radouna. On ne pouvait plus s*y reconnaître* 
3,000 chevaux environ, les hommes, les femmes et les 
bêtes de somme en se pressant en foule pour avancer 
finirent par changer le terrain déjà trempé en une 
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Téritahie fondrière. Le roi vint ensuite avec une çrarde 
de cinquante cavaliers et fantassins tant devant que 
derrière et il choisit un emplacement auprès de la 
rivière où Ton construisit de grossières huttes en 
branchages, mais le soleil était sur son déclin avant 
que le premier repas de la journée fût prêt. Le Docteur 
observa ici que Faiguille magnétique variait entre 
i4« et 16* ouest. 

18 juin. -* Ayant pris congé du camp» le docteur 
Baikie se dirigea au N» E« et arriva à Zariya le len- 
demain après avoir passé devant la ville de Zango et 
par un défilé rocheux avec des blocs de granit posés 
Fun sur Tautre comme un mur cyclopéen et surmontés 
d'énormes fragments de roche. Le domestique du doc- 
teur Baikie qu'on avait laissé en arrière au commence- 
ment pour aider à soulever les objets les plus pesants 
venait d'arriver et fut occupé quelque temps à rétablir 
les bagages. Le 26 juin on partit de Zariya pour Kano 
et Ton passa la nuit à Likoro, ville murée ayant 1,000 
habitants. 

27 juin* — On traversa plusieurs rivières qui cou» 
laient au S. E. pour se réunir à la Radouna, et l'on 
gagna Gouyimi. Le pays entre Zariya et ce dernier 
lieu est presque de niveau avec des prairies mouillées 
et une roche de granit nu. 

Le 29, après avoir quitté la ville d'Antsan, nos 
voyageurs reconnurent que les rivières coulaient dans 
une direction opposée, passaient autour de Bebeji et 
se réunissaient à l'un des affluents du lac Tsad; ils se 
trouvaient alors par conséquent dans le bassin central 
du Soudan. La fièvre» qui durant la première partie 
du voyage avait épargné le docteur Baikie, se déclara 
alors, ce qu'il fallait attribuer à une exposition défa- 
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toi^ablé et à la mauvaise noarrîtare. Il n'est point 
questioil dans ses notés qu'il ait pris chaque jour cîu 
quitiine et comme ^I n'en recommande pas non plus 
Tusage dans ses instructions générales relatives aui^ 
moyens de conserver sa santé, on petit en conclure 
qu'une efxpérlence subséquente ne Ta pas convaincu 
de fcfflcacité de Cette substance comme |)rôpliylàctique. 
Elle n'a pas mieux réussi en d'autres occaâiotis. ^iilii 
est \ti ville ft^ontière du Zarîya qui fut autrefois aban- 
donnée par l'un des sodversrifis' de Kana. 

SO/t«Vi. — Le bord de^ rivières de cette région csft 
d'argile rougeâtre, avec du sable et du limon, sUper* 
posée à des tochers cristallins. Bebeji est une grande 
ville ceinte d'une double mufailte hors de laquelle 
sont des <5hamps de blé, de câàsave, d'arachides et 
d'indigo. Elle a été iri^îtée par le docleut Vogel, qui 
à fixé 9a latttude d'une Inanière exacie, mais qui né 
^nt aller à Kaiio, parce que le choléra y exerçait ses 
ravages. Toutefois d'un rocher qui s'élevait en dehors 
de la ville, le docteur Baikie se procura de bons gise- 
ments avec ta boussole , en y comprenant le focher 
qui surgissait en dedans des marS de cette place. II y 
a à Bebeji des daittes, des citrons et des litnons. 

!•' juillet. — A un mille de la ville on traversa Isi 
rivière de Kounza et l'on entra dans Kdffi. 

3 juiUet. — On passa la rivière de Mall^m qui n'avait 
alors dans son lit sablonneux que deux pieds d'eau. 
A un mille de la ville ils furent acco^téif par déS messa* 
gers qui les escortèi^ent jusqu'à Kaiio oû ils furent 
bien accueillis par Sarin SaroU frère du 1*01 qui était 
à son camp dans les provinces S. E. de ses domaines, 
où il fut convenu tout de suite qUé le docteur Baikjé 
se rendrait* 
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Le S jiiiïkt le dœteur Baikie partit de KaBo. Après 
Hvoîr francbi les portes on enfila Tun des fauhoufgs 
•ppelé Flofserawa et Ton se dirigea au S. et à VÈ» 
âlina un pavii dont le aol était uni et composé d'af- 
^il0 rpugeâN*6. On passa par plusieurs ailles murécis 
HQl V<m traversa de» rivières tju'on'aYDit déjà vue» en 
venant à Kano. Le docteur Baikie renoontra à Sokwa 
1^ li<}q|||lie dMii le pire a-vait été esclave du roi de 
jP^zao ) cet individu avait connu Riohardson, Barth 
et Overweg •t lui apprit oe qu'étaient devenus les 
l^apif r« du docteur Vof;^^ après le meurtre du câpo^ 
rai Maguire, 

6 iiâlk$k -«^ lias voyageurs passèrent la rivière de 
Al2ill»in sur des radeaux de calebasses a|)pelés gadàQ^ 
«|Ut reçoivent c^uique fais troii personnes; Qn»tiite lie 
iemieir Qdnduit près de la ville de Oirko, entre deujc 
DoUines de granit. 

7 jj«i{fe^<<^Aprèa avoir traversé la rivière de KouD^a 
et i»n rocher de granit nommé Haungou, haut de 150 
pleds^ on arriva à Takai \ mais le docteur Baikie etit 
un fort accès de fièvre , qui le força de descendre de 
aa monture et de prendre quelques instants de repos. 

9 jniUeê* m*- Le roi envoya une escorte pour amener 
le docteur BaiHie à Sangaia, où il le rççut aveo tout^ 
les attentiop» possibles. Il y a dans cette ville une 
mas#e de blocs quadrilatéraux en granit entassés les 
uns sur lés autres ooninie ceux que Ton a vus au sud 
de Zariyat Celte foripe toute particulière vient de ce 
que ie granit affeote de prendre certaines directions et 
que cette lepclaBce occasionne Tenipilenient des blocs 
de la même ipanière que ceux que la glace superpose 
également dans d'antres contrées. 

/luJblt «^Le docteur Baikie suivit le roi et l'armée 
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à Doutsi, ville située dans un amphithéâtre dé collines. 
Le roi y passa une grande revue de ses troupes et dit 
.ensuite au docteur Baikie, qu'on lui livrerait tous les 
papiers à Rano ; mais il parut bien alors que la plas 
grande partie en était toujours restée à Zinder, où ils 
avaient été portés par les Azhenawa, après le meurtre 
du caporal Maguire. 

14 juillet. — Le docteur Baikie ayant quitté Doutsi, 
choisit une route plus à TE. que celle qu'il avait prise 
en allant et qui lui fournit des matériaux pour tracer 
sur sa carte une région que n'avait pas parcourue le 
docteur Barth* 

Si pendant sa résidence à Kano, le docteur Baikie a 
pris des notes, c'est ce que l'on ignore : du moins on 
n'a pas pu en rencontrer dans ses papiers* Il est très- 
probable qu'il les transcrivit d'une seule traite tout 
au long dans la maison où il logeait et qu'il les aura 
fait partir conjointement avec d'autres dépêches. Nous 
nous sommes assuré d'après les mauvaises copies de 
lettres écrites à Kano et expédiées à Tripoli, que les 
papiers que l'on recherchait avec tant de sollicitude 
étaient absolument sans importance : ils consistaient 
en deux livres sur l'astronomie, en allemand, portant 
les noms de Vogel et d'Overweg; deux psautiers arabes 
avaient été également apportés à Kano; mais on ne 
put pas les retrouver. Après le meurtre du caporal 
Maguire, il paraît que les objets dont on s'était em- 
paré , tels que les manuscrits , un mousquet et un 
pistolet â cinq coups, furent portés à Zinder par les 
Azhenawa , qu'ils y sont encore et que pour les avoir 
il suffirait de les aller chercher; mais après la longue 
route qu'avait déjà faite le docteur Baikie, ses res- 
sources étaient épuisées, et il se vit obligé de s'en 
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retourner sans être parvenu au but qu'il s'était pro* 
posé. Pendant soQ séjour à Kano, il subit des accès de 
fièvre parce qu'il ne s'élait pas assez ménagé précé* 
demment et attendu Tétat de malpropreté dans lequel 
se trouve cette ville qui renferme des mares d'eau stag- 
nante, cloaques impurs remplis d'immondices dont 
les exhalaisons engendrent la malaria. 

Le 14 août le docteur Baikie prit congé du roi et 
commença à efiectuer son retour au Noupé en suivant 
d'abord la même route qu'il avait prise pour aller â 
KanOy et ensuite une autre plus à l'O. On était alors 
au plus fort de la saison pluvieuse, et les rivières qu'il 
avait traversées auparavant sans diiEculté étaient de- 
venues des torrents coulant à pleins bords, en sorte 
qu'on ne pouvait plus les passer autrement que sur 
des radeaux ou en canols« Les champs étaient couverts 
de grain plus beau que celui de la vallée du Niger, 
et les plaines d'herbages étaient plus ou moins sub- 
mergées. BebeJL était entouré de champs verdoyants 
où pointaient déjà le froment et le riz. On y donne aux 
bœufs un mélange de graines de cotonniers et de son, 
qui passe pour ce qu'il y a de plus propre à les faire 
engraisser. .Quant aux chevaux et aux Anes on les 
nourrit avec du millet. 

A Zariya, où le docteur Baikie arriva le 20 août, 
on fut obligé de faire sécher tout le bagage que des 
pluies incessantes avaient trempé. Le roi était ton* 
jours à Zhaba. 

On se remit en route le 1*' septembre; mais nos 
•voyageurs étaient retenus à chaque petite rivière ; et 
à Riyouka les huttes étaient inondées et presque inha- 
bitables. 

Le 10 septembre on prit à TO. de Tancien sentier 
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et Ton saivit un torfenl, puis on arrWa à Bifôun 
Gouari visité jadis par Clapperton. C'est une des TÎlleft 
les plus anciennes de cette région et ell^ est parfaite- 
m<;nt située dans une tallée environnée de collines et 
baignée par la rivière de Kourita, t|ui ta rejoindre 
celle venant de Womba, laquelle se jette dans la 
Kadounaprès dlÂkiri. Le roi de cette tille est mal 
famé attendu que bien des voyageurs qui salaient 
placés sous sa protection ont disparu d^une manière 
mystérieuse. 

A Zhan Rouwa, que Von atteignit le 16 septembre, 
uQq épidémie avait enlevé beaucoup de bestiaux. Ces 
animaux perdaient l'appétit, tombaient malades et 
mp^r^ieot MU bout de trois jours. 

JUe 25 septembre on entra une seconde fois dans 
Gpmnna; mais le roi était en guerre avec ceux qui 
ba]:)it4i6ni vi$-à'-vis et, après avoir attendu as^e« long- 
teunps, Iç docteur fiaikie prit le parti de s'en retourner 
à Teyiofi el. de suivre une roule à TO. ^n trateraant 
la JVXarjgfi, rjviè^e, qui vient de Womb^ et de Biroutt 
Goa^ris il giigoa Rabba le 6 i^ovemb^e, trouva au 
ca^ip son vi^^ii ami k roi Massaba, et profitai pendant 
q^elqu^s joiurs de sa réception bospitiilièn». Les accès 
de fièvre dont il fut atteint tous les jours à Rabba 
l'empêchèrent de s'occuper de rien et ce fut seulement 
le 2^ 4^Çcmbrç qu'il put partir en oanots p^ur sa sta- 
ti()i^ $ituç^ au confluent du JXiget et du Binoué* 
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Ltitè à$$ rôti de$ dijférmts Stats suivants^ ct^mposant le 
. ffaQUâêa et k Naupé (empruntée aux notes recuHUiêê 
pwl& docteur Baikie en 1862^. 

. t. Kftne. ^ % îàxiy tL. -^ S.Zam^a. — k. Katstna. •— 5. Goblr, 
—6» Mbm. — 7. Ader. -^ 8. Daoara. — 9. Noup$. 

' • • • 

i. Rêiê de Kano Hmm le Hdousia. 

. (Cxtcail d«8 notes prises «a 1862, par le D' Baikie.) 

1. Bakoiida^ 70 ^as. -<- 2, |f:^oui3, 20 ap^, -«r 3. ÀlJ^^soi, ? ma. 

— /u Qaogaôu, 50 ans. — $. Ma|carki^i, 2 aPf, 7 i^OÛti -^ 
6« |Caoivâiia/l an. r~ 7. Seaaida, 90 ^qs. — 8. p^yB^fkk^^ 
7 aQs, — 0, Taratpri , 7 luisf, ,— >o. BaDga;;lij , po ^np, *^ 
îi; Jengjl, ifi jours.— 12. Ya:çjiy, 10 |ii>«. — ISr Oumar, lojpwrs, 

— iù. Nouto, 10 jours. ^ 15» Goto, ôO ^ps.t^M* Pa^da, 70 ^s, 

— 17. ^bdalabi, 15 aâs. — 18. Yakoubou, IQ ^#p — i9, Hqu* 
iliama Eioufa, ^7 ans. — ^0. Abdaii^U, il ans. — 2ip Mobwwm 
50 aus. •— 22. îakabi, 5 mois. — 23* Aboubalfr Ka44a| 7 j^^ 

— 2/^. Mohamma Sabasara, 1 an. -^ 25. Mohamma Zaki, 37 aps. 

— 26. Mohamma Abdallahi, Zi ans, 5 mois. — 27. Mohamma 
Eatamdl, 20 ans. — 28. Aibajii 1 M}, — 29. Sekaro, 7 mois. 

— 30. Kakaaa» 8 ^n& — 31. Souyaka» i ippis. -rr 32, Yafya» 
Ui ans.— 33. DadI, 33' ans. — ZU, âarakpu^l9 ans.- ^5. Mo^ai^m^ 
Mamfttra, 13 aûs. — 36. Taoukari, 9 ans, 9 mois, •^37, Ya^hi, 
ITans. ^ 36. Baba Zaki/78 ans. — 39. Daouda» 4 ans. -r- 
KO, Aitraili, 27 ansr.-^/il, Soulimana, 12 ans.— 42. Dabpu^27 ans* 
— 43. Ousman, 10 ans. — 44. Abdou, 7 ans. 

Les quatre qui termiuent cette liste sont des rois fou- 
lâni dont le dernier est âujourd*biii sdr le trqne. Sou- 
limana était un ^oulo dgi ^orpou; Daboi^, ^n S^isibei^Q 
^ S^aoa; Quaman^ fils. d€ Dabou; et Abdou, frère 
d'OuimaD, 

(SitTAit des notes recueillies à Zariya le 86 ntf iB6S.) 

1. Goungouma. — 2. Mata^e, — 3, Toumza. -r- 4* TPuinou94^ 
-—5. Soullmano.— 6. NassfiQu. — r 7» Damaj^JLi. — 3< ^eigw^o^ 
~ V* Koosa. — 16. I^awioal^o. r- %JU M^U^aTf -^ X%f ^fPMi 
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— 13. Bariyskar. — ià. NazhidadL — 15. Kirari. — 16. ZU- 
zhinka. — 17. Souk&na. -- 18. Rabbawawa, 25 ans. — 19. Gou- 
daoumaski» 2 ans. — 20. Nawakarri, 3 ans. — 21. Klmas, 1 mi. 

— 22. Bakatourounkou, 30 ans. •— 23. Ibrahima, 27 ans. — 
24. Karma, 10 ans. — 25. Kafaoa, 2 ans. — 26. Bako, 13 ans. 

— 27. Alijou, 6 ans. — 28. Souyaali, 11 ans. — 29. Mouaa, 
6 mois. — 30. Gabi» 3 ans, 6 mois. — 31. Waoude, 1 Jour. 

— 32. Abdoukouda, 9 ans. — 33. Brahima, 3 ans. — 3A. AiiyoQi 
27 ans. — 35. Mohamma Rabbawawa, 6 mois. —36. Ibrahimo 
Taskou, 13 ans. — 37. Bako» 5 ans. — 38. Soukana , 1 an. — 
39. Aiiyo, 7 ans. — AO. Ibrahima, 3 ans, 6 mois, — Al* Moubam- 
madoi 17 ans, 9 mois. — A2. Souya-ali, 9 ans, 8 mois. — 
A3. Bako da Moya, 6 ans, 5 mois. — Uà. Isabaka, 2 ans. — 
A5. Ibrabima a sa Kouka, 1 an, A mois. — A6. Bako daû 
Sekwana, 10 ans. — A7. Mohamma dan-Goungouma, 11 ans, 
2 mois. ^ A8. Rabbon bawa, 7 ans. — à9. Mohamman Gabi, 
1 an, 1 mois. — 50. Inousa, 5 ans, 5 mois. — 51. Bako Dabbao 
Moutourou, 50 ans, 6 mois. — 52. Aliyou, 1 an. — 53. Mham- 
madou Maigamo, 2 ans, 8 mois.— 5A. Isabakoa, 20 ans, 3 mois. 
— 55. Mokkam, 2 ans, 1 mois. 

Les dix-sept premiers étaient païens. 

Rds felUms. 

56. Mallam Mousa, 12 ans, 10 mois. — 57. tan Mousa, 1& ans, 
10 mois. — 58. Abdoul Kerim, 11 ans, 5 mois. — 59. Hammada, 
53 Jours. — 60. Mohamman Sani, 77 ans, 3 mois, A jours.— 
61. Sidi, 10 mois.— 62. Abdou Salami, 1 an, 7 mois. —63. Ab- 
dou, 6 ans; maintenant régnant en 1862. 

Rois Poulo de Zariya. 

1. Mallam Mousa, Malle.— 2. Tan Mousa, Ba filatsin du Bor- 
nou. — 3. Abd. al Kerin, Ba filatsin du Katslna, —4. Hammada, 
fils de Tan Mousa. — 5. Mohammed, fils de Tan Mousa. — 
6. Sidi, fils de Mallam Mousa. — 7. Abdou Salami, Ba filatsin 
Zariya. — 8. Abdou, fils de Hammada. Mallam. Mousa, qui 
soumit Zariya, s*y présenta d*abord comme un pauvre mal- 
lam, et Tan Mousa était un petit marchand portant un baniL 
Lorsque Mallam Mousa fut devenu roi, il fit de Tan Mousa son 
premier maidawaki. Sidi fut détrôné par rapport à sa cruauté 
par le sultan Aliyo, et mourut ou fut tué à la guerre; le nom 
de son père était Mallam Maikai, né à Egabbi. Abdou est un 
homme trè»*calme et réservé, d*envlroii û& ans^ et fl est géoé- 
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mlement aimé, il ne parle pas bien le foulo; il a beaucoup 
d*enfants et son fils atné est son maidawaki. 

m. Rois de Zamfara. 

1. Mallou. — 2. Yakoubou. — 3. Marake. — U. AberisU •* 
5. Dan Bako. ^ 6. Na Godi. — 7. Dan Gaddo. — 8. Dan Bawa. 

— 9. Adam. 

Rois Pauto. 

10. — Mohamnlan Zhemou. — 11. Tabari. — 12. Moham- 
madou. — 13. Mohamma. — ià. Isahakou. 

fV. Rais de Katsincu 

1. Aloumba Rakka.— 2. Aligou.^3. Sanwan.— iSi. Almouzana. 
5. Al Bakari. — 6. Mohamman Gama. — 7. Gouade. — 8. Kadri. 
9. Tofo. — 10. Meketamma. — 11. Aatou. — 12. Hamidou. •* 
13. Khalidou. — lA. Yakouba. — 15. Mallam. — 16. Sarikin 
Magazhi. — 17. Koran. — 18. Toagarana. — 19. Agoreggi. — 

20. Gozo. — 21. Magazhin Khalidou. — 22. Dan Kasawa. — 
23. Randa.— ^U. Oumari. — 25. Binoni. — 26. Amafedi. — 
27. Dan Gbasora. -^ 28. Dan Bekkori. 

Rois Poulo, 

29. Oumarou. — 30. Sadikou. — 31. Mohamman Belle. 

V. Rois de Gobir. 

1. Maoubou. — 2. Soukate. — 3. Tina. — h. Zhouki. — 
5. Wadobe. —6. Yeoudi. — 7. Gawo. — 8. Bigouga. — 9. Ga- 
zhire. — 10. Wourfakka. --» 11. Dangana. — 12. Zhivan. ^ 
13. Magazhin Gadi. — là. Batsirl. — 15. Soba. — 16. Babari. 
— 17. Bawa. — 18. Yakouba. — 19. Bounou. — 20. Youmfa. — 

21. Souloufou. — 22. Gwomki. — 28. Ali. — 2Zi. Zhibbo. — 
25. Batsiri. — 26. Mayidjaki. — 27. Bawa dan Gwomki. 

VL Rois d'Azben. 

1. Mazanazhl. — 2. Toumbar. — 3. Dan Sakko. — • tu You- 
toumbar. — 5. Yerimas. — 6. Mohamma Koulouwal. — ■ 7. Attou- 
rous. — 8. Loso. — 9. Ibrahim. — 10. Annour. — 11. Emakke. 

— 12. Ezaganwel. — 13. Iserifan. — 14. Kil moual. — 15. Kil 
nougat. — 16. Maganwil. — 17. Mohammed Weilaz. — 18. Ilou- 
koul. — 19. Ahamman. —20. Ilazhil.— 21. Abikal. — 22. Miki- 
kou. — 23. Kiltanwoul. — 2/i. Girmous. — 25. Ibrahima Kha- 
lilou. — 26. Ibrahima Segir. — 27. Ahammadou boukai. — 

Décembre 1860. Tome IV. 20 
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28. Wandandi. — 29* AlwassaL — 30. Kilageris. ~ 31. Hawade. 

— 32. Houma. — 33. Zouwar. — 34. Thiragan. — 35. Izale. — 

36. Ilias. — 37. Aloumou. — 38. Younsikil. — 39. Ajoure. — 

&0. Âzgan. — Ai. Amale. ^ U2. Alagam. — li3. Igidallam. -- 

lili, Ifgas. — A5. Ikkidammat — UB. Hogazam. — kl. Awagatam 

Zadeir. — US. Awakis. — /i9. EminsL — 50. Touhabd el Kadir. 

—51. Mohamma Amizhi. — 52. Mohamma Gouma.— 55. Mohamma 

Tagamas. — 54. Ibra. — 65. Aboubekr. — 56. Inagaras. — 

57. Arouf. — 58. Al Harsan* — 59. Stkita. — 60. Mohamma 

Magaarouk. 

Vn. Rais (VAder. 

1. Boudai. — 2. Gouman. — 3. Gouma. — U. Goumboan bakr. 

— 5. Astou. — 6. Kaderi. — 7. Mousil.— 8. Tenabir.— 9. Amln- 
kiou. — 10. Amankai. — 11. Arasio. — 12. Mohamman Nida. 
—-13. Giskas. ^ 14. Amarazal. — 15. Ibrilou.— 16. Toumourki. 
— 17. Alwali. — 18. Weilaz. — 19. Zoukkar. — 20. Wamînzar. 
—21. Wellimwada.— 22. Welimwaza. — 23. Mohamman Toum* 
bourki. — 24. Mohamman dan al Wali. — 25. nitahar. 

YIIL Rois de Daoura. 

1. Daourama. — 2. Karabgari. — 3. Bawo. — A. Zhada. — 
5. Banan Alba. — 6. Karijra wiya. — 7. Womasou. — 8. Atsikou. 

— 9. Sanoukou. —10. Waama. — 11. Rouno. — 12. Waasou. — 
13. Sabtan. — 14. Sanda. — 15. Abdou. — 16. Wagashi. — 
17. Halasou. — 18. Sanoutou. — 19. Azbefas. — 20. Wobasi. — 
21. Arahin. — 22. Saangoutou. — 23. Mazozhi. — 2A. Womasou* 

— 25. Tassa. — 26. Sattakou. — 27. Toudoun kwiozhi. — 
28. Womasi. — 29. Sounaa. — 30. Wazhi. — 31. Wohami. — 
32. Hazo.— 33. Wogasi.— 34. Sattaina.— 35. Haouza*— 36. Wo- 
salla. — 57. Trofo (chassé par les foullani). — 38. Serikln gouari. 
^39. Loukoudi.— 40. Kyenkyere.— 41. N'ouhou.— 42. Isihakou. 

— 43. Mohamma. — 44. Zabeirou. — 45. Mohamman Bello. 

Le roi actuel de Daoura appartient à la tribu de 
Yerimawa. Il est maintenant assez âgé, de petite taille, 
ayant une grosse tête et une sorte de ronflement qui 
lui est toute particulière. Il a plus de trente enfants. 

IX. Rais de Noupé. 

Etsou Tsadou. Etsou Zibi. I ont régné à Noupeko tous 
» Zinl. » Dala. j les quatre. 
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1. Etsou Gia, roi vers 1760-86. Grand guerrier et 
roi populaire dont on assure que le règne a été le plus 
florissant au Noupé. II fonda Gbarà et a quitté le 
Noupé pour y transférer sa résidence; il fut également 
le fondateur de Leno. Sa domination s'étendait immé- 
diatement sur tout le Noupé depuis Ebe jusqu'à Dibo 
et Koupa. Lorsqu'il faisait des prisonniers de guerre, il 
les fixait dans ses Etats et les employait à bâtir des 
vilUes dont un grand nombre existent encore et conti- 
nuent de prospérer. Il exila Mazou, son parent, à Ya- 
ouri. Il était mabométan. 

2. Etsou Samaza fut expulsé du Noupé par Mazou 
et s'enfuit à Igbira. Il moitrut à Koton Karafe ^ ses des- 
cendants sont encore àlgbira et l'un de ses fils, qui est 
avancé en âge, demeure à Âjara. 

3. Etsou Mazou s*empara du trône. C'était un pa- 
rent d'Etsou Gia du côté des femmes. 

4. Kolo Nagari, fils d'Etsou ,Mazou. Gomme il ne 
suivait que les conseils de sa mère, ses sujets dirent 
qu'ils n'entendaient pas être gouvernés par une femme, 
et s'étant révoltés ils le cbassèrent à Yaouri. Lui et la 
famille deson père s'étaient établis aux environs deDjou- 
goma, et lorsqu'il fut détrôné ce district prit son parti, 
et a été depuis séparé du Noupé sous le nom d'Egwa- 
djagv^a, ou Djagwa-Djouwa , avec Tsouafo pour capi- 
tale. A sa mort il fut remplacé par Mamoudou qui fit 
venir au Noupé les Foulani : ceux-ci le trouvèrent 
mort lorsqu'ils arrivèrent. Il fut remplacé par son frère 
Mazou et celui-ci parMajia (Mama Gia), son parent, 
dont on parlera ensuite plus au long. 

5. Aliaza, plus connu sous le nom de Yikenko, parce 
qu'on disait en parlant de lui que «comme il n'avait 
plus de dents, il ne courait plus le risque de les per- 
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dre. » Il était païen, quoique toute sa famille fût mu- 
sulmane; son aïeul maternel avait été NMazo, ou prê- 
tre de Gemoko. C'était un hommebrave et généreux , 
mais souvent cruel : il monta sur le trône vers 1790 et 
fut le premier qui imagina de vendre comme esclaves 
les prisonniers de guerre. S'étant trouvé engagé dans 
des hostilités avec TEgwa-Djougwa, il demeura long- 
temps à Soroge ou Sologe en Gbedagi ; il fut chassé à 
Boussa,mais il revint et remonta sur son trône. Il mou- 
rut à Youndougi, en Kousopa, près de Daba-gouze* 

6. Zimada-Kolo, petit-fils d'Etsou Gia, naquit à 
Zima, près de Gbara. C'était un grand et bel homme, 
marqué de biftotin et regardé pomme un roi juste et bon. 
Il résida longtemps à Wabogiet se transporta ensuite 
à Logbata, où la guerre le força de se retirer ; puis à 
Ragata où» il fut tué vers 1810 parMajia et Mallam 
Dedo. De son vivant Majia et les Foulani commencé- 
rent à se coaliser pour porter la guerre dans ses Etats, 
et les derniers avaient déjà pris pied dans le Noupé. 

7. Tderiza, ou Idriza, fils de Zimada. A la mort de 
son père, il se réfugia à Ilorin ; quelque temps après il 
passa le Kworra à Gbadjeb et se battit avec les Fou- 
lani à Rabba, ayant dressé son camp à Jangi. Majia y 
fut rappelé» et comme il attirait la guerre derrière 
Idriza, celui-ci fut contraint de s'enfuir et il denieura 
longtemps à Katsa en Esitako où il avait un camp. Il 
mourut et fut enterré à Gbara. Son nom complet était 
Idriza Gana. C'était un grand et bel homme , très-noir 
et marqué de bikuns. Il était né Wabagi en 1796. 

Majia pendant tout ce temps-là fit valoir ses préten- 
tions à la couronne; il appartenait aux Etsou Mazou» 
qui étaient une branche de la famille royale, et son 
ancien titre avait été nokoji que portèrent son père, 
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son aïeul et son bisaïeul. Il attirâtes Foulant qui l^ap- 
puyèrent, et il fut cause de la guerre civile qui détrui- 
sit à peu près le Noupé. Il s'établit pour quelque temps 
à Rabba, et après la mort de Zimada leKousofa lui fut 
donné intégral emen t par les Foulani . G*é tai t un bomme 
robuste, d*un teint jaunâtre et sans marques distinc- 
tives ; sa mère était une esclave koupa, mais de bonne 
mine. Il fut d'abord fabricant de bonnets; il naquit à 
Zima, mourut et fut enterré à Djougouma. 

8. Etsou Isa, fils d'Idriza, représente maintenant la 
branche légitime de la famille royale du Noupé. Il fixa 
d'abord sa résidence^à Gbara, puis à Labosbi où il fut 
attaqué par Omarou et où furent brûlés tous les anciens 
insignes de la royauté. Aujourd'bui il fait sa demeure 
à Bida après avoir promis de ne point troubler l'état 
de choses actuel. Plusieurs villes des environs de Lom 
lui ont été données par Massaba. Il est âgé d'environ 
44 ans. 

A Tsouafo, Majia fut remplacé par son fils Etsou 
Isado qui contribua activement à la destruction de Rab- 
ba, sous Ottoman Zaki. Il mourut à Borogi et eut pour 
successeur Maza qui fut tué à Djougouma pendant les 
guerres d'Omarou. Le roi actuel de Tsouafo s'appelle 
Sabo, plus connu sous le nom de Babbn ; c'est le pe- 
tit-fils d'un ancien roi nommé Sabou, branche de la 
famille de Majia, et s'il vient à mourir le trône passera 
probablement à l'un des descendants de Majia dont 
beaucoup de jeunes fils vivent encore. 

Note* — Ebe, pays de Tsouafo, qui conjointement 
avec Massaba paye tribut au sultan de Gwando 
— Massaba fut chassé de Rabba par Mazigi et 
Andi, trois ans environ après la mort de Mal- 
lamDedo, ou vers 1836. — 
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Enfants de MaUam Dedo'j 

Nom$. FUs afn^. Mère». 

t. Mailgl • . Omaro Foulo. 

2. Abdallahl Moubamma Gana. • Noupe-Basa. 

3. Oasman Zaki (mort en 1850) Maliki. . • Bornou. 

A. Khabiba, âgé anjourd'bui 

(1864) d'euTiroD 60 ans. . point d'enfants. . . Kororofa. 

5. Houstafa. . Yousoofou ou Tsa- 

do Diouza. . . . 

6. Mahamet. . Tisagi. ....... 

7. Mabamet Saba (i ) Loakpon, ^Fatiraa, une Noupé. 
ou Masaba, maintenant âgé 
de 52 ans; roi de Noupé 
(186&) Loukpon 

8. Ibrahima RasidouTsadoZito Noupé. 

0. Ambiatou Akoko. 

Crue du Niger et de ses affluents orientaux. — Extrait 

des notes du iy W. B. Baikie. 

A la fin de juin , ou dans la première semaine de 
juillet, le Kworra commence à croître entre Rabba et le 
confluent : il a atteint sa plus grande hauteur à la fin 
de septembre. Aux premiers jours d'octobre, il com- 
mence à baisser et il diminue rapidement pendant le 
mois de novembre; mais il cesse de décroître vers la 
fin de décembre et le 1*' janvier il est presque station- 
naire. Depuis la dernière partie de ce mois jusqu'à la 
fin de février a lieu une seconde crue peu considérable 
qui, à Rabba, varie suivant la saison entre 8 à 18 pou- 
ces , et au confluent elle n'en dépasse pas 4 ou 6* Dans 
les premiers jours de mars le fleuve baisse encore et 
conserve son état normal jusqu'à la fin de juin* 

Le Binoué, la Guarara et la Kadouna ou Lifoun ne 
subissent qu'une seule crue qui commence avant celle 
du principal courant et qui parvient à sa hauteur avant 
que le Kworra commence à baisser. Cette crue a lieu 

(1) Les autres noms sont Mafaamma Saba, Haha Saba, Massaba, Etsou 
Saba et Nda Saba. 
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dès les premiers jours d'avril et peut très-bien avoir 
occasionné celle que M. Laird a observé à Idda le 
22 mars* 

Le Kworra venant de Touest et Parcourant une éten- 
due de pays comprise entre un grand nombre de de- 
grés de longitude subit beaucoup d'influences diverses 
dans les différentes parties de son courst 

En descendant le fleuve, à partir de Yaouri, les pluies 
proviennent des vents de S.-E. et de N.-E. , et celles 
moins considérable qui régnent en septembre sont dues 
aux vents de S.-O. (1). Les pluies ne sont pas aussi 
abondantes dans la partie moyenne du Kworra, tandis 
que vers sa source ce sont les vents de S.-iO* qui, en 
septembre, octobre et novembre, contribuent surtout 
à l'alimenter. Les pluies diluviennes qu*ils occasion- 
nent en s' écoulant lentement sur des surfaces non acci- 
dentées n'arrivent pas à Tembouctou avant le mois de 
janvier; elles retardent alors la décroissance des eaux 
et occasionnent une crue légère qui varie quant au 
volume sur difiérents points avec la largeur du lit du 

fleuve. 

La couleur des eaux présente au confluent une dif- 
férence sensible : celle du Binoué est d'un bleu foncé 
transparent, qu*on appelle dans l'idiome baoussa » ba- 
kyin rouwa ou eau noire, pendant que la teinte trouble 
et fangeuse des eaux du Kworra leur a fait donner le 
nom de «farin rouwa » ou eaux blanches *, cette diffé- 
rence s'eflace lorsqu'ils coulent ensemble et que leur 
sédiment se décharge à mesure qu'ils descendent en 
aval. 

(1] Entre Bida et Zariya, la saison pluvieuse commence le 3 septembre 
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Liste des noms indigènes de petites tribus^ ou de peuplades 

peu connues précédemment. 

1. Yeskwa. 10. Basa. 

2. Yagba. 11 Kamoukoo. 
S. Ayo (près de Daroro). 12. Gadde. 

h. Zozantst. 13. Kadara. 

5. Haousra mots venus de Zarlya. Vi. Bonou. 

0. Towani (districts occidentaux). 15. Gouiengue ou Ougou. 

7. Ningjom (Towani, N.-E.)- 16* Ounagwoi. 

8. Kattab. 17. Zhaba. 
0. Woura. 

Remarques du traducteur sur la carte qui se trouve 
annexée aux notes du D' Baikie. 

Parmi les diverses lignes de roule qu*a suivies le doc- 
teurBaikie dans son voyage auHaoussa, lesunes, telles 
que cellesdeBida àZariyaet de BirounGouari àRabba, 
sont entièrement neuves et contribuentd'autant à dimi- 
nuer la somme de Tinconnu dans cette vaste région, 
bien que dans une proportion relativement assea faible 
encore ; les autres coïncident sur quelques points avec 
celles de Clapperton, Barth et Vogel, et nous fournis- 
sent par cela même des moyens de comparaison que la 
cartographie de l'Afrique centrale du Nord accueille 
avec empressement pour rectifier des positions et des 
gisements qui réclamaient un contrôle, ou pour con- 
firmer ceux dont Texactitude ne laissait rien à désirer. 

L'hydrographie n'a pas été plus négligée que le reste 
dans cette intéressante excursion, et quoiqu'elle n'ait 
pas de découvertes majeures à enregistrer, il faut néan- 
moins tenir compte au docteur Baikie d'observations 
importantes sur l'étendue et la direction de rivières 
secondaires déjà connues sans doute, mais très-impar- 
faitement, et sur quelques-uns de leurs tributaires. 
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Nous citerons entre autres la Kadouna (Koudonia) ou 
Lifoun, grand affluent du Kouara dont on ne connais- 
sait guère {de visu du moins) que Tembouchure. Le 
docteur Baikie Ta traversée non-seulement à 60 mi- 
nutes environ en amont de son confluent, mais encore 
à Kabi et h Roublou , lieux situés sur cette rivière, le 
premier au 4* 48' 31" de long, est du méridien de Paris 
et au 10° 26' lat. nord ; l'autre au 5» 1 1' 45" de long, est 
et au lO* 59' 30" de lat. nord dans le royaume de Zeg- 
zeg; le Mayarrow ou Manyara, affluent du Niger; le 
Mariga, qui se jette dans la Kadouna après avoir reçu 
le Kourita et le Kara, sans parler d'une multitude 
d'autres courants qui appartiennent soit au bassin du 
Kouara soit à celui du lac Tsad; car le docteur Baikie 
eut encore occasion de constater le point de partage 
des eaux entre ces deux bassins ; il Ta rencontré en 
allant de Zariya à Kano, vers le 4° 40' de long, est et 
et le 11* 15' de lat. nord, mais il nous laisse ignorer son 
degré d'altitude. Il parait que depuis ce point des 
chaînes de plateaux plus ou moins prononcés et di- 
vergents se succèdent en se dirigeant généralement au 
sud-est du côté de Djacoba. L'état maladif du voya- 
geur a influé d'une manière fâcheuse, à ce qu'il parait, 
sur ses travaux et ne lui a pas permis de donner à 
quelques-unes de ses notes toute la clarté, la précision 
et peut être le développement désirables. 

Quant aux divisions territoriales, la carte ne nous 
en présente à proprement parler que trois visitées par 
le docteur Baikie : le Noupé, le Zegzeg et le Zariya ] 
elle donne au Zegzeg ou Zozo une étendue assez consi- 
dérable et, ce qu'on avait ignoré jusqu'ici , c'est que 
le Zegzeg est distinctduZariyadont la ville principale 
était regardée comme la capitale du Zegzeg, qui se 
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trouve au sud de la Kadouna tandis que le Zariya s'é- 
tend au nord de cette rivière. 

Tableau des longitudes et latitudes des différents lieux 
situés sur les routes suivies par le D* Baikie. 




Route de Bida à Cano, 

BIda 

Kpakpagi !.!!.!! 

Mankade 

Kpada * ] . 

Masalatsi \ , l , 

Limites nord du Noupé! .,..!!. 

Lemou. . . 

Dasagi 

Kabba 

Tsiji '/. . . '. ; 

Gbogl (sur la Kadouna). ....'!.. 

Woutere 

Gourmi ,....!!!.! 

Garou-Gobaz •'.*,... 

Goumna. , * . 

Tegyina '//. . *. . 

Oungwoi-Karami , 

Oungwoi-Bawa 

Wasaba; ! . . . . 

Kwangoma ..*..,! 

Zhan-Rouwa .*.,.*'.!! 

Gidan-Magaja ...',!.!, 

Karou ! . . ! . 

Koriga .....! 

Karsl 

Riyouka 

Rafin Yasl ]\[ 

Zariya \ / 

Suivant Ciapperton .*/.*. 

Sniyant Vogel ...!.. 

Excursion au camp duroi de Zariya. 

Egabbi ., , , 

Roubbou ' 

Kabbau 

Kabi * 

Zhaba ] * . 

Makera .,*,..! 

Zango ! i . . . 



Lonett. E. 
de Paris. 


Latit. N. 


de Paris. 


3* 43' 30" 


9« 4' 15" 


3 A3 30 


9 10 


3 A3 A5 


9 12 


3 42 35 


9 14 15 


3 Ai 


9 16 


3 44 


9 17 30 


3 44 45 


9 20 


3 45 40 


9 23 20 


3 46 


9 26 30 


3 47 48 


g 27 


3 47 40 


9 34 


3 47 30 


9 36 30 


3 48 40 


g 40 


3 40 15 


g 44 58 


3 49 45 


g 52 


3 49 45 


g 57 30 


3 49 59 


10 1 40 


3 40 59 


10 7 30 


3 57 25 


10 U 15 


4 4 45 


10 21 40 


4 15 


10 23 20 


4 7 


10 25 


4 13 5 


10 34 58 


A 18 A5 


10 42 30 


4 24 42 


10 52 20 


4 32 15 


10 56 


4 54 A5 


U 1 30 


5 3 45 


11 5 


6 26 15 


U 3 


4 59 


11 5 


5 10 45 


10 51 


5 11 A5 


10 59 30 


5 9 25 


10 37 40 


4 48 31 


10 26 


4 45 15 


10 24 30 


4 49 45 


10 37 40 


4 59 35 i 


10 52 10 1 
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De Zaryia à Kano, 

Likoro 

Kotokori .*...', 

Guiyimi ..'.!.' 

Antsan ! ! 

Faki ; , ' ' ' ' 

Bebejl. • ! '. 1 . ! 

SuiYant Clapperton !!.,'! 

SuÎYant Vogcl 

Hadobi *. *. 1 *. ! .' 

Goia * 

Kais ; ; ; ; 

Kano [ , 

Suivant Clappertoa ! ! . 

Suivant Barth. " 

Suivant Vogel J ' 

Route de Kano à DouUi. 

Dawaki , 

Sokwa *.!•!! 

Suivant Klapperton ' * ^ 

Glrko, [ . . 

Suivant Clapperton ! . ! ! 

Dan Malaki •,..".,! 

Dan Sarina • . . . 

Snivant Clapperton * , ' 

Rocher de Houngou 

Takal • * 

Sangaiya 

Suivant Clapperton 

Doutsi [ . 

Retour à Kano par une route plus 
au nord, 

Katsa 

Gaiya ] , 

Lajawa 

Gogyan 

Tanagar 

Foyage de retour de Kano à Rabba, 

Rlyouka 

Tsofou ' 

Fa 

Bfroun Gouarl \ 

Suivant Clapperton 

Kirasou. ', 

Kwoga i , 



Longit. E. 
de Paris. 



5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 



5» 9' 45" 

5 15 16 
SI 25 
25 A5 
SO 40 
39 A2 
/|9 S9 
A6 
kh kl 
hlà 16 

68 as 

54 16 

6 59 45 
6 2 16 
5 54 15 



5 69 15 

6 2 16 

7 13 15 
6 9 15 
9 11 15 
6 12 25 

6 17 15 

7 24 40 

5 44 21 

6 25 25 

6 34 45 

7 37 
6 40 40 



6 32 65 
24 51 
6 20 30 
6 12 9 
6 7 44 



A 
4 
4 
5 

4 

4 



» 

17 15 
9 20 
6 

43 56 
3 50 
25 



Lattt. N. 


de Paris. 


110 10' 30'' 


11 14 


11 18 30 


11 32 50 


11 27 


11 35 2 


13 10 


11 36 


U 43 


11 46 10 


11 50 50 


12 10 


13 


12 


12 


11 55 5 


11 52 30 


11 42 


1\ 47 28 


11 40 


11 45 


U 41 40 


11 33 30 


11 39 35 


11 35 50 


11 37 30 


il 42 


11 49 » 


11 50 


11 50 50 


11 52 


11 57 


11 58 15 


» 


10 56 


10 55 10 


10 56 


10 56 


10 45 40 


10 35 54 
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NOMS DES LIEUX. 

»* «Il » ■ I I II ■ 

Gidan Magaja 

Zhan Rouwa • . . • • 

Kwangoma 

Wasabba 

OuDgwoi Bawa 

Oungwoi Karami ^ . . • 

Koumouni 

Tegyiaa. « 

Lalli 

SOUDIO 

Gbobi. . , « 

Gberi ou BearL , 

Raganda 

Woutsisa 

Kabozbi • 

Oudogo « • 

Ltkoro * 

Kpaseta • 

Fanga 

Ibi ou Egbe ' . . . . 

Zougouna • 

Hokawa 

Rabba 



Longit. E. 
de P«ris. 


LaïU. M. 


de Paris, 


1 

» 

B 


» 


1 


» 


«•53' 5'' 


1 0*50' 0" 


3 39 65 


10 2 


3 37 15 


10 1 35 


3 36 65 


10 


S 20 35 


10 11 


3 20 67 


10 5 50 


3 11 12 


10 5 


3 68 


10 7 30 


2 51 22 


10 8 


2 31 25 


10 6 62 


2 28 6 


10 3 57 


2 27 5 


10 2 30 


2 20 50 


9 66 22 


2 32 1 


32 


2 85 20 


9 22 12 


2 37 15 


9 15 



L'abbé Dinomé. 
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COUP D'OEIL 

SUR 

LA VÉGÉTATION DE L'ANCIEN MONDE 

A PROPOS 
DU TRi^ITÉ DE PALÊONTOLOGIK VÉGÉTALE (1) 

DE M. SGHIMPER. 



L 

C'est par leurs débris seulement que nous connais- 
sons les plantes de l'ancien monde. Evidemment ces 
débris sont un bien faible reste des immenses végé- 
tations qui ont tour à tour passé sur notre Globe, sans 
laisser une seule pièce intacte. Us consistent en em» 

(1) TBAmfi DB PALâONTOLOGiB YÉcttàLEy OU Ut flove du tnonde primi- 
tif dans ses rapports avec les formations géologiques et la flore du 
monde aotuely par W. Ph. Schimper, professeur à la Faculté des Sciences 
de Strasbourg, membre correspondant de l'institut de France, des Aca- 
démies de Lisbonne, de Munich, de Pbiladelptile, etc. Deux Tolumes 
in-S* a\ec un atlas de cent planches. Paris, 18S9 ; Bailliëre éditeur. — On 
connaît les remarquables monographies de H. Schimper relatives aux 
plantes fossiles du grès bigarré et du terrain de transition des Vosges. 
Son nouvel ouvrage ne se rapporte pas à une famille de plantes Isolée ni 
à la flore d'un seul terrain, il embrasse tout l'ensemble des fossiles vé- 
gétaux découverts Jusqu'à ce jour dans toutes les partis du globe, dé- 
crits dans leurs rapports avec les différents terrains et la flore du monde 
actuel. Bref, le traité du savant directeur du Musée d'histoire naturelle 
de Strasbourg est venu remplir dans la littérature scientifique de tous 
les pays une véritable lacune et donne un exposé complet des connais- 
sances acquises aujourd'hui sur la paléontologie végétale, dont M. Adol- 
phe Brongniard avait eu l'honneur de poser les fondements en France, 
il y a près de quarante ans , dans son Histoire des végétaux fossiles. 
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preintes de feuilles, en fragments .de tiges ou de bois 
accompagnés rarement de quelques fleurs ou de fruits. 
Nous ne pouvons retrouver des plantes anciennes que 
des organes isolés ou des fragments d'organes dis- 
persés et confondus sans ordre dans les couches du 
sol. Qu^on imagine , pour se faire une idée de cette 
confusion , les détritus d'une vaste forêt , riche en 
arbres et en végétaux de toute espèce, où rameaux, 
branches et feuilles, bourgeons et écailles, fleurs, fruits 
et graines des genres les plus variés sont mêlés, entas- 
sés confondus ainsi que les écorces et le bois au sein 
de dépôts limoneux. Cet inextricable chaos de pro- 
ductions végétales montre avec quelle peine le paléon- 
tologue botaniste retrouve les espèces fossiles et par- 
vient à rendre à chaque espèce les attributs qu'elle 
possédait de son vivant. Un pareil état de choses n'a 
rien qui étonne. Ne sait-on pas que d'immenses forêts 
ont disparu durant le cours des temps historiques et 
dont il ne resterait nulle connaissance , si la tradition 
ne nous avait pas conservé un souvenir incontestable 
de leur existence , puisque nulle autre trace n'en reste 
aujourd'hui? Les variations de l'atmosphère ont dé- 
composé à tel point ces arbres morts sur pied ou 
déracinés par les ouragans qu'ils n'ont laissé que des 
cendres. Même là où les débris végétaux s'accumulent 
tranquillement pendant de longs siècles comme dans 
les tourbières et les forêts vierges, on trouve rarement, 
au-dessous des couches les plus récentes, des restes 
assez bien conservés pour être rapportés avec certitude 
aux espèces dont ils proviennent. Les troncs d'arbres 
enfouis dans le sol à quelque profondeur ne sont plus 
que des squelettes privés de leurs organes extérieurs; 
ils ne présentent plus ni feuilles ni fleurs et l'écorce 
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elle-même, avec sa végétation de parasites, a été dis- 
soute sous rinfluence de Thucnidité. Souvent ces détri- 
tus se condensent en une masse si homogène, si 
compacte que le microscope aide seul à y découvrir 
une origine organique. Toute structure végétale a 
ainsi disparu dans la houille et dans les lignites ter- 
reux par suite de la complète décomposition des plantes 
dont proviennent ces dépôts de combustibles. Si les 
forêts et les tourbières de l'ancien monde n'avaient 
pas été recouvertes de temps à autre par des inon- 
dations périodiques de couches de sable fin ou de 
limon, dans lesquelles les plantes se déposaient au 
moment du cataclysme, nous ne saurions rien de la 
nature des végétaux qui ont produit le charbon miné- 
ral si utile maintenant à l'industrie humaine. 

Les phénomènes qui se passent sous nos yeux expli- 
quent ainsi la dispersion des restes de végétaux fos- 
siles. Nous Toyons en automne les feuilles détachées 
naturellement et celles que le vent enlève venir joncher 
la surface des nappes d'eau : ces feuilles flottent 
d'abord, puis elles s'appesantissent et s'étalent au 
fond des bassins. De même la plupart des empreintes 
végétales se trouyent au milieu des terrains d'origine 
lacustre, dans les dépôts de vase solidifiée au fond 
d'anciens lacs d'eau douce où les feuilles, les fleurs, 
les branches légères renfermées au sein des couches 
consolidées sont dispersées dans le même ordre que 
dans nos mares. Sous l'abri protecteur d'un sédiment 
imperméable, ces organes dispersés changent lente- 
ment de consistance et laissent derrière eux une em- 
preinte qui conserve la trace des moindres linéaments. 
Les empreintes se conservent d'autant mieux que le 
dépôt encaissant est composé de grains plus fins et 
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plus serrés. Certaines roches argileuses présentent des 
feuilles qui possèdent encore leur élasticité naturelle, 
leur réseau fibreux, et surtout l'épiderme cellulaire 
est encore si complet qu'on peut en suivre tous les 
détails avec le microscope. 

Cependant un état de conservation si parfaite est 
rare. C'est à peine si on le voit dans certains schistes 
argileux et dans les curieux dépôts de succin du nord 
de l'Europe. Le succin ou ambre jaune est une résine 
fossile provenant de plusieurs espèces de conifères qui 
croissaient dans le bassin de la mer Baltique lors de 
Tépoque miocène et dont on trouve le produit sur 
une zone étendue, depuis la Hollande jusqu'en Sibé- 
rie et au Kamtschaika. Non-seulement cette précieuse 
substance renferme un grand nombre d'insectes, mais 
le professeur Gœppert, de Breslau, y a découvert et 
décrit cent soixante espèces de plantes représentées 
par leurs organes les plus délicats, par les corolles, 
les pistils, les étamines, le pollen et même des moi- 
sissures avec leurs sporules. Quoi qu'il en soit, la 
matière organique a en général disparu des empreintes 
de végétaux fossiles. La place en peut rester vide 
comme dans les tufs éocènes de Sezanne et les traver- 
tins calcaires d'Italie -, ou bien elle est occupée par 
une substance minérale quelconque venue des roches 
encaissantes, comme le silicate de magnésie dans les 
fossiles houillers du mont Blanc ou le fer dans ceux 
du grès bigarré des Vosges. Le mode de conservation 
des tiges et des troncs ligneux surtout varie beaucoup 
selon la matière qui s'est substituée au tissu orga- 
nique de la plante et la manière dont s'opère cette 
substitution. 

Sans parler de la houille où tout vestige de struc« 
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ture primitive s'est efiacé, où le bois s^est fondu avec 
les parties herbacées, certains troncs ont à peine subi 
une altération superficielle tandis que d'autres four- 
nissent un moule formé d'une masse minérale amorphe 
avec là seule empreinte de Técorce, et que d'autres 
encore privés d'écorce ont conservé leur organisation 
intérieure malgré la pétrification du tissu ligneux. 
Ainsi les schistes intercalés dans les couches de houille 
renferment des troncs dont Técorce reste avec les 
cicatrices foliaires, mais changée en une croûte de 
charbon, dont une substance pierreuse de même nature 
que la roche ambiante sépare les deux lames Tune de 
r autre. Ces troncs sont ordinairement comprimés soit 
à cause de la structure creuse de la tige comme dans 
les calamités, soit par suite delà destruction du cy- 
" lindre intérieur avant leur complet envahissement 
comme dans les fougères et les sigillaires. Parfois la 
compression a été telle que le tronc a éclaté, et alors 
le cylindre cortical présente alternativement dans le 
sens de la longueur des lames inégales couvertes de 
belles cicatrices foliaires et des reliefs en forme de 
côtes provenant de la matière d'abord renfermée à 
l'intérieur, mais confondue maintenant avec la roche 
ambiante. Il y a dans ce cas une telle difficulté à recon- 
naître la forme réelle du végétal que les pièces d'un 
même arbre peuvent être rapportées à cinq ou six 
genres différents* Par contre les arbres imprégnés de 
silice se présentent dans un état de conservation admi- 
rable. Â Tinverse de ce qui arrive dans la pétrification 
par substitution en masse des tissus, l'imprégnation 
du bais par les liquides minéralisants maintient la 
structure primitive avec ses moindres détails micros- 
copiques, tandis que le système cortical a générale- 
Décembre 1860. Toke IV. 21 
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ment disparu. La minéralisatioa parait s^y être accom* 
pMe.du dedaiia ?u dehors d'uoe façon progresrive au 
moyen d'uive eau trè$«-chatide saturée de silice, de 
chaux ou de fer. Si Ton détruit l'élément minéral par 
un réactif chimique le squelette organique du bois 
demeure seul. D'ailleurs les fossiles de ce genre ne 
sont pas rares. Il y ^ des endroits où les bois silicîfiés 
se trouvent en si grand nombre qu'on dirait des foréfs 
pétrifiées sur place , par exemple au Wadi Azarak, 
pii^ès du Ca,ir^„ en Egypte. La pétrification par ia 
chaux, moips fréquente que cel'le par la cilice, a fourni 
à M« Schimper, dans le lias d'Alsace, des troncs de 
cycadées dont le cylindre ligneux était calcifié, tandis 
que du. bitume compacte (jayet) entrecoupé de veines 
de spath calcaire' occupait la place de leur large cy- 
lindre médullaire. Quant aux bois minéralisés par 
l'oxyde de fer sans silice, ils ont toujours subi une 
asse? grande altération* Enfin les fragments de bran^ 
ches imprégnées de fer oxydé hydraté, asse2 abon- 
dants dans les grès bigarrés des Vosges, possèdent 
encore l'ensemble de leur organisation intérieure, mais 
les détails microscopiques ont presque toujours en-^ 
tièrement disparu* 

II. 

, A quel moment précis les premiers végétaux ont*ils 
paru sur la terre f Nous ne pouvons encore répondre 
à cette question avec certitude* D'une pari certains 
terrains présentent des restes de végétation à .peine 
sensibles. D'un autre côté la dispersion des plantes 
fossiles explique l'e;xis.tence de. nombreuses lacunes 
jion*seulement dans la flore particulière d'une époque, 
mais aussi dans Tencbalnement général des .flores qui 
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ont suGcessiveineiit prédominé dans le inonde. La {oT" 
mftlion ' Mlurienne e^t la première qui présente des 
restes oirganiquea bien nets« . Néanmoins les puissantes 
assises de ces terrains éminemment prppres à la con^ 
servation des fossiles fournissent peu de données sur 
la Tégétation marine x^c^^saiiie pour la nourriture des 
légions inmombrflkblesxde moUiisques et de crustacés 
qui remplirent les mers : de l'époque et dont les débris 
sont parfaitement conservés jusqu^aux moindres dé« 
lails. Aucune trace de végétation n'a été découvertls 
non plus avant la série des dépôts devoniens» Pendant 
Tépoqué^ houillère la vie végétale prit au contraire 
un puissant essor; les empreintes de troncs, de fruits 
et d'organes foliiaires qu'elle a laissés en si grand 
nombre permettent de déterpiiner sa flore d'une ma-^ 
nière à peu près complèl;e. Parmi les terrains qui se 
sont ensuite déposés, le grès rouge rej)£erme encore 
des restes dont la physionomie botanique se rattache 
à celle de la houille, mais ils deviwuent rares* Quel- 
ques bois silicifiés sont le3 seuls jalons, marquent seuls 
le chemin à travers les puissants dépôts arénacés du 
dyas oa terrain permien» Le gcès vosgien ne contient 
aucuit fossile, sans doute parce que la grosseur de son 
gnûn ^t sa perméabilité le rendent impropre à leur 
conservation. Le grès bigarré renferme des restes assez 
nombreux d'une végétation qui parait être la conti- 
nuation directe de celle du grès rouge. Toutefois les 
débris trouvés dans les Vosges , appartenant à deux 
ou trois genres de conifères , à deux espèces de cyca- 
dées, à plusieurs familles de fougères, ne doivent pas 
représenter toute la flore de cette époque à laquelle 
les lois du développement progressif assignent une 
plus grande richesse qu'à l'époque houillère. Tel est 
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du moins le jugement de M. Scbimper, exprimé dans 
son excellente Monograpkit des plantéi du grii bigarré. 
Une grande lacune existe entre celte végétation et 
celle des marnes irisées , qui sont les deux étages 
extrêmes du trias, peut-être à cause des mauvaises 
conditions ojflTertes -par l'étage intermédiaire du mus* 
chelkalk pour la conservation des fossiles. Les fermes 
découvertes dans les marnes irisées difièrent beaucoup 
de celles du grès bigarré. Il en est de même pour les 
dépôts argileux, marneux et arénacés qui constituent 
le passage entre le trias et le lias, premier groupe du 
grand système jurassique où paraît une des plus 
grandes lacunes de la paléontologie végétale. Presque 
toutes les formations jurassiques sont d'origine marine 
et le petit nombre de fossiles terrestres qui s'y trouvent 
mêlés sont trop mal conservés pour en tirer un ensei- 
gnement suffisant sur l'ensemble de la végétation de 
cette époque. Par contre l'époque crétacée et surtout 
l'époque tertiaire ont laissé de riches trésors. Grâce 
aux beaux travaux d'Unger, de Heer, du comte de 
Saporta, tout un monde nouveau s'est ouvert à nos 
yeux* Aucune autre période ne nous a légué une telle 
abondance d'empreintes de feuilles , dea fruits aussi 
nombreux, des bois aussi bien conservés que ceux 
trouvés dans les lignites et dans certains calcaires 
marneux ou grès d'eau douce de la période miocène 
au milieu de la série des dépôts tertiaires. La flore 
éocène, quoique moins riche, rattache bien la flore 
miocène à celle des terrains crétacés. La période plio- 
cène laisse aussi des documents moins nombreux, 
peut*être^à causé des changements de niveau fré- 
quents survenus alors, au moment où les Alpes et Je 
Jura ont pris leur relief actuel. Elle ofire certaines 
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formes propres à la flore miocène tandis que d'autres 
ont disparu pour faire place à des formes nouvelles 
mieux en harmonie ayec les changement» survenus 
dans l'atmosphère. Puis est venu la flore diluvienne 
ou des terrains quaternaires dont les restes sont à 
peu près identiques à la végétation actuelle dans les 
mêmes contrées. 

Malgré toutes les lacunes, les différences qui existent 
entre les anciennes flores des premiers &ges peuvent 
être comparées à celles qui existent maintenant dans 
la physionomie végétale des zones diverses de la terre. 
Il y a de Tune à l'autre des communications et des 
points de passage évidents* Les dislocations, les cata- 
clysmes qui ont, à plusieurs reprises, bouleversé la 
surface de notre globe, n'ont détruit les êtres vivants 
que sur les points où ils se sont manifestés sans 
jamais produire d'anéantissement complet. A partir 
de la flore devonienne, la première dont nous puis- 
sions nous former une idée générale, nous voyons la 
végétation changer peu à peu à travers les formations 
géologiques sans reconnaître exactement le point où 
une flore finit et où l'autre commence* M. Schimper, 
d'accord avec M. Adolphe Brongniart et avec M. de 
Saporta, pense que la durée de chacune d'elles peut 
être fixée en considérant la ressemblance et la dissem- 
blance qui se manifeste dans l'ensemble de la végéta- 
tion pendant un temps donné. Le vrai critérium pour 
circonscrire jusqu'à un certain point la période pen- 
dant laquelle a vécu chaque flore, dit le savant pro* 
fesseur de la faculté des sciences de Strasbourg, «c'est 
surtout la marche ascendante et descendante de cer- 
tains grands types, qui surgissent à certaines époques, 
s'élèvent et s'étendent au point de déterminer la phy- 



* 
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sionomie organique de celle période, donl ils forment 
le Irail principal, puis descendent du premier rang 
au second» ensuite au troisième, et finissent quelques- 
fois par disparaître eatièrem^nt* Ce mouvement est 
régulier et fatal comme celui de. la vagii^ qui monie 
du niveau de la mei;, gcpssit* s'élève, arrive à an point 
culminant, d'où elle tombe et s'efiace. devant celle qui 
la suit. Au milieu de ce changement < perpétuel les 
physionomies végétales ont cependant quelque chose 
de fixe, de personnel, qui les distingue les unes des 
autres; elles diffèrent aussi d'autant plus de celles 
qui les précèdent ou les suivent que la distance chrono» 
logique qu'elles ont parcourue est plus considérable, s 

Partant de ces principes et sans méconnaître 4'3il* 
leurs que chaque terrain a ^a physipnqmie ^ végétale 
particulière, CQrrespondant à la p|ério4e géologique 
pendantlaquelje ces couches, se sojit déposées, M. Schim»- 
per a admis quatre grandes époqiaçs de végétation, 
suivant la prédomi^naoce dçs types principaux qui en 
ont marqué le caractère depuis, les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours* La première époque est 
celle des ihalasspphytes ou algues marines, la seconde 
comprend le règne des' cryptogames vasculaires, la 
troisième celui des' gymnospermes et l'apparition des 
monocotylédonées , la quatrième qui conimence avec 
le règne des angiospermes s'étend jusqu'à l'époque 
présente. 

La première épof|ue, ayqQS-nQUS 4it,| /s' étend depuis 
rprigine du règne végétal dans l^ mep ppiquitive jus- 
qu'aux dépôts. inférieurs de la. formation dévonienne* 
C'est le règne pçut-étre exclusif des: algues marines 
ou thalassophytes, .car elle.n'a encore fourni aucune 
plante terrestre. Selon ForschhammerV le charbon. 
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la potasse £l le soufre coûlenus dan^ les schistes silu- 
riens alunifères de là Scândinatie proviendrai^iit 
d'énormes dépôts de végétaax ^marins entassés dans 
la m^r silurienne. On peut attribuer la même origine 
au graphitç qui se reticonitre dans le gneiss, plus a»^ 
cien encore» Toutes les algues de cette époque semblent 
avoir appartenu i des familles éteintes aujourd'hilil 
Leprs formes étaient peu variées, et malgré leur strtic* 
ture si simple quelques espèces faitteigriaient des dimen- 
sions considérables avec une consistance presque li- 
gneuse* Ajoutons que l'influenèe dissolvante de la 
mer primitive et le métamorphisme des couches sédi* 
mentaires les plus anciennes ont contribué beaucoup 
à la destruction des premiers ,fossiles^ . 

Pendant la seconide époque ,^ nous' voyons régner 
les cryptogames vasculaires à partir des formations 
devoniennes moyenne et supérieure jusqu^aprèi les 
premiers dépôts du dyas et tout be système houili^T; 
Différentes familles de ce groupe se trouvent 'encore 
représentées mainteliant, mais la plupart ont dfspài*ù. 
Les familles disparues sont les s tigmariéés,leâ ^igii** 
lariées , les annulariées et les ^phénophyliées* Lé| 
fougères, les lycopodiacées et les équisétaqées ont per- 
sisté jusqu'à l'époque actuelle , mais non Sans des 
modificatious profondes ; les prèles, les lycopodes qtii 
formaient des arbres pendant là formation houillère 
ne sont plus représentés maintenant que par de sim-^ 
ple^ végétaux herbacés, et les fougères arboresceUtes, 
si eiUes conservent encore de grandes dimensions^ 
offrent néanmoins de telles différences qu'on n'a pas 
encore pu réunir dans les mêmes ' groupe^ les fossiles 
et les espèces vivantes. 'Un certain nombre de phané*^ 
rogames gymnospermes, des cycadées et des conifères. 
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sont Diélés à la irégétatioo de la seconde époque où 
Ton n^a cependant pas trouvé de trace de phanéro- 
game angiosperme. Les cycadées de ce temps ont 
seulement une ressemblance lointaine avec les types 
actuels de la même famille. Les conifères étaient 
représentés par quelques genres dans lesquels on a 
pm reconnaître le caractère de nos araucariées. En 
somme la flore de cçtte époque ancienne frappe par 
Textréme monotonie de son aspect sur toute la sur* 
face de la terre. 

. Commencée lors du passage des formations houil- 
lères dans celle du grès rouge inférieur, la troisiènre 
époque végétale, règne des gymnospermes, s'étend au 
dép6t du grès rouge supérieur, du trias et de la série 
jurassique entière. Dans le système permien ou du 
dyas, les conifères sont représentées par les wàlchia et 
les ullmanniai et dans le trias par .les voUzia et les 
(MertiaSy quatre divisions de la famille des abiétinées^ 
La nombreuse série des cycadées s'ouvre avec les 
pterophyllum , genre qui apparaît au moment où la 
flore houillère perd ses types caractéristiques. Elle 
présepte dans le grès bigarré deux formes dont l'une 
rappelle le genre zamia. C'est surtout au temps cor- 
respondant au dépôt, du keuper et du lias que les 
cycadées prirent une extension extraordinaire. Les 
fougères arborescentes et les conifères dominaient 
encore dans le grès rouge et le grès bigarré, mais dàas 
)es marnes irisées et le lias, lesxycadées leur disputent 
le premier rang , donnant à la flore de ces terrains 
un aspect tout particulier que rehausse encore un 
ensemble de^ cryptogames vasculaires différents fie 
jceux de la première période du trias. Equisétacées et 
fougères ont changé : les premières ont pris avec la 
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forme gigantesque des calamités les caractères de nos 
prèles actuelles, tandis que les fougères arborescentes 
du grès bigarré sont descendues, en grande majorité, 
au rang de plantes herbacées. Pendant la période ooli- 
thiqueles conifères dominent de nouveau la physiono* 
mie de la grande végétation avec les cjcadées. Les 
prèles ont seulement les dimensions des espèces tropi- 
cales actuelles, les dernières fougères arborescentes 
s*éteîgnent en Europe et les podocarya attestent la 
présence des monocotjlédonées* Malheureusement les 
documents manquent encore pour fixer avec quelque 
certitude le moment précis de Tapparition des pre- 
mières espèces de cet embranchement. 

Une partie des représentants de la quatrième époque 
végétale ou règne des angiospermes est enfouie dans 
les dépôts crétacés et tertiaires, Tautre.partie compose 
la végétation actuelle. Les angiospermes forment deux 
grands embranchements : les monocotjlédonées et 
les dicotjlédonées. Les monocotjlédonées qui occupent 
dans l'ordre de la perfection organique un rang infé- 
rieur aux dicotylédonées auraient du atteindre avant 
ceux-ci le maximum de leur développement. Il n'en 
est rien cependant* Dans aucune des grandes forma- 
tions géologiques, les fossiles monocotjlédonées sont 
nssez nombreux pour nous permettre de juger de leur 
influence sur les anciennes périodes végétales. A peine 
en possédons-nous quelques palmiers, des graminées 
et de rares échantillons d'un très^petit nombre d'autres 
familles. Leur rareté tient peut-être à la structure de 
ces plantes, à leur mode de végétation. Quant aux 
dicotylédonées, leurs débris appartiennent générale*- 
ment à des espèces arborescentes comme ceux des 
monocotjlédonées. M. Schimper partage le règne des 
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angiospermes en trois périodes correspondantes' aux 
trois divisions des apétalées, des dyalypetalées et des 
gamopétalées qui composent l'ekibrancliemént des di- 
cotylédonées. La prédominance des apétaléés se ra|H> 
porte à la formation crétacée et aux pk'emiers dépâte 
tertiaires : la physionomie végétale de ce tebipis rap* 
pelle la flore actuelle de i'AustrfeiUe s6us l'influence 
des protéacées et des cupressinées. Lorsque les dialy* 
pétalées ou plantes à pétales libres acquirent le maxi- 
mum de leur évolution la végétation prit un aspect 
plus varié. Sur 500 espèces de pétalées, les dyalype- 
talées seules sont au nombre de 400 mêlées avec 300 
espèces sans pétales, dont 90 environ appartiennent 
aux amentacées et 60 aux protéacées* C'est un mé- 
lange des formes actueUes de .r Australie, de Plnde et 
de l'Amérique. Cependant la supériorité nubiétiquè 
des dialypétalées ne se prolongea pas* Les: plantes à 
pétales soudées ou gamo pé talées eai se multipliant à 
travers les couches miocènes- sont venues régher à leur 
tour par le nombre, si le nombre toutefois des espèces 
fossiles conservées dans un terrain, est toujours en 
rapport direct avec le chifire des espèces vivantes lors 
de son dépôt* On ne saurait affirmer si la distribution 
des gamopé talées a continué à suivre . une marche 
ascendante à cause de la pénurie des matériaux four- 
nis jusqu'à présent par les derniers dépôts de la Ibr- 
mation tertiaire. Aujourd'hui ^ la végétation: totale du 
globe y autant que nous la connaissons, offre 30^000 
espèces de gamopétalées contre 40,000 de dialypéta- 
lées et 5,000 espèces. d'apétalées* S'il est, vrai que les 
plantes à corolle non divisée ne cessant de s'accrottre 
et que leur progrès- aura poiir conséquence la supré- 
matie toujours croissante de la végétation herbacée 
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sur la végétation forestière » il faut xeconnaitre aussi 
que les progrès du a Règne humain » ou le déveiop* 
pement de la culture sous Tiiafluence dVnq civilisation 
croissante apporte dans cette voie un concours .actif 
à Faction de la nature libre.. i ^ . . . «. . : '' 

IIL 

Considérés dans la succession des couches du sol, à 
partir des formations p;rimitives , les débris fossiles 
des ancieimes végétations manifestent des diOerjences 
semblables à celles gue nous constatons ,aujpurd!hui 
entre les flores- des diverses zones en repiontant de 
réqua^eur vers les pôles^ .En d,'autres t,erme$v la.copi- 
pa raison des flores primitives indique à travers lies 
périodes du temps une différence de température ana- 
logue à celle que produisent à présent le? intervalles 
de l'espace. Quel est en efiet le caractère d^s apcicnn^ 
flores, sinon la prédominance des former, trqp4ca;l^'S? 
Dans la flore houilière >, qui peut êive con$idéréç 
comme Texpression la plus parfaite de la,yégétatio|i 
terrestre^ primitive ^ iv>t|s apercevons tout d'abord l<^s 
acrophytes vasculaires* u surtout les* grandes fougères, 
les lycopodiacées, les çalamariées gigantesques et quel- 
ques grands types éteints qui fpnt partie du même 
sous - embranchemeUit. Les fougères à elles sfsules 
ofirent presqtie autant d'espèces et peut-être plus d'in- 
dividus que toutes le^ autres classes . ensemble , et 
nous savons qu;e dai^s l(^S),flpres iactapUiQsJeur nombre 
augmente à mesuce qiA'.^n $e rapproche des latitudes 
équatoriales.. En Europe , elles forment à peine la 
soixantième partie des plantas* yasculairesi tandis que 
dans l'Asie méridionale eUes en constituent le tren- 
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tième, et dans l'Amérique tropicale la vingt^inqaième 
partie* Dans quelques Iles basses des réglons chaudes, 
les mêmes proportions se trouvent chez les lycopodia- 
cées, famille à laquelle appartiennent les lépîdoden- 
drons, les ulodendrons, les knorria et peut-être aussi 
les sigillaires. Les tropiques en nourrissent 240 
espèces, la zone sub-tropicale environ 90, et les autres 
zones ensemble environ 53. De la zone tempérée au 
climat du Nord, ce chiffre descend de 14 à 5, et 
enfin à 2 autour du cercle arctique* Les équisétasées, 
qui sont aujourd'hui les seuls représentants de la 
famille des calamariées, n'ont de grandes dimensions 
que dans la zone torride. La tige de YEquisetum xylo* 
chœton du Pérou a, sur une hauteur de 3 à 4 mètres, 
plus de 2 centimètres de diamètre; celle de VEquise" 
tum scirpoides de la Laponie, espèce rampante, a i 
peine, maintenant, 2 millimètres d'épaisseur et envi* 
ron 5 centimètres de longueur. » 

Comme la flore houillère, dit M. Schîmper, partout 
où elle a été retrouvée, aux ties Spitzbergen, en 
France, en Australie, offre toujours le même caractère, 
et que près de Féquateur, à Java, dans les iles de la 
Sonde , les fossiles découverts appartiennent aux 
familles encore vivantes dans cette région des tro* 
piques, nous devons admettre que pendant cette 
époque la même température régnait sur toute la 
terre, avec une élévation moyenne de 22 à 25 drgrés 
centigrades , comme maintenant dans la zone tropi- 
cale. Les géologues attribuent ce fait à la chaleur 
propre de la terre, aussi l'atmosphère doit avoir été 
chargée d'une telle quantité de vapeurs que les rayons 
du soleil ne pouvaient les pénétrer directement. Cette 
circonstance explique l'absence des plantes du groupe 
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phanérogame qui ont besoin de lumière pour épanouir 
leurs fleurs et mûrir leurs fruits, tandis que les cryp- 
togames, qui peuvent se passer d'une lumière vive, 
mais qui exigent de la chaleur et de l'humidité ont 
régné à peu près exclusivement, La flore du ter- 
rain permien et du trias a également exigé uâe tem- 
pérature élevée sur toute la surface de notre globe. 
Pendant Fépoque jurassique, Tensemble de la végéta- 
tion parait indiquer en Europe un abaissement pro- 
gressif de la température, la succession des flores y 
indique un caractère de plus en plus continental, par 
suite de l'immense accroissement en nombre des plantes 
qui exigent un air et un sol secs, le climat des hau- 
teurs au lieu de l'atmosphère humide et chaude des 
{les basses En même temps que la température 
moyenne diminue vers les pôles, les difiérences des 
saisons. paraissent aussi plus accentuées. A l'époque 
tertiaire , lors du dépôt des terrains miocènes , cet 
abaissement de la chaleur parait encore plus sensible 
dans la végétation. M. Heer, dans son ouvrage clas- 
sique sur la flore tertiaire de la Suisse, fixe à 18^ la 
température moyenne de l'Europe centrale vers la fin 
de l'époque miocène et à 5* celle des lies Spilzber- 
gen au même moment. Les contrées polaires avaient 
alors la température actuelle du sud de la Norwège, 
l'Europe moyenne était couverte de vertes forêts, de 
figuiers et de lauriers, là haute Italie nourrissait en 
grande abondance les palmiers avec le climat de l'E- 
gypte. Bref, les végétaux fossiles des pays dé Téqua- 
teur ofirent tous les caractères de leur flore actuelle 
pendant que les pays au dehors des tropiques se sont 
constamment -refroidis. A quoi faut-il attribuer ces 
changements étonnants de température ? Gomment 



3$i À1IVA1.K8 DES V0TAGE8* 

expliquer surtout le froid subit de l'époque glacière 
dont les effets destrucièues se sont étendus dans: les 
deux hémisphères I de notre globe 7 Derant ces ques- 
tions UiScience se tait encore. Mais les faits sont là ; 
ils sont éyidètits, irréfutables, seulement nous ne pou* 
Yons encore les mettre au nombre des phénomènes 
4ont les causes nous sont connues. 

Dans son traité, M. Schimper entre dans des consi- 
dérations détaillées sur les principes à suivre pour la 
détermination des végétaux fossiles. D'accord a^ec 
Adolphe Brongniard et avec M* Heer, il recommande 
d'assimiler les fossiles, pour la nomenclature, aux 
espèce» et aux genres vivants, dont la place n'est pas 
douteuse. Si les anciennes méthodes ont été défec^ 
tueuseS'Cela tient surtout à la pénurie des matériaux» 
mais ces matériaux augmentent à chaque instant, et, 
selon la ritoiarque de M. Schimper , il ne faut cpas 
oublier que le but principal de la paléontologie est de 
réunir dans un ensemble harmonique les végétaux de 
l'ancien monde et ceux du monde récent* Quelle que 
soit l'époque à laquelle ils appartiennent, familles, 
genres, espèces doivent se grouper dans ce grand sys- 
tème selon leurs affilâtes naturelles.. Ce n'est que de 
cette façon qu'il sera possible d'écrire un jour l'his- 
toire naturelle du règne végétal et d'embrasser l'en- 
chaînement des types qui, dans la végétation actuelle, 
sont séparés par des lacunes infranchissables. » 

E^n résumé, la paléontologie végétale montre : que 
les flores se sont s^ccédé dans le même ordre sur toute 
la suf ff^CjÇ dp ia terre -, quiç les terrains contemporains 
ou formés à la .même époque renferment des flores 
sinon identiques du moins homologues; que la flore 
d'une époque diffère de la flore d'une autre époque 
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d'autant plus que Tiiiteryalle est plus grand. Cette 
succession est->elle le résultat de la transformation 
successive des «spèces primitives, oa bien des espèces 
nouvelles, indépendantes les unes des autres, ont-elles 
surgi à différentes ^^oquésP M. Schimper adhère 
bien à la première explication ; mais son collègue de 
Breslau, M. Goeppert, affirme au contraire que Tétude 
des végétant fossiles n'apporté aucun appui à la doc- 
trine dé la transmutation. De même pour le règne 
animal tandis que M«Darv^in enseigne, en Angleterre 
la transformation des espèces aux différents âges de la 
terrç, M. Âgass^iz, en Amérique, défend avec énergie 
la fixité de ces mêmes espécest En face de ce désaccord 
manifeste des maître^ de la science , nous ne devons 
adn^ettre que la- seule autorité des faits susceptibles 
d'une vérification constante par rexpérience, et» tant 
que la physiologie expérinaentale ne se sera pas pro- 
noncée avec des preuves au-dessus de toute contestation, 
nou$ admettrons la théorie de la transmutation seule- 
ment comme tine pure hypothèse que la paléontologie 
seule sera toujours impuissante à résoudre. 

CHARLES GrAD , 

Membre de ]a Soeiéié géologique de France. 
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ANALYSES CRITIQUES 

ET EXTRAITS D'OUVAAGES RÉCENTS. 



DESCRIPTION Géographique/ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE LA PALESTINE 

« 

Par M. Victor QviKm (1). 

Nous sommes heureux d'annoncer Tapiiaritioûd'ifti ouvrage 
attendu depuis longtemps par le public et dont Timportance 
nous était déjà connue par les divers extraits que Tauteur 
avait bien voulu consentir à en détacher pour en enrichir 
divers recueils. Ce n'est pas le fruit d'élucubrations faites dans 
une bibliothèque, au milieu des livres et à Taide des travaux 
d'autruiy mais le résultat de voyages longs et pénibles, de 
recherches et d'explorations accomplis sur les lieux mêmes 
que l'auteur voulait décrire, et cela au prix de son repos, de 
sa santé et même en grande partie à ses propres frais. 
M. V. Guérin est un de ces voyageurs rares et consciencieux 
que l'amour de la science rend intrépides, et inspiré par un 
sentiment profond de vénération pour les contrées qui ont 
été le berceau du christianisme, il a entrepris d'ériger un 
monument solide et durable à la géographie biblique et sacrée. 
Son goût bien connu pour les études sérieuses et les explo- 
rations scientifiques, ainsi qu'une longue expérience des 
voyages et des observations géographiques, l'avaient préparé 
à ce genre de travail et l'autorisaient à l'entreprendre^ non 
sans quelque espoir de succès. Déjà trois pérégrinations ac- 

(1) JuD<B , 3 volumes in-8« , imprimerie impériale, avec une carte de la 
Judée ancienne et moderne, 80 fr. — Paris, Challamel atné. 
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compiles dans le but spécial d'étudier cette partie intéres-> 
santé de l'Orient que nous appelons Palestine et Terre Sainte, 
lui avaient permis de recueillir sur ces contrées une infinité 
de renseignements utiles, nouveaux, inconnus aux voyageurs 
qui l'avaient précédé dans cette voie, de découvrir les vestiges 
de plus de deux cents villes, bourgs et villages et de retrouver 
les traces de plusieurs localités mentionnées dans les livres 
saints, mais dont le souvenir s'était perdu depuis longtemps 
chez les habitants du pays. L'une de ces découvertes les plus 
curieuses, et qui témoignent de ]a patience ainsi que de l'ac- 
tive perspicacité de notre voyageur, c'est, sans contredit, celle 
du tombeau de Josué. La description géographique^ historique 
et archéologique de /a Pafe^^tne comprendra plusieurs volumes; 
les trois qui viennent de paraître se rapportent spécialement 
à la Judée, pays que Tauteur a visité à différentes reprises, 
mais qui a été l'objet particulier de ses explorations dans le 
dernier de ses voyages, celui de i863, conformément à la 
mission dont il avait été chargé par le Gouvernement français. 
L'auteur, qui a déjà exploré aussi la Samarie, la haute et la 
basse Galilée, se propose dç publier également le résultat de 
ses investigations, lorsqu'il aura parcouru de nouveau ces 
contrées, ce qu'il espère accomplir bientôt avec l'aide de 
Dieu. Il se réserve également de traiter de la ville de Jérusalem 
dans un volume séparé, et de consacrer à cette cité célèbre 
une étude particulière, ce sujet demandant un grand dévelop- 
pement et une attention toute spéciale. 

Les trois volumes en question, sortis des presses de l'im- 
primerie impériale^ sont dignes en tout de la réputation de 
ce magnifique établissement: le caractère, le papier, l'exécu- 
tion entière en est splendide; le texte, qui abonde en citations 
grecques, arabes, hébraïques, est néanmoins d'une correction 
€\jf\ laisse peu à désirer. Le troisième volume se termine par 
une table des matières et des noms de lieux contenus et 
expliqués dans le corps de l'ouvrage, afin de faciliter les 

Décembre 1869. Tous IV. 22 
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recherches; le tout est accompagné d'une cafte de la Judée 
ancienne et moderne, dressée d'après les indications de notre 
voyageur lui-même^ et qui est incontestablement la plus 
exacte et la plus complète de toutes celles que nous possé- 
dons : à l'aide de cette feuille qui est, d'ailleurs, exécutée avec 
le plus grand soin et d'une netteté parfaite, le lecteur pourra 
suivre notre savant voyageur jour par jour dans le réseau 
assez compliqué de ses marches et de ses explorations. 

Le style de Touvrage, sévère comme la matière dont il 
traite^ n'est pas, du reste, dénué de tout ornement ; il est 
par semé d'épisodesagréablesetdedescriptionsquitémoignent 
de réducation libérale et éminemment littéraire que Fauteur 

a reçue dans le sein de TUniversité, et rappelle les leçons des 
grands maîtres de nos écoles publiques. Tous ceux qui s'oc- 
cupent de l'étude de TOrient voudront lire l'ouvrage de 
M. V. Guérin, et tout pèlerin qui souhaitera visiter avec 
fruit les lieux de la Palestine consacrés par les mystères de 
notre, sainte religion^ ne manquera pas de s'en servir comme 
d'un guide sûr et consciencieux. 

Ces quelques mots suffiront pour donner une idée du 
plan et du dessein suivi par notre auteur dans le livre que 
nous annonçons. Nous nous réservons d'en parler plus au 
long dans un article subséquent^ afin d'en faire mieux sentir 
l'utilité et l'importance, et de signaler les progrès qu'il a fait 
faire à la science géographique touchant la Palestine et les con- 
trées que vont visiter nos pèlerins en Orient; on pourra alors 
se convaincre que, après les innombrables ouvrages qui ont 
paru sur la Terre-Sainte, après les investigations etles travaux 
des géographes et des voyageurs modernes les plus renom- 
més, la question n'était pas épuisée, que Ton était encore 
loin d'avoir tout vu, tout décrit, tout retrouvé; qu'enfin il 
était diflScile de mieux voir, de décrire avec plus de soiutet 
d'exactitude les lieux étudiés par M. V. Guérin. 

Nous terminerons cette courte notice par ces paroles que 
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nous empruntons à la préface de son ouvrage^ et qui nous 
montrent dans quel esprit M. V. Guérin a rempli la mission 
qui lui avait été confiée : « Après avoir, dit-il; depuis une 
quinzaine d'années, étudié en Italie, en Grèce^ en Asie 
Mineure, en Egypte, en Tunisie et en Algérie, les principaux 
monuments et les vestiges les plus célèbres dé l'antiquité 
profane, j'ai été attiré comme invinciblement vers Tantiquité 
biblique, dont la Palestine possède les restes les plus précieux. 
Ces débris, sauf quelques-uns qui sont réellement incompa- 
rables, sont loin, il est vrai, d'égaler, soit en beauté, soit en 
grandeur, les ruines admirables de la Grèce, ou les ruines 
gigantesques que les Pharaons et les empereurs romains nous 
ont léguées ; mais, d'un autre côté, les souvenirs qui s'y rat- 
tachent exercent sur l'imagination un prestige dont le scepti- 
cisme lui-même ne peut guère se défendre, et qui dépasse 
singulièrement, à mon avis, celui que l'art, la mythologie ou 
l'histoire ont imprimé aux monuments des Grecs, des Égyp- 
tiens et des Romains. En Palestine, on est envahi de tous 
côtés par le merveilleux, ihâis par un merveilleux vrai et, 
par là mémo, d'autant plus saisissant. Toutes les scènes de 
l'Ancien et du Nouveau Testament se déroulent sous les pas 
et devant l'esprit du voyageur. A mesure qu'il parcourt le 
pays, les grandes figures des patriarches et des prophètes, des 
Juges et des Rois, que dis-je? celle iu Messie lui-même, 
..semblent lui apparaître tour à tour. Partout le doigt de Dieu, 
qui ailleurs est plus caché et plus mystérieux, a laissé là une 
marque profonde, que les siècles n'ont pu effacer. C'est ce 
qui communique à cette terre des prodiges un caractère tout 
particulier et ce qui la distingue de toutes les autres : c'est 
ausi^ ce qui captive si puissamment l'intérêt de tous ceux 
qui, en l'explorant, regardent la Bible comme leur guide le 
plus sûr et le plus fidèle, et s'inclinent avec une respectueuse 
adhésion devant les faits surnaturels qu'elle raconte. Grâce à 
la magie des noms et des souvenirs, des ruines peuimpor- 
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tantes, qu'on foulerait autrement d'un pied dédaigneux^ ar- 
rêtent soudain au passage Pinvesligateur qui les contemple à 
travers le prisme des livres saints. Il les interroge curieuse- 
ment, il les examine avec l'attention qu'elles méritent, et il 
ne s'éloigne que lorsqu'il a tâdié d'en tirer tous les secrets 
qu'elles renferment, » L'abbé J.-J-L. Bargâs, 

professeur d'hébrea à U Sorbonne. 
Paris, le 26 novembre 1869. 



LA VALLÉE DE CLECRIE 

STATISTIQUE, HISTOIRE, COUTUMES (1), 

• Par Xavier Thiriat, 

Rédacteur du Journal de F Agriculture, 

« Pourquoi ne ferions-nous pas pour nos descendants 
ce que nos pères, à notre grand préjudice, ont négligé 
de faire pour nous* Étendez la statistique locale, élé- 
mentaire, détaillée, facile et simple, à tous les pays 
et vous aurez bientôt les archives complètes du genre 
humain. » Ce vœu de Cormenin se trouve réalisé de 
la manière la plus heureuse dans le livre dont nous 
\enons de transcrire le titre. La vallée de Cleurie 
forme un coin des hautes Vosges occupé par trois ou 
quatre communes. Rattachée à l'arrondissement de 
Remiremont sous le rapport administratif, elle appar- 
tient au bassin hydrographique de la Moselotte qui 
est elle-même un affluent de la Moselle supérieure, 
M. Xavier Thiriat décrit ce petit pays, son pays natal, 
avec toute la connaissance acquise après de longs et 
patients efforts suivis avec un zèle que rien ne rebute* 
Non content de scruter les archives, l'auteur a fouillé 

(1) Un vol. in-12 de 45S pages avec une carte, chez l'auteur, au Syn- 
dicat de Salnt-Amé (Vosges). Prix 3 fr. 23 c. par poste. — A Paris ^ chez 
Humbert, il, rue Cassette. 
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]a terre jusqu'en ses derniers recoins, il a étudié son 
climat et ses productions pendant de longues années 
en même temps qu'il a cherché à fixer l'histoire des 
habitants, leur langage, leur origine, leurs traditi(ms 
et leurs mœurs. Topographie, histoire naturelle, sta* 
tistique, rien n'a été oublié. En un mot ce petit district 
est aujourd'hui un des cantons les mieux connus de 
la France et nous recommandons à la sérieuse atten«* 
tion des administrateurs, des géographes, des natura- 
listes, de quiconque se rattache au pays par un lien 
ou un intérêt quelconque l'ouvrage qui lui a été con* 
sacré. 

Si faible que soit l'étendue du territoire auquel se 
rattache les études de M* Thiriat, ces études n'en 
peuvent pas moins être rapportées à une bonne partie 
des vallées du versant lorrain des Vosges dont elles 
offrent un tableau fidèle* Nous y trouvons tout d'abord 
une série d'observaticms météorologiques dont nous 
chercherions en vain Téquivalent dans beaucoup de 
centres bien plus populeux de la France* D'après 
vingt ans d'observations faites dans la vallée de la 
Gleurie avec une précision minutieuse, à l'altitude de 
J&20 mètres au-dessus du niveau de la mer et à 35 kil, 
environ d'Epinal, la température moyenne serait de 
7,5 degrés centigrades, avec des oscillations com- 
prises entre les températures extrêmes de 33* et — 15^ 
La quantité d'eau, pluie et neige, qui tombe dans 
l'année, s'élève en moyenne à 1470 millimètres, mais 
il en est tombé 2013 millimètres en 1866 et seulement 
1063 millimétrés en 1864. Les vents qui soufflent dans 
les Vosges sont tous irrég'uliers, et dans les vallées 
l'influence locale exerce une prépondérance sensible. 
Ainsi dans la vallée de Gleurie, le vent de sud-est est 
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très-rare à cause des montagnes qui l'abritent dans 
eette direction : c'est à peine si on le sent là au prin-* 
temps ou eu automne. D'après les résultats des obser- 
vations de M. Thiriat dans le canton de Remiremont, 
les vents du sud, du sud^ou^t et de l'ouest soufflent 
en moyenne pendant 173 jours de Tannée; ceux du 
nord, du nord-est et de Test pendant 95 jours; celui 
du nord 18 jours ^ avec environ 77 jours de caime. 
Les grands froids sont amenés par les vents du nord* 
Le climat dépend d^ la situation topographique, 
Bftais à son tour il influe sur la végétation -, sur le 
développement du règne animal* Sous Tinfluence du 
caractère essentiellement continental de leur climat 
et de ses grandes Variations de température , surtout 
par suite des gelées qui sévissent souvent, les vallées 
des Vosges lorraines ne se prêtent pas à la culture de 
la vigne qui réussit parfaitement Sur le versant de 
TAlsaee et la production des céréales est elle-^méme 
restreinte. L'agriculture est éminetnment pastorale* 
On cultive bien la pomme de terre, le seigle, iechanvrci 
le lin, un peu de froment et d'avoine, d'orge et de 
navette*, mais tous ces produits, à l'exception de la 
pomme de terre, sont consommés sur place et ne suf- 
fisent même pas aux besoins de la population. Par 
contre les fourrages abondent et le pays fait un com- 
tnerce important de bestiaux et de fromages connus 
sous le nom de Gréromé. Sans être trop routinier le 
paysan des hautes Vosges pourrait améliorer ses cul- 
tures d'une manière notable si les chemins ruraut 
étaient meilleurs et s'il avait quelques capitaux à sa 
disposition. M. Thiriat donne des détails précis sur 
la situation économique de la contrée, sur les procédés 
d'exploitation, sur les améliorations de toute nature 
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susceptibles d'être introduites. Avant d'exposer Tétat 
des cultures, i{ donne des catalogues co^oiplets de la 
flore et des animaux observés dans la vallée de Gleurie. 

Après la description du sol et de $es ressources suit 
naturellement Thistoire des habitants, de leurs cou 
tûmes, de leurs traditions, de leur langage. On con- 
naît le dictionnaire des patois des Vosges publié il y 
a trente ans par Tabbé Pétin. Ce livre est très-défec-^ 
tueux, mais il était unique, et ce n'est que récemment 
que M. Louis Jouve a repris Tétude de ces patois 
d'uAe manière plus complète. Un intérêt tout spécial 
s'attache à ces recherches qui pourront servir à :fi:^er 
l'origine des populations lorraines, et elles ne sont 
faites avec fruit que par des hommes étudiant sur les 
lieux avec la langue rustique les usages des paysans. 
Une partie considérable du livre de M. Thiriat est 
consacrée aux idiomes locaux ebà la littérature popu* 
laire des Vosges. La Société d'émulation d'Épinal a 
donné le meilleur témoignage de la valeur des travaux 
de l'auteur sur cette question en les couronnant il y 
a déjà plusieurs années* 

Gomme les antiquités que nous recueillons dans nos 
musées, les traditions populaires ont leur prix et au- 
jourd'hui ces traditions se perdent avec les vieilles 
croyances. Parlant des traditions,, des légendes de la 
vallée en, voie de disparaître M. Thiriat montre com- 
ment jautrefois,' « près du foyer, où jeunes et vieux 
faisaient cercle en filant, il n'était guère de. soir où 
la conversation ne tombât sur les revenants, les femmes 
blanches, culas, loups*garous, manihennequin, fées, 
sotrés, sorciers, n Quand k dans la nuit sombre le 
veQt sifflait d'une manière lugubre sous le toit de la 
chaumière et faisait vaciller les poutres, sa voix, était 
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celle d*un revenant, d'une âme en peine. » Les feux 
follets des marécages ou des cimetières étaient a Gulas, 
génie malfaisant qui poursuivait ses victimes et les 
égarait dans les sentiers déserts et les lieux maréca- 
geux. » Les quenouilles des fileuses se trouvaient-elles 
emmêlées^ les effets mobiliers égarés, k c'était l'œuvre 
du sotré, esprit familier qui ne se plaisait qu'à jouer 
des tours, à causer des pertes* » Les cris des chouettes 
dans les bois, le miaulement des chats dans les sentiers 
isolés» le bruit des vents dans les buissons étaient le 
sabbat ou la ronde des «orciers et des diablotins* Les 
étoiles filantes étaient des Ames qui errent, les aé- 
rolithes s'appelaient la Mannihennequin » cour d'un 
esprit infernal, cortège de génies qui « laissaient le 
matin des traces de pieds fourchus dans le sable ou 
dans la rosée. » Ailleurs on voyait le houeran , être 
mystérieux qui plane la nuit au-dessus des forêts et 
suit la piste des voleurs de bois dans les montagnes 
de Gerbamont. Il n'y a pas trente ans on croyait dans 
les vallées de Gleurie et de la Moselotte à l'existence 
d'individus capables, selon -leur bon plaisir, de se 
changer en chat, en loup ou en lièvre. En même temps 
vivait au Mourot une femme que la population accu- 
sait de jeter des sorts, d'assister au sabbat, qui com- 
posait des philtres et pouvait répandre ou arrêter 
divers maléfices, inspirer l'amour, préserver le con- 
scrit du mauvais numéro. Impossible d'énumérer toutes 
les croyances , les superstitions , les légendes aussi 
nombreuses hier encore dans les Vosges comme en 
Alsace et dans les pays du Rhin et dont le souvenir 
s'efface de plus en plus, maintenant que le- peuple 
mieux instruit n'ajoute plus foi à ces visions du passé. 
Plus des trois quarts des habitants ne pouvaient lire 
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l'écriture manuscrite au commencement du siècle ac- 
tuel : aujourd'hui tous les enfants de 7 à 13 ans fré- 
quentent les écoles et toute la jeune génération lit et 
écrit plus ou moins bien* C'est un progrès. 

Charles GraéL 



HISTOIRE DE LA RELIGION CHRÉTIENNE AU JAPON, 

Depuis 1598 jusqu'à 1651, comprenant les faits relatifs aux 
deux cent cinq martyrs béatifiés le 7 juillet 1867. 

Par LÉON Pages (1)» 



M. Léon Pages a fait une étude approfondie de 
tout ce qui concerne le Japon. II a traduit pour la 
France une grammaire et un dictionnaire japonais, 
et nous a donné une bibliographie japonaise ou cata- 
logue des ouvrages relatifs au Japon, qui ont été 
publiés depuis le xy* siècle jusqu'à nos jours. En ce 
moment il prépare un ouvrage intitulé : TEmpire du 
Japon, ses origines^ son Église chrétienne, ses relations 
avec t Europe. Cette grande histoire du Japon com- 
prend quatre parties* Lapremière s'occupera du Japon, 
au point de vue géographique, religieux, politique» etc. 
La seconde donnera l'histoire de ce pays jusqu'à la 
mort de l'empereur Taïcosama, en 1598. Trois noms 
célèbres paraîtront dans cette période de l'histoire 
japonaise : celui du Vénitien Marco Polo, dont les 
relations de voyage apprirent à l'Europe l'existence 
du Japon; celui de saint François- Xavier, qui, dans 
l'espace de vingt-six mois, conquit le pays à Jésus- 

4 

(1) 3 vol. in-8*, texte et documenu. — Paris , chei Charles Dountol^ 
1860. —Prix des deux folumess 12 fr. 
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Christ; enfin celui du f^ouche Taîcosama» de ce valet 
deyenu empereur, qui, après avoir réuni sous son 
sceptre toutes les petites monarchies du Japon, fit le 
premier couler le sang des chrétiens, ^ous possédons 
déjà un extrait de cette seconde partie de l'ouvrage de 
M. Léon Pages, dans VHistoire des Martyrs japonais, 
que Taïcosama fit crucifier à Nangasaki, le 5 février 
1597, et qui furent canonisés à Rome, en 1862. 

La troisième partie contient Fhistoire du Japon, de 
1598 à 1651, sous les trois grands persécuteurs des 
chrétiens, Daïfousama, Ghogounsama et Tschogoun- 
sama. L'auteur a cru devxûr publier cette partie en 
premier lieu, probablement parce qu'elle tire un cer- 
tain intérêt d'actualité des faits relatifs aux deux cent 
cinq martyrs béatifiés en 1867. Elle se vendra séparé- 
ment jusqu'à la publication de l'ouvrage entier, sous 
le titre d'Histoire de la religion chrétienne au Japon^ 
depuis 1598 jusqu^à 1651. Deux volumes composent 
cette partie : le texte et les documents. Le volume de 
texte est le seul qui soit sous nos yeux et dont nous 
ayons à rendre compte à nos lecteurs. Ajoutons^ avant 
de nous y arrêter, que l'ouvrage entier sera terminé 
par une quatrième partie, qui donnera Fhistoire du 
Japon, depuis 1661 jusqu'à nos jours* On y verra 
comment la persécution, un moment suspendue par 
la mort de Tschogounsama , se raviva ensuite plus 
terrible que jamais. Elle dura jusqu'en 1692, époque 
à partir de laquelle l'histoire ne sait plus rien des 
chrétiens du Japon. En 4849 on était encore réduit 
à de simples conjectures au sujet de la conservation 
du christianisme dans ce malheureux pays. Des mis- 
sionnaires ont pu s'y introduire depuis, à la faveur 
des derniers traités, et ils y ont constaté l'existence de 
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milliers de chrétiens. Malheureusement le gouverne- 
ment japonais, qui permet aux étrangers le libre exer- 
cice de leur religion, n*a pas encore aboli les lois 
atroces qui punissent de mort tout indigène qui se 
convertit au christianistne : les emprisonnements de 
chrétiens que nous déplorions Tannée dernière, prou- 
Tent assez que Vheure de la tolérance n*a pas encore 
sonné pour nos frères du Japon. 

Revenons maintenant à VHistoire de la religion chré* 
tienne au Japon ^ depuis 1598 jusqu'à 1651* C'est un 
volume in-8^ de 8S4 pages, dont Fauteur résume ainsi 
le contenu dans sa préface :••. «Le sacrifice devait 
perfectionner (rÉglise japonaise) cette fille privilégiée 
de Jésus-Christ; Nous alloïis la voir, dans le cours de 
ce volume, oublier encore, durant quelques années, 
les sanglantes prémices de 1587; mais ensuite, pendant 
une persécution de plus de trente ans, épuiser son 
sang dans les combats, et disparaître de la terre ju^ 
qu'à rheure prophétisée par les saints et entrevue 
déjà de sa résurrection glorieuse* Nous verrons trois 
ordres religieux, les Franciscains >, les Dominicains 
et les Augustins, partager avec les Pères de la Conw 
pagnie de Jésus, le travail et la couronne^ et deux 
cents religieux européens ou indigènes y Pères oa 
simples -Frères , expirer sous le fer au milieu des 
flammes ou par le supplice ignominieux de la fosse; 
Ce sont ces illustres martyrs que le Saint*Siége apos- 
tolique se dispose à cette heure à élever sur les autels. » 

Une analyse détaillée de l'ouvrage nous entratnerait 
trop loin. Contentons -no us de rendre nos lecteurs 
attentifs à Tintérét que présente une pareille publicat- 
tion. Tout le monde sait que les actes des martyrs 
sont une des lectures les plus attachantes et les plus 
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propres à édifier les âmes : on ne peut rien opposer 
de mieux à notre lAcheté que le spectacle des vertus 
héroïques pratiquées par les confesseurs de la foi, et 
les prédicateurs ne se lassent pas de reyenir sur ce 
noble sujet. Or, les martyrs dont nous entretient 
M. Léon Pages ne diffèrent en rien de ceux qui illus- 
trèrent le berceau de TEglise : même foi , même 
héroïsme, même candeur, mêmes miracles ; plus rap- 
prochés de nous par la date, leurs vertus font même 
sur nos âmes une plus vive impression. L'époque 
actuelle est d'ailleurs admirablement choisie pour faire 
paraître un livre sur le Japon : n'a-t-on pas vu en 
1862, l'arrivée d'une ambassade japonaise en Europe, 
coïncider avec la canonisation des vingt-six martyrs 
de Nangasaki ? C'est bien au moment où le martyro- 
loge s'ouvre aux saintes victimes du Japon, et le Japon 
lui-même à l'influence européenne, que chacun aimera 
à se familiariser avec l'histoire de ce pays. En prenant 
M. Léon Pages pour guide, nous ne risquerons pas 
de nous égarer : la vérité historique est entièrement 
garantie par ses patientes recherches ; il indique toutes 
les sources, et publiera, à l'appui de ses récits, tous 
les documents qui peuvent présenter quelque intérêt. 
Il faut donc féliciter M^ Pages du bon livre qu'il 
nous a donné, et souhaiter une heureuse fin à son 
histoire du Japon. 

Si l'auteur veut nous le permettre, nous ferons 
cependant quelques réserves touchant la forme de 
l'ouvrage. Le livre ne nous a pas paru d'une lecture 
facile , ce qui tient peut-être à différentes causes. 
D'abord les noms propres de missionnaires, caté- 
chistes, indigènes, etc., qui ont été arrêtés ou persécu- 
és en haine de la foi catholique, sont rapportés en 
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trop grand nombre. Nous comprenons qu'un auteur 
ait de la peine à refuser une place dans son livre à 
des hommes dont les noms sont écrits en caractères si 
glorieux dans le livre de vie : néanmoins, il fallait 
peut-être rendre ces énumérations moins fréquentes. 
Avons-nous beaucoup de livres plus touchants que le 
Martyrologe romain , et cependant combien de chré- 
tiens consentiraient à en lire cinquante pages d'un 
trait? Ce que nous disons des noms propres, nous le 
dirons aussi de certains petits faits qui ne présentent 
qu'un intérêt médiocre et nuisent à la rapidité de la 
narration, m Quand on écrit Thistoire, dit M. Thiers, 
on est toujours tenu de ménager le lecteur, cet être 
curieux qui veut tout savoir et qui n'a pas la patience 
de tout apprendre* )> Enfin il nous semble que les faits 
pourraient être en général mieux groupés dans le 
livre de M. Pages. L'historien ne se contente pas de 
faire défiler ses personnages sur la scène : avant le 
lever du rideau, il doit assigner sa place à chacun, et 
composer avec ses héros comme un tableau vivant, 
dont l'œil puisse du premier coup saisir Tensemble, 
et dont la mémoire retienne à tout jamais les contours. 
Si M. Léon Pages veut nous pardonner ce petit coup 
de fronde, nous sommes prêts à l'éloge pour tout le 
reste* L'abbé Marbach. 
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HISTOIRE D'UN RUISSEAU (1), 

Par ËLisÉB Reglus. . . 

Deuxième êdilion- 

a L'histoire d'un ruisseau, même de celui qui naît 
et se perd dans la mousse, est l'hisioire de l'infini. 
Ces gouttelettes qui scintillent ont traversé le granit, 
le calcaire et l'argile; elles ont été neige sur la froide 
montagne, molécule de vapeur dans la nuée, blanche 
écume sur la crête des flots, le soleil dans sa course 
journalière les a fait resplendir des effets les plus écla- 
tants; la pâle lumière de la lune les a vaguement 
irisées; la foudre en a fait de l'hydrogène et de l'oxy- 
gène, puis d'un nouveau choc a fait ruisseler en eau 
ces éléments primitifs » 

Dans des pages charmantes dont nous venons de 
citer les premières lignes, pages remplies de descrip- 
tions colorées et d'aperçus judicieux sur la grande 
œuvre de la Nature, Mv Elisée Reclus nous initie à la 
vie du ruisseau : soit qu'il s'échappe des frais om- 
brages d'un bois, soit qu'il sourde à travers les sables 
brûlés du désert. Il le suit, devenu torrent, au milieu 
des accidents de la montagne; il pénètre avec lui dans 
la grotte, où il se cache, dans le gouffre, où il dis- 
parait; il le suit encore dans ses capricieux méandres 
à travers les prairies verdoyantes qu'il égayé du mur- 
mure de ses eaux. 

Mais le ruisseau a grandi ; il a ses rapides, ses cas- 
cade5. Ses eaux impatientes grondent au loin, elles 
vrillent son lit de leurs remous, elles ont envahi la 

(1) Un vol. ln-18 de 320 pages ; Paris , HeUeK 
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Tallée, mais aussi lai laisseront-elles, en se retirant, 
un limon fécondant. 

Le ruisseau s^est fait riyiére, fleuve; Thomme y 
viendra chercher le plaisir et les distractions : de la 
promenade, du bain, de la pêche. Il Tutilisera aussi , 
soit, qu*il conduise ses eaux divisées, en mille filets 
irrigateurs au milieu de ses plantations; soit, qu'il 
profite de leur force accumulée pour faire marcher 
Tusine ou le moulin; soit, enfin, qu'il leur confie les 
bois arrachés à la forêt voisine. 

Mais hélas! plus le ruisseau approche de la grande 
ville, moins il est libre, il appartient désormais à ses 
riverains, au contact des mille besoins de la civilisa- 
tion il se souille de plus en plus, ses eaux sont empri- 
sonnées par les hautes murailles d'un quai*, plus de frais 
gazons, plus de fleurs qui croissent sur ses rives ; plus 
de chant des oiseaux se mariant au doux murmure de 
ses eaux. Tel qu'il est il a encore son utilité, il rem- 
plit encore son rôlç dans la nature; jusqu'à ce qu'il 
vienne se jeter dans le grand fleuve qui portera ses 
gouttelettes à la mer, d'où, sous les feux du soleil , 
elles s'échapperont à l'état de vapeur pour aller se 
condenser en pluie ou enneige, alimenter de nouveau 
la source , et recommencer le cycle infini de son exis- 
tence. 

Tel est en rapide analyse le tableau que nous pré- 
sente l'auteur dans ce nouvel ouvrage, la sanction du 
public nous évite d'en faire ici un tardif éloge, il nous 
suffit de rappeler que ce livre en est à sa seconde édi- 
tion. 

F. iii Malte-Brun. 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES, 



Nouvelles de Livingsione. — Extrait de ses lettres 

de juiUet 1868. 

A la dernière séance de la Société royale géogra- 
phique de Londres, Sir R. M urchison a lu une seconde 
lettre de Livingstone, adressée au comte de Glarendon 
et datée du lac Bangweolo , centre méridional de 
l'Afrique, 8 juillet 1868. 

Le D' Livingstone y dit que Ton a cherché les 
sources du Nil, jusqu'à présent, dans des régions beau- 
coup trop septentrionales. Elles se trouvent, selon lui, 
à 400 milles sud de la partie la plus méridionale du 
lac Victoria Nyanza, en un mot, au sud de tous les 
lacs, dans le Bangweolo. 

Livingstone a découvert dans le voisinage du Zam- 
bési et au sud du lac Tanganyika une région élevée 
de 3000 à 6000 pieds au-dessus du niveau de la mer et 
mesurant 350 milles carrés. Le terrain en est généra- 
lement couvert de forêts, le sol riche et. traversé de 
nombreux cours d'eau. La température en est froide 
pour l'Afrique. On y rencontre lesBasangos, peuplade 
légèrement colorée, amie des étrangers et vivant de 
l'exploitation des troupeaux. 

Le Zambési, dans ces parages, contient de nombreux 
hippopotames; Livingstone, lorsqu'il naviguait sur ce 
cours d'eau, avait toujours soin de diriger son embar- 
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cation dans le sens où il les apercevait, bien certain 
alors que le fleuve y avait au moins 8 pieds d*eau. 

« En tournant nos regards de nouveau vers le haut 
pays, dit ensuite Livingstone, nous voyons qu'il est 
divisé en districts, qui sont : Lobisa, Ubengu, Itawa, 
Lopera, Kabuire, Marungo, Lunda ou Londa, et Rua. 
Les habitants sont désignés par l'initiale Ba^ au lieu 
de Tinitiale £o ou {7, qui signifie c pays. » Les Arabes 
disent, pour adoucir, Wa au lieu de Ba^ d'après leur 
dialecte souahéli. Ce que ne font pas les natifs* 

« Sur la partie déclive du haut pays, au nord, le 
S avril 1867, j'ai découvert le lac Liemba. Il est situé 
dans un fond où il se précipite par une chute de 2,000 
pieds. Le site est charmant, les coteaux, les sommets 
et le fond de la vallée étant boisés et couverts de 
toute sorte de végétation. Les éléphants, les buffles, 
les antilopes trouvent leur pâture sur les pentes éle- 
vées. Les hippopotames, les crocodiles et les poissons 
abondent dans les eaux. Le fusil étant inconnu dans 
ces contrées, les éléphants ont dans ces lieux leurs 
libres allures , si toutefois ils ne tombent misérable- 
ment dans des fosses dissimulées. C'est un paradis pour 
le chasseur, tel que Xénophon eût pu le désirer. Sur 
deux tles rocheuses habitent des hommes qui cultivent 
la terre, élèvent des chèvres et vont à la pèche. Les 
villages qui bordent le lac sont assis sous l'abri des 
palmiers de l'espèce de ceux de la côte occidentale 
d'Afrique. Quatre grands cours d'eau se jettent dans 
le Liemba. Des ruisseaux de 12 à lô pieds de large 
se précipitent des hauteurs et forment des cascades 
splendides qui faisaient l'admiration des gens de ma 
suite. Le lac n'est pas très-large. Il a 18 à 20 milles 
de largeur et de 36 à 40 de long. Il se dirige au nord- 

Dic9mbr$ 1869. Tome iV, 23 
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nord^ouest) en se resserrant sous la forme d'une rivière 
large dé 2 milIeS) dit*on, «t coale Ters le Tanganyika. 
Je Taiirais' pris 'pour une branche, de ce dernier lac, 
si ce n'est que son niveau est à 2,800 pieds au-dessus 
delà mer. Burton ne donne qae 1,800 pieds au Tan- 
ganyika. 

<( J'essayai de suivre la partie fomant rivière^ mais 
j'en fus empêché par une guerre qui avait éclaté entre 
le chef d'ïtawa et des marchands d'ivoire de Zanzibar. 
Je pris ma route pour aller à 150 tailles au sud, puis 
à l'ouest, jusqu'à ce que je fusse au delà de la contrée 
guerroyante, et dans l'intention d'explorer la partie 
occidentale du Tanganyika. Mais au hout de 80 milles, 
je rencontrai un parti d'Arabes â qui j'exhibai une 
lettre du sultan de Zanzibar que je dois aux bons 
oiBcesde Son Excellence sir Bartle-Frére, gouverneur 
de Bombay. Là je fus niuni de provisions, de véte> 
ments et de chapelets. 

« Ces braves gens me manifestèrent la plus grande 
bienveillance et une vive sollicitude pour ma sûreté et 
mon succès. La paix étant conclue sur ces entrefaites^ 
je visitai Nisama, chef de l'Itawa, et disant adieu aux 
Arabes, je me dirigeai vers le lac Moero que j'attei- 
gnais le 8 septembre 1867. Dans sa partie nord, le 
Moero a 20 à 30 milles de large; dans hi partie sud 
60 milles au moins de large et 50 de long. Des deux 
côtés il est flanqué de montagnes boisées. Arrivés à 
l'est de ce lac, nous allâmes voir le chef du Gazembé, 
dont les prédécesseurs ont reçu à trois reprises des 
secours des Portugais* Sa ville capitale est située sur 
la rive nord-est du petit lac Mofwé, qiii n'a que trois 
milles sur quatre de. long à peu près. Il ne se relie ni 
au Gapula ni au Moero. Je restai quarante jours au 
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Gazembé et j'aurais pu gagner de là le lac Bangweolo, 
plus vaste que les. deux précédents. Mais des pluies 
survinrent et l'on nous dit que l'air de ce.. lac était 
malsain. Je me dirigeai au nord sur Ujiji, où j'; i des 
marchandises et où m'attendent, je l'espère, des lettres. 
Car le n'ai reçu aucune nouvelle du reste du monde 
depuis deux ans et plus. Mais, parvenu ix trente jour- 
nées du lacTapganyika, je fus arrêté de nouveau par la 
surabondance des eaux. Un parti de natifs nous joignit 
là et nous décrivit le pays copame totalement inondé 
avec quelques passes seulement difficiles à.trpuver. 
Cet état de choses devait durer jusqu'en mai ou juin. 
Bientôt je fus si las de mon inactivité forcée que je 
me mis en route pour retourner au Gazembé» i 

Le voyageur décrit au long les particularités locales 
de cette inondation qui correspond avec celle du Nil, 
et en même tempç les difficultés qu'il a rencontrées 
dans sa marche. Ses porteurs, lassés des obstacles et 
de la longueur du chemin, le quittèrent tous, sauf 
un seul. Il rencontra un parti d'Arabes, e(, comme 
pour rendra sa n^arche plus aisée il avait abandonné 
une grande partie de son bagage , il fut heureu}^ de 
recevoir de ces gens une feuille de papier qui lui a 
servi à écrire sa lettre. Il raconte ensuite qu'il a pris 
l'habitude d'envoyer ses observations à l'observatoire 
du Gap (de Bonne-Espérance), où l'astronome royal, 
sir Thomas Maclean , aidé de M. Mann , astronome 
auxiliaire, a consacré gratuitement une partie de son 
temps à les étudier. Feu le comte £llesmere a déclaré 
publiquement qu'un seul feuillet de ces travaux con* 
tient plus de notions réelles de géographie que maints 
gros volumes. En même temps le savant voyageur rele- 
vait 4vec le plus grand soin ses observations sur la 
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hauteur du baromètre et du themioniètrey sur la pa* 
rallaxe horizcntaleetle semi-diamètre des planètes^etc. 
Puis il envoyait, malgré Fincxactitude accidentelle du 
relevé des longitudes, des cartes donnant aussi claire- 
ment que possible la topographie, le cours des rivières, 
en un mot le tableau de la configuration des contrées 
parcourues. Ce travail , dans tous les cas, est infini- 
ment supérieur à tout ce qui a été publié jusqu'ici. 
M. Thomas Maclean dit qu'à part l'opération trigo- 
nométrique, aucune rivière n'a été aussi soigneuse- 
ment relevée que le Zambézi. M. Mann, de son côté, 
après un examen attentif des séries d'observations 
chronométriques qui plus d'une fois ont eu lieu de la 
mer de Zette au lac Njassa, dit qu'il n'y a pas quatre 
minutes d'erreur possibles dans la fixation de la lon- 
gitude. — « Ëh bien I ajoute D. Livihgstone, après 
tous mes travaux accomplis au risque de ma santé et 
de ma vie, n'est-il pas encourageant de trouver dans 
un espace de 200 milles, une suite de lacs reliés les 
uns aux autres, à l'extrémité nord-ouest du Nyassa ! 
Et ces 200 milles perchés sur un plateau à 3. 000 pieds 
au-dessus des autres lacs ! » 

Dans un post-scriptum, D. Livingstone dit qu'on 
apprend toujours du nouveau en Afrique. Il raconte 
qu'une tribu nombreuse vit sous terre à Bua* Les 
excavations qui leur servent ^e demeures s'étendent 
parfois jusqu'à 30 milles de distance (???)• De petits 
ruisseaux les parcourent. Un district entier peut y 
soutenir un siège. Ils ont, dit-on, pour écriture, des 
dessins sur des ailes d'oiseaux; ils ne connaissent pas 
les lettres. Ces hommes sont noirs, bien faits, ils ont 
les yeux obliques. 

Nota. — Le Docteur termine en parlant des objec- 
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tioDS qu'on peut opposer à sa prétention d'avoir dé- 
couvert les sources du Nil par 12* de latitude sud!«.. 
Quelle que soit l'autorité dont jouissent le nom et les 
trayaux de ce grand explorateur, nous estimons que 
son opinion sur ce point doit rester à Tétat d'hypo- 
thèse, tant qu'il n'aura pas constaté lui-même la con* 
nexion de son lac Bangweolo avec rAlbert-Nyanza, à 
travers plus de deux cent cinquante lieues de régions 
totalement inconnues. 

Dernières nouvelles, — Le gouvernement de Bombay 
(Inde anglaise) annonce qu'il a reçu d'Ujiji des nou« 
velles du D' Livingstone, à la date du 13 mai 1869. 



Découverte des rutnes de TrajanopoUs. 

Une ville importante, capitale d'une des provinces 
romaines de la Thrace, Trajanopolis, dont on ignorait 
l'emplacement, vient d'être retrouvée, 

A une lieue et demie de Dymes, prèsd'Enos, à Tem- 
boochure de l'Hébre, on voit, sur un espace considé- 
rable, des ruines perdues au miheu de vastes marais. 
L'insalubrité de cette région l'a rendue aujourd'hui 
presque déserte , et cela explique pourquoi les der- 
niers vestiges d'une grande capitale n'ont pas été si- 
gnalés plus tôt par les voyageurs, Ces ruines sont évi-* 
demment celles de Trajanopolis, Uûe inscription. en- 
core encastrée dans le monument où les Romains la 
placèrent, et portant le nom de Trajanopolis, nous 
en donne la preuve incontestable* La distance de ces 
ruines à Andrinople concorde pafaitement avec les chif« 
fres des itinéraires anciens. Enfin, ce qui est plus 
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« 

jiéremptoire, les débris épars à la surface du sol dé* 
notent une \ille très^im portante. On a retrouvé, d'une 
manière certaine, une acropole, une enceinte de rem- 
parts de plus de 5 kilomètres, et l'emplacement de fau- 
bourgs copsidérables. 

Uacropole conserve de^ .restes d'édifices duiii^ siècle, 
des archÎYes , (V^s^ colonnes brisées , des piédestaux , 
quelques inKriptioj9S. Au moyen âge, la ville aatique 
a été remplacée par une cité bjrzantine , devenue de 
bonne heure archevêché, et qui a laissé de nombreuses 
traces de sa puissance. M. Albert Dumon, membre de 
rÉcofe française d'Athènes, a pu relever des textes an- 
ti(}des,' gravés sur les rochers, et dont Tun constate 
l'existence sur ce point d'unJerrt(otre sacré. Quant aux 
édifices élevés dans l'Antiquité, ils ont, selon toute 
vraisemblance, disparu à Tëpoqhe où furent con- 
struites les belles forteresses de Dymes et d'Ënos. 

Le^ faubourgs coiuvraient une superficie die plus de 
de^x lieuea carrées ; ils se dirigeaient vers THèbre et 
vers la mer, qu'ils devaient atteindre.v 
. Les tcaditions loqales., dont il est toujours boa de 
tetiirt, compte, signalaient cet emplacement comoie 
é.tant.oelui d'un illustre ville disparue. 

La découverte des ruines de Trajanopolis apporte 
sur un point particulier un^ reBseignement précieux» 
Oa s'est demandé comment il se peut qu'une grande 
capitale ait été construite au milieu de marais pestilen* 
t'iels. Evidemment il est peu vraiaemUable que les Bx>- 
maius se seraient établis dans cet endroit , sur les bords 
de THèbre, si la contrée nJ j eût pas été plus habitable 
qu'aujourd*huii Cette réflexion a; conduit à rechercher 
s^il' n'existait pas des: travaux d'art entrepris pour ca- 
naliseif les embouchiîres du fleuve» Les recherches ont 
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eu un plein succès et ont révélé la construction de di- 
gues magnifiques* .... 
Trajanopolis n'a disparu,, croit-on, qu'au xv* siècle 



• • • • 



Statistique ofiieieUe 4^ Rome. 



Tout ce qui peut intimement faire connaître Rome 
inléresse au' moment inéme où la grande basilique de 
Saint-Pierre reçoit le concile œcuménique, qui sera 
un des grands événements du xix' siècle. 

C'est pourq-uoi nous allons analyser Touvrage de 
statistique que publie chaque année la Chambre apos- 
tolique. Stato délie anime delt- aima eittà dt Rôma per 
Vannû 1869 vient deparaître ; onze feuilles in-folio, et 
voici, d'après le Monde, les chifires qu'il nous fournit: 

La population de Rome s'élèv€ à '220;532 habitants 
qui se décomposent* en.' .* • .• .• • 118,873 hommes 
et. ••..••:•:: : : ; ; . • 161",669 femmes. 

Si Y on se rapporte iiux années antérieures^ on trouve 
que depuis dix ans la population de Rome s'est accrue 
dans des proportions considérables. 

En 1860 elle n'était que de . . 184,0^9 habitants 
et en 1868 que de i ..... é . . 217,378 — 
C'est donc pour la période décen- 
nale une augmentation de. . . 36,483 — 
Et pour la seule année qui vient 
de s' écouler une augmentation de 3,154 —- 

Si Ton cherche le nombre des familles , on trouve 
qu'il est de 42,615. 

Mais en analysant le chiffre total de la population 
on arrive à des résultats encore plus curieux et plus in- 
téressants. 
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Ainsi , on trouTc que Rome compte dans ses murs : 

Cardinaux, • • # . . . 32 

Evéques 26 

Prêtres et clercs 1 ,366 

Élèves des écoles ecclésiastiques 841 

.,.,,,.. I Hommes 2,969 

Institut relifneux } „ ^ ^^^ 

^ ) Femmes 2,256 

Ensemble pour les gens d'église 7,480 

Le reste de la population se décompose par fractions 
diverses en: 

Elèves des éôoles séculières, 298 

Femmes retirées dans les conservatoires 1,738 

Maisons de charité •..••• 2,094 

Familles romaines 193,068 

Militaires de la garnison • . 10,207 

Condamnés , • 328 

Hétérodoxes 637 

Israélites 4 682 

Ensemble pour la population laïque. • 213,052 

L'intérêt religieux domine à Rome. A ce titre, il est 
bon de savoir qu'elle compte 54 paroisses, dont la po- 
pulation varie de ^rots à dnq mille habitants. Saints- 
Vincent et Anastase , près de la fontaine de Trevi , 
compte 8,876 paroissiens; Saint- Chrysogone, dans le 
Transtevere, n'en a que 463. 

Les grandes basiliques de Rome sont fort diverse- 
ment partagées : 

Saint-Jean de Latran 1,696 habit. 

Saint-Pierre 5,021 — 

Sainte-Marie-Majeure 5,686 — 

Saint-Paul eo^fra mtiros 1,112 — 

Les palais apostoliques 914 •*— 
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Les cardinaux sont répandus dans ]a ville sur les di- 
verses paroisses* Quelques-unes en ont plusieurs. Aux 
palais apostoliques il y en a cinq ; aux Douze» Apôtres^ 
quatre. 

Quant au clergé séculier et régulier, le chiffre par 
paroisses est très-variable : 

Saint-Bernard aux Termes de Dio- 
ctétien, compte. • • • . 632 religieux. 

Saints-Vincent et Anastase. • • • 418 — 

Sainte-Marie-Majeure 338 — 

Saint-Jean-de-Latran 337 — 

Si l'on entre dans un autre ordre d'idéesi on peut 
encore trouver des détails intéressants. 

L'air de Rome passe pour conservateur, et on pour- 
rait le croire en consultant cette table de longévité : 

De 70 à 80 ans, Romecompte en 1869. 4,511 hab. 

De 80 à 90 ans 1,051 — 

De 90 à 100 ans 89 — 

A Rome, du reste, comme partout, sous ce dernier 
point de vue, la balance est en faveur des femmes. 

Il y a de nombreux célibataires : 66,603, qui se di- 
visent en 36,258 hommes et 30,345 femmes. 

Nous pourrioDs encore trouver cl<ans celte statistique 
plus d*un chiffre instructif, surtout si nous voulioDs le 
comparer avec le chiffre correspondant des années an- 
térieures; mais cela nous entratuerait trop loin. 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société de Géographie de Paris. 

Séance du 5 navembre» — Présidence de M. £• Cor- 
tambert, vice-président. —Il est donné lecture 4e la 
correspondance, M. Crayeri , agent ^ice- consul de 
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France à Gaftablaoca (Maroc) « oiire de continuer lès 
observations météorologiques qu'il avait entreprises, 
naguère avec M» Gilbert, nommé Tice^coosoljde France 

à Erzeroum. 

M. le comtâ de Rocbechouart, ckargé d'affaires par 
intérim de France en GhiuQ^ informe la Société qu'il 
vient d'exécuter un yoyage d$ms l'intérieur, de l'Em- 
pire chinois et jusque sur le territoire mongol. Il en- 
verra prochainement la relation de ce voyage qu'il a 
exécuté en compagnie de M. Lépissier*. ancien astro- 
nome de l'Observatoire de Paris« actuellement à Pékin. 
Il est donné lecture d'une lettre de sir Samuel Baker, 
adressée à M. le lieutenant de vaisseau de Bizemont, 
dans laquelle ce voyageur donne des détails sur la 
grande expédition qu'il est sur le point d'entreprendre 
dans la région des sources du Nil, par ordre du vice- 
roi d'Egypte. 

M. Jules Gariiièr entre dans quelques développe- 
ments sur le passage probable de Lapérouse à l'extré- 
mité sud de la Nouvelle-Calédonie. 

M. Ramel signale depuis une lettre dç Ml le t)'Muel- 
1er, de Melbourne, le voyage de M. Forrest à la re- 
cherche des'dernïers débris de l'expédition du D' Lei-' 
chhardt. M. Forrest, parti de Perth en Australie, n'a 
pas vu ses recherches couronnées de succès; mais lui 
et ses compagnons ont franchi des territoires qui n'a- 
vaient jamais été explorés, la science géographique 
aura donc encore gagné à cette tentative. M. l'abbé 
Durand fait quelques question^ à M. Bamel, sur la 
végétation des déserts de l'intérieur de l'Australie. 

Le secrétaite-général donne lecture d'une notice ré- 
digée par -M. l'abbé' Dinomé sur le voyageur Fr« Gail- 
liaud» Cette notice, qui mérite les suffrages de l'assem- 
blée, sera insérée au Bulletin» 
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Séance du 19 novembre. — Présidence de M. E. Cor- 
tambert , vice-présidenU :— M. Richsgrd Gortamber^ 
communique une lettre de. M, KuelenSt conservateur 
de la Bibliothèque royale de Bruxelles, lui annonçant 
que le projet d'un Congrès géographique en Belgique, 
à l'occasion d'érection des statue^de; Mercator et d'Or- 
télius, a été adopté avec emprisf sexpeiit par uviis assemt 
blée de notables d'Anvers. Suivant (.outes présomptions» 
ce Congrès des sciences géographiques, et. ethnogra- 
phiques tiendra ses séances dans cette ville au mois 
d*août 1870. 

M. Raynal présente son ouvrage intitulé les Nau* 
fragés des îles Auckland. M.'ïlrn es t. Desjardins oOreson 
mémoire intitulé Rhône et Ikinubé, noïmelles obsertsa- 
lions sur les fosses Mariennes et le canal fiu bas Danuie. 

M. Gilles, de Marseille, dans un^ lettre adressée au 
président, réglette de pe. pas avoir été informé plus 
tôt de la réponse £aite par M* Ernest Désjardins, à son 
mémoire sur les fossés Mariennesi II demande aux 
lecteurs du Bullqtin de suspendre leur jugement jus- 
qu'à la production de nouveaux documents sur la 
campagne de Marins, .documents qu'il se propose de 
faire parvenir prochainement à la Société, 

La Commission européenne du Danube relève quel- 
ques opinions dernièrement émises par M. Ernest 
Desjardins f à propos des. trisivaùx entrepris dans la 
branche danubienne de Soulina. M. E. Desjardins, 
présent à la séance, répond immédiatement aux prin- 
cipaux arguments contenus dans cette lettre, et s'at- 
tache à circonscrire le debout dont la question géogra- 
phique, proprement dite, doit seule intéresser la 
Société, 

M. Jules Codine lit un mémoire qui est le dëve- 
Ibppement d'un, rapport sur un récent ouvrage de 
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M. de Gasiilho, concernant les colonnes commémora- 
tives établies par les voyageurs portugais sur les 
cAtes africaines et pouvant éclairer Tbistoire des dé- 
couvertes géographiques. 

NOTES BlBLIOOttAPHlQUES. 

Retmê Fihnograghiquê. Bêcueil trimestriel de$ mémoires et 
travaux de la Société d'Ethnographie de Paris. In-8. afec 
planches. ^ Le N* I de la nouvelle série qui vient de paraî- 
tre^ renferme les articles suivants : 

Essai 8Qr la théorie de PEihoographie, par le professeor Léon 
de Bosny, — Les castes de Tlnde dravidienne, par /. FiUon» 

— Mémoires sortes migraticos atlantiques, par Clément Roger. 
Recherches sur la législation des peuples malays, par le 
professeur Dulaurier^ de Tlostitut. — Sur la menstruation 
dans les différentes races, et sur quelaoes cérémonies prati- 
quées à Tépoque de la puberté, par Charles de Labathe. La 
haute antiquité et récriture sacrée de la race maya, eiposé des 
découvertes, par Brasseur de Bourbourg. — Note sur quel- 
ques instruments de Crâniomètrie, avec figures. -^ I>e la 
méthode à suivre en ethnographie et des rectifications à opérer 
dans le groupe sémitique , par le vicomte £. de Bougée de 
rinstitut. — Ethnographie grecque , par F. G. Eichhoff. — 
Ethnographie slave, par Duchinski. — De la propriété chei les 
peuples Slaves, Roumains, Arabes et Meiicains, parC deLor 
bathe. — Les progrès de Tanthropologie, par Çuatrefages. — 
Nouvelles et MÉLANaBS. — Découvertes anté-historiques en 
Egypte. — Métis de Chinois et d'Annamites. — Langage créé 
par un enfant. 

Le prix de Tabonnement à l'année, un gros volumein-8* avec 
gravure sur bois, planches et cartes, est de 12 fr. pour Paris et 
les départements. 

Mittheilungen aus Justus Perthes* Geographischer jinstalt^,. 
von D' jé. Peiermann, — IX. 1869. — Nouveaux voyages et 
explorations récentes en Chine. 1. Recherches géologiques du 
baron de Bichthofen, en septembre 1868. —La région sud-est, 
de la république de Costa Bica^ par le D' ji. De Frantzius. 

— Une excursion au Sulilelma (Sulitjeima) en Norvège, parle 
D'^« G. Lorentz. — Extraits de plusieurs lettres relatives à 
Texpédition allemande Nord-polaire du 15 juin au 29 juillet 
1869. — Retour du steamer Bienenkorb et de V Albert^ com- 
mandés par M. Bosenthal — ^ elde Texpèdition de M. Lamont 
dans les mers polaires. — Expédition de M. Carlsen dans les 
mers sibériennes, et de M. Sidoroff. — Nouvelles géographi- 
ques. — Littérature géographique. 

Cartes. — Carte de la Corée et de la partie orientale de la 
China. — Carte des expéditions polaires en 1869. 
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OUVRAGES RECOMMANDÉS, 

Au moment du Jour de l'an, nous croyons pouvoir recommander aux 
personnes qui ont quelque cadeau à faire un magniflque volume admira- 
blement Illustré et que vient de publier la maison Hachette. Il a pour 
titre : 

Lê$ Naufragés ou vingt-Mois sur un rieifdss Uss uéuckland,^Ré' 
cit authentique par F, E, Raynal, L'auteur a écrit un livre d'un inté- 
rêt constamment soutenu. Dès les premières pages on vit de la vie des 
naufragés>on les suit, on les aime comme des frères, 'on souffre avec eux, 
et, quand enfin leur déliyraace est certaine on ne peut retenir une excla- 
mation de Joie. 

M. F. E. Raynal a d'ailleurs déjà fait, en séance publique, à la Société 
de Géographie^ le récit de ses souffrances et de celles de ses compagnons, 
et nous n'avons pas besoins de rappeler les vifs témoignages de sympa- 
thie dont il a été l'objet à cette occasion. 

Aux Instituteurs^ aux parents qui désirent donner aux enfants un Jouet 
qui les occupe paisiblement, les amuse et les distraise, nons recomman- 
derons le Jeu do Votagedb. — Il s'agit ici d'une carte de France divisée 
en ses 80 départements dont on fait visiter les chefs-lieux par deux petits 
bonshommes voyageurs, — Le point de départ est Paris, un anneau y 
fixe par un fil enroulé sur une petite bobine chacun des deux voyageurs. 
— Un Jeu de cartes portant les noms des départements et de leurs chefs- 
lieux est battu et chacun des deux Joueurs en tire une au hasard et suc- 
cessiTement, en ayant soin de transporter son voyageur au chef-lieu dé- 
signé, en y arrêtant le fil par un tour à un clou-pivot, — Celui des denx 
voyageurs qui a le premier déroulé tout le fil de sa bobine — gagne la par* 
tie. Comme sur chaque carte il y a deux départements eideux chefs-lieux, 
on conçoit que celui qui connaît déjà un peu sa carte de France choisit 
pour points d'arrêts successifs de son fil les points les plus éloignés de 
la capitale. D'ailleurs, Il y a de temps en temps des temps d^arrêts obligés 
pour le Joueur qui tombe sur certaines cartes. Ce Jeu est intéressant et 
instructif, et M. Abel Pages a rendu service aux parents et aux insti- 
tuteurs qui veulent retenir près d'eux les enfants tout en leur procurant 
une récréation méritée. 

On trouve le Jeu du F'oyageur dans les bureaux de l*^c^o de la Sor* 
bonne, rue Guénégaud . à Paris, et chex les principaux marchands de 
Jouets et papetiers. 
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Carte du royaume de Siam, de la Cochlnchine française et Cambodge, 
d'après les documents les plus récents , par Y, A. Moite-Brun. . . . 
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